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NOTES 
D'ÉPIGRAPHIE  INDIENNE, 

PAR 

-Crr^T^-,.,  M.  E.  SE N ART. 


I   ^  i. 


*  VI 

L*ITiSCRIPTION  DU  StUPA  DE  MaNI&YÂLA. 

Cette  inscription  a  été  publiée  d*abord  par  Prin- 
sep  {Essays,  édit.  Thomas,  I,  i  ^^  et  suiv.  ),  puis  par 
Dowson  qui  en  a  le  premier  tenté  le  déchiffrement 
et  Tinterprétation  intégrale  [J.  R.  A,  5.,  XX,  p.  aSo 
et  suiv.).  Il  me  suffit  de  renvoyer  à  ces  sources  dm- 
formation.  G*est  à  la  page  1 3g  du  volume  cité  des 
Essays  qu  est  réimprimé  le  rapport  du  général  Court 
sur  les  fouilles  qui  le  menèrent  à  la  découverte  de  ce 
précieux  monument.  On  y  voit  que  notre  pierre  a  été 
trouvée  dans  un  des  stupas  secondaires  qui  entourent 
à  Manikyâla  le  grand  stûpa  fouillé  par  Ventura. 
EUe  fermait  l'ouverture  supérieure  de  la  chambre  où 
étaient  déposées  les  reliques,  et  la  face  inscrite  était 
tournée  vers  fintérieur. 


«  1  ": 
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Envoyée  en  France  par  le  général  Court  avec 
d'autres  restes  archéologiques,  elle  fut  déposée  au 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale; 
elle  fait  encore  partie  de  cette  collection.  Les  pre- 
mières reproductions,  malgré  les  soins  que  prirent 
les  éditeurs  pour  en  assurer  l'exactitude,  ne  donnent 
pas  de  Vinscription  une  image  aussi  fidèle  et  aussi 
sûre  que,  malgré  les  conditions  défavorables  créées 
par  les  inégalités  et  les  cassures  de  la  pierre,  il  est 
encore  possible  d'en  obtenir.  Nous  avons  la  bonne 
fortune  de  posséder  cette  épigraphe;  le  devoir  nous 
incombait  d'en  préparer  une  publication  meilleure. 
C'est  cette  dette  que  j'essaie  d'acquitter  aujourd'hui. 
Il  était  difficile,  étant  données  les  directions  diverses 
que  suivent  les  lignes,  que  tout  vint  également  bien 
en  un  seul  cliché.  Pour  ne  laisser  dans  l'ombre  aucune 
partie  de  l'inscription,  je  donne  avec  la  reproduction 
d'ensemble  ufie  figure  à  une  échelle  plus  grande  (les 
deux  dernières  lignes ,  les  moins  distinctes.  Je  joins 
à  la  photogravure  une  traduction  et  quelques  notes 
qui,  sans  épuiser  les  difficultés  de  ce  texte,  marque- 
ront, je  pense,  quelques  pas  nouveaux  dans  son  ex- 
plication. 

Il  présente  une  première  particularité  qui  n'a  pas 
laissé  que  d'embarrasser  un  peu  le  premier  com- 
mentateur. Si  la  partie  la  plus  considérable  en  est 
disposée  régulièrement  au  milieu  de  la  pierre,  il  s'y 
ajoute  trois  lignes  ^r  la  gauche,  un  fragment  de 
ligne  dans  le  haut  et  deux  lignes  sur  la  droite,  toutes 
gravées  de  telle  façon  que  le  haut  des  lettres  est  uni- 
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formément  tourné  vers  le  centre;  les  sept  caractères 
du  haut  semblent  ainsi  écrits  la  tête  en  bas.  Je  m*em* 
presse  d  ajouter  que  Dowson  s  est  en  somme  heu- 
reusement tiré  de  cette  difficulté;  il  a  bien  reconnu 
renchainement,  quoiqu*il  ait  trop  isolé  dans  IW 
terprétation  les  caractères  supérieurs.  Cette  singu- 
larité s  explique  aisément  si  Ion  ne  perd  pas  de  vue 
un  fait  essentiel  :  la  pierre  n*était  pas  destinée  à  être 
employée  debout,  mais  à  plat;  dUe  fermait  i ouver- 
ture de  la  chambre  à  reliques»  Llnscription  n  avait 
donc  à  vrai  dire  ni  haut  ni  bas.  L'écriture  se  diri- 
geant de  droite  à  gauche,  le  graveur,  quand  il  s'est 
vu  à  court  de  place  dans  le  cadre  qu'il  s  était  d'abord 
tracé,  a  tout  naturellement  continué  à  écrire  en  al> 
lant  de  droite  à  gauche;  il  a  disposé  ses  lettres  de 
telle  sorte  qu  elles  pussent  être  lues  commodé^^ient 
par  un  lecteur  qui  serait  supposé  faire  Asms  ce 
sens  le  tour  de  la  pierre,  une  fois  la  partie  centrale 
épuisée. 

J'ajoute  que  la  plaque  n'a  jamais  été  soigneuse- 
ment dressée,  et  moins  encore  polie;  les  niveaux 
inégaux  auxquels  sont  gravées  les  lettres  montrait 
que  la  pierre  avait  au  moment  où  elle  fut  employée 
tous  les  défauts,  toutes  les  irrégularités  que  nous  lui 
voyons  aujourd'hui.  Et,  enelTel,  étant  toujours  restée 
jusqu'à  sa  découverte  enfouie  à  l'abri  des  intempé- 
ries, elle  n'a  pu  subir  du  temps  que  des  atteintes  très 
superficielles.  Elle  n'a  pas  été  travaillée  avec  plus  de 
soin  sur  les  côtés  que  sur  les  faces.  C'est  cette  irré- 
gularité des  tranches  qui ,  avec  les  défauts  de  la  pierre , 
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explique  comment  le'  graveur  n  a  trouvé  de  place 
dans  le  haut  que  pour  un  petit  nombre  dé  carac- 
tères; il  les  a  logés  dans  le  coin  de  gauche,  et  encore 
en  en  réduisant  la  hauteur  comparativement  à  la 
taille  moyenne  des  autres  lettres.  Cette  réduction 
n'implique  nullement  que  le  court  fragment  ainsi 
traité  soit  d'importance  secondaire;  on  en  peut  juger 
en.  comparant  les  deux  dernières  lignes,  sur  la  droite, 
où,  atteignant  le  terme  et  se  sentant  plus  au  large,  le 
graveur  a  repris  aussitôt  ses  dimensions  normales. 

Il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  condi- 
tion de  la  pierre,  fruste  et  mal  préparée;  elle  ex- 
pliquée présence  purement  accidentelle  d*un  certain 
nombre  de  traits  qui  paraissent  bien  dépourvus  de 
toute  signification ,  et  dont  nous  serions  tenus  de 
rendre  compte  sur  une  stèle  exécutée  avec  plus  de 
scrupule  et  d^habileté. 

Les  dimensions  imyennes  de  la  pierre  sont  o  m.  90 
X  o  m.  5o;  la  hauteur  normale  des  caractères  d'en- 
viron A  à  5  centimètres. 

Ceci  dit,  voici  la  lecture  que  me  parait  donner  ma- 
téridlement  la  pierre  dans  son  état  actuel  ^  : 

(  1  )  Bhatara  svarabudhisa  *  agrapatiaçae  * 
(3)  sam  18  spatrapurvaspa^aharajasa  kane 
(3)  shkasa^  gushanavaçasamvardhaka  lala 

^  Je  m'excuse  de  ne  pas  employer  ici  ia  transcription  de  l'ai- 
phabet  indien  que  jai  eu,  comme  rapporteur,  pour  mission  de 
recommander  au  Congrès  de  Genève.  Cette  notice  se  reliant  à  une 
série,  il  m*a  paru  commandé  d'y  consen'er  la  transcription  que 
j'ai  employée  précédemment.  Elle  ne  diffère  d'ailleurs  du  syslpme 
préconisé  à  Genève  que  par  de»  détiùh  peu  r«isrntipls. 


Digitized  by 


Google 


<< 
< 

w 

Q 

U4 

cri 
U4 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


NOTES  D  ÉPIGRAPHIE  INDIENNE.  9 

(4)  dodanayago'  vespaçisa  chatrapasa 
(  5)  horamurtasatasa  '  apanagavihare  ^ 

(6)  horamarto  atra*  nanabhagavabuddhathuvam  * 

(7)  patithavayati *°  saha  taena*^  vespaçiena  khudaciena 

(8)  buritena  ca  viliarakaraphaeua  " 

(  g  )  samvena  ^'  ca  parivarena  sadha  etena  ka 

(10)  çalamulena  budbehi  ca  spavaspahi  ^^  ca 

(11)  saca  sada  bhavatu 

(  1  a  )  samdhabudbilena  savakamiigena  ** 
(i3)  kartiyasa  masa  "  divase  ao 

Au-dessous  des  lettres  rtiya  de  la  dernière  ligne, 
on  peut  se  demander  si  les  traits  qui  apparaissent 
ne  sont  pas  des  restes  de  caractères.  J'en  doute  fort . 
pour  ma  part ,  et  je  crois  que  ce  sont  des  défauts 
naturels  ou  des  accidents.  En  tous  cas,  je  nen  puis 
rien  faire. 

1 .  Je  ne  découvre  dans  le  premier  caractère  au- 
cune trace  d  un  r  souscrit.  Je  ne  décide  pas  si  bha- 
tca^a  doit  être  pris  comme  un  génitif  barbare  ou 
comme  le  thème  composé  avec  le  nom  propre  qui 
suit.  En  tous  cas  la  lecture  sva  est  garantie  par  la 
comparaison  du  même  groupe  dans  viharasvamini, 
à  la  ligne  3  de  Sue  Vihar  (ap.  Hôrnle,  Ind.  Antiq., 
nov.  1881). 

2.  Il  est  impossible,  à  cause  de  la  cassure,  de 
décider  si  le  graveur  a  entendu  écrire  pati  ou  prati 
Il  importe  au  reste  assez  peu.  La  même  formule, 
agrapratyamçcUâ ,  se  retrouve  dans  une  inscription 
jaina  de  Mathurâ  {Epigr.  Ind.,  I,  390,  n'*  XVIII), 
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et  en  un  tour  plus  développé,  mais  exactement  équi- 
valent, sur  le  vase  de  Wardak,  où  il  faut  lire,  à  la 
fin  de  la  ligne  3  :  agrabhagapatiamçae.  De  ce  dernier 
passage,  je  conclus  que,  dans  Tinscription  de  Tora- 
mâna  à  Kura,  il  faut,  à  la  ligne  9  {Epigr*  Ind.,  I, 
p.  2/1 1),  lire  ou  corriger^  si  le  fac-similé  est  bien 
fidèle,  agrabhâgapratyaniçaiâ ,  au  lieu  d'admettre 
agrebhâva,  et  d'attribuer  à  cette  expression  un  sens 
aussi  prégnant  que  Ta  proposé  M.  Bùhler,  d'y  cher- 
cher une  allusion  directe  à  Tacquisition  de  la  bodhi. 

3.  Plus  les  caractères  ^nUrapamaspa  sont  énig- 
matiques,  plus  il  importe  d'en  examiner  de  près  la 
lecture.  Celle  que  je  donne  me  parait  à  peu  près 
assurée.  Il  faut,  il  est  vrai,  admettre  dans  ie  groupe 
rva  que  le  retour  horizontal  supérieur  du  v,  7  se 
fond  dans  la  cassure,  et  la  hampe  n  est  pas  aussi  pro- 
fondément marquée  vers  ce  point;  mais  IV  soudcrit 
étant  d'une  netteté  absolue,  il  est  malaisé  d'imaginer 
quelle  autre  lettre  il  accompagnerait  ici;  notre  texte 
n'est  pas  gravé  avec  une  précision  si  méticuleuse  qu'il 
soit  téméraire  de  passer  sur  de  légères  inadvertances. 
Le  groupe  tra  est  garanti  par  la  comparaison  du 
groupe  identique  dans  chatrapa  à  la  ligne  4.  Les  deux 
traits  verticaux  qui  encadrent  ia  partie  inférieure  du 
premier  spa  ne  peuvent  guère  être  significatifs ,  non 
plus  que  le  trait  oblique  qui  se  voit  au  pied  du 
groupe  tra;  la  suite  présente  plusieurs  traits  de  même 
genre  —  au  bas  de  l'ii  de  gashwia  (1.  3),  de  1'*  de 
kaneshlîosa y  h  la  gauche  de  ¥n  de  apanaga  {1*  5),  etc.  ; 
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—  les  uns  et  les  autres  ne  peuvent  être  considérés 
cpie  comme  des  maladresses  du  lapicîde  ou  des  ac- 
cidents de  la  pierre.  Je  tiens  donc  en  somme  la  lec- 
ture spatraparvaspa  pour  aussi  certaine  que  le  peut 
être  le  déchiflfinement  d'un  mot  inintelligible,  qui  re- 
lève évidemment  de  cette  langue  des  conquérants 
Çakas  dont  la  clef  nous  manque  encore.  La  suite 
va  nous  ramener  à  ces  syllabes  mystérieuses  et  me 
fournira  l'occasion  de  dire  quelque  chose  du  sens 
général  que  j  y  crois  pouvoir  soupçonner. 

k.  J'estime  la  lecture  kaneskha  plus  probable  que 
la  lecture  kanishha;  elle  est  très  naturelle  à  côté  du 
grec  kemeski,  et  il  me  semble  la  retrouver  à  la  seconde 
ligne  de  l'épigraphe  de  Zeda. 

5.  C'est  à  une  indication  de  mon  ami  M.  Barth , 
que  je  dois  la  distribution  que  je  crois  vraie  de  ces 
mots.  Au  lieu  de  lier  samvadhakala^  comme  on  y  in- 
cline volontiers,  il  m'a  suggéré  de  couper  après  */fa 
et  de  prendre  "* sanivardhaka  [^^samvanlhako)  comme' 
une  épithète  du  nominatif  suivant  *"  nayago'^  nâyako. 
Nous  obtenons  de  la  sorte  un  sujet  pour  le  verbe  fini 
patithavayatiqneJQ  crois  lire  avec  certitude,  et  toute 
la  phrase  se  construit;  du  même  coup  la  lecture 
^nayago,  —  nâyaga^nâyaka,  comme  "* karmigena= 
karmikena,  etc.,  —  ressort  avec  une  grande  vrai- 
semblance, bien  que,  en  lui-même,  le  caractère  du 
nnlieu  se  fût  aussi  aisément  entendu  pour  un  c. 
Ceci  posé ,  il  ne  reste  qu'à  prendre  les  caractères  lala- 
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doda  dont  la  transcription  semble  parfaitement  as- 
surée, comme  exprimant  le  nom  de  ce  chef  Koushan 
dont  notre  texte  a  pour  but  de  constater  la  fonda- 
tion pieuse.  Je  ne  découvre,  au  bas  du  va  aucune 
trace  d'anusvâra.  La  transcription  vamça  ne  peut  ce- 
pendant être  douteuse.  En  revanche  le  sha  de  ja- 
shtna  porte  au  pied  et  sur  la  gauche  un  crochet  qui, 
placé  dans  l'autre  sens,  ferait  un  anusvâra  régulier, 
mais  qui,  placé  comme  il  est,  doit  être  aussi  dé- 
pourvu de  signification  que  les  autres  traits  ana- 
logues que  j'ai  signalés  tout  à  Theure.  Quant  au  sens 
de  Tépithète  entière  gashanavamçascuihvardhaka,  la 
traduction  étymologique  :  «  auteur  de  laccroisse- 
ment  de  la  race  des  Koushans»,  semble  parfaite- 
ment satisfaisante.  Cependant  il  me  reste  quelque 
perplexité ,  et  Tanalogie  assez  étroite  de  tours  comme 
la  locution  raghuvarhçavardhana  souvent  appliquée 
à  Rama  dans  le  Râmâyana  pourrait  faire  hésiter 
s'il  ne  faut  pas  entendre  «  issu  de  la  race  des  Kou- 
shans ». 

6.  Au  commencement  de  cette  ligne  et  de  la  sui- 
vante, les  lectures  horamarta  et  horamurto  me  pa- 
raissent certaines.  La  fonction  du  mot  dans  les  deux 
cas  ne  Test  pas  moins  :  c'est  d'abord  un  génitif  qui 
ne  peut  se  rapporter  qu'au  génitif  vespaçisa ,  ensuite 
un  nominatif,  par  conséquent  une  épithète  de  notre 
fuiyaka.  La  seule  incertitude  porte,  dans  le  premier 
cas,  sur  la  manière  de  couper  les  caractères  qui,  à  la 
ligne  5 ,  suivent  horamarta.  On  a  d'abord  assez  natu- 
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reliement  séparé  "niuriasa  tasa;  mais  le  démonstratif 
n'a  rien  à  faire  ici  ;  vespaçi  n*a  point  été  nommé  anté- 
rieurement. Je  ne  vois  qu'une  ressource,  c'est  de  lire 
en  un  seul  mot  horamartasatasa ,  c'est-à-dire  fcoramdr- 
tasattvasya.  Reste  la  grosse  difliculté  qui  est  l'interpré- 
tation de  horamurta.  Il  semble  bien  que  la  seconde 
partie  du  mot  soit  mârta ,  «  qui  a  pris  la  forme  de. . . , 
incamé,  réalisé».  Mais  que  faire  de  hora?  La  pre- 
mière pensée  est  dy  voir  le  mot  horâ  emprunté, 
comme  on  lésait,  par  les  Hindous  à  l'astronomie  grec- 
que. Les  chefs  en  question  seraient  qualifiés  d'«  ho- 
roscopes incarnés  ».  L'emprunt  se  trouverait  du  coup 
remonté  à  une  date  sensiblement  plus  haute  qu'on 
ne  l'admet  jusqu'ici.  Mais  une  pareille  expression  est- 
elle  possible.^  quelle  en  serait  la  signification  exacte? 
Et  se  pourrait-il  que  l'épithète  entendît  attribuer  à 
celui  qui  la  reçoit  le  privilège  de  porter  bonheur 
aux  hommes  ou  de  régler  leur  destinée?  Bien  que  je 
n'en  puisse  alléguer  aucun  exemple  parallèle ,  ni  même 
citer  de  locution  quelque  peu  comparable,  il  ne  me 
parait  pas  que  l'interprétation  soit  en  elle-même  abso- 
lument inadmissible.  Mais  il  y  a  une  autre  difliculté. 
Hora  revient  dans  la  bouche  de  nos  Çakas,  au  moins 
en  un  cas;  je  veux  parler  de  ce  Spalahora,  qui  est 
donné  comme  le  frère  de  Vonones  ^  et  lui  est  associé 
sur  le  revers  des  monnaies.  Ici  le  sens  astrologique 
de  horâ  n'est  guère  de  mise.  D'autre  part,  à  une 
époque  assurément  beaucoup  plus  basse,  mais- dans 

*  Gardner,  Greek  and  Scythic  Coins  of  Dactria,  p.  98. 
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la  série  qui  continue  nos  dynastes  barbares,  sur  les 
monnaies  d  un  des  rois  çàhis  du  Caboul ,  ic  général 
Gunningham  S  rectifiant  une  première  lecture  syâla- 
pati^  a  déchiffré  le  titre  spalapati,  et  je  me  suis  con- 
vaincu par  lexamen  de  moulages  que  je  dois  à  lobli- 
geance  de  M.  Rapson ,  que  telle  est  certainement  la 
vraie  transcription.  S*il  était  permis  d'établir  une 
équation  spalahora^^ spalapati,  il  en  résulterait  poui* 
hora  le  sens  de  t  maître,  seigneur  ».  On  pourrait  alors 
imaginer  que  cette  forme  n'est  qu'une  altération  du 
'  nom  du  t  Seigneur  Ahura  • ,  qui  se  serait  peu  à  peu , 
comme  dans  Tlnde  le  nom  d'Indra,  abaissé  à  un  em- 
ploi métaphorique  et  profane;  et  notre  épithète  hora- 
marta,  signifierait  «  incarnation,  image  d'Âhura  »,  ou 
quelque  chose  d'approchant.  Il  est  certain  qu'avec  Vo- 
nones ,  avec  tous  nos  Çakas ,  nous  sommes  —  les  mon- 
naies et  leurs  symboles  en  font  foi  —  dans  une  sphère 
de  fortes  influences  iraniennes,  et  le  dérivé  horila  du 
nom  d'kora  que  cite  le  dictionnaire  de  Saint-Péters- 
bourg, dans  Horila  Simha  qui  est  donné  comme  un 
roi  de  Kashmir,  dans  Horilamiçra  qui  est  représenté 
comme  çcJîadvipîyakalâvatamsa  \  nous  transporte 
dans  les  mêmes  régions  et  nous  ramène  vers  les  mêmes 
influences.  Il  nen  reste. pas  moins  que  la  conjecture 
est  fort  aventureuse;  je  ne  la  consigne  ici,  sous  toutes 
réserves,  que  parce  que  la  première  interprétation, 
bien  qu'elle  semble  plus  simple,  prête  elle  aussi  à 


*  Coins  9/  Médiéval  India,  p.  58,  pi.  VII,  7-9. 

*  Weber,  Calai,  des  mss.  sanscrits  de  Berlin,  p.  3i3. 
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des  difficultés  graves.  Quoi  (pi*il  en  soit,  horamûr- 
iasattva  n'est  qu'un  équivalent  de  horamûrta,  comme 
le  montrent  les  cas  —  le  dictionnaire  de  Saint- . 
Pétersbourg  en  cite  plusieurs  —  où  maria  est  glosé 
par  sattva. 

7.  Je  lis  apanagavihare  et  non  apanage;  il  me  pa- 
rait très  improbable  que  le  trait  qui  accompagne  la 
tête  du  y,  étant  dirigé  comme  il  l'est,  puisse  ex- 
primer un  e;  je  le  tiens  pour  accidentel.  Dowson 
(p.  282)  a,  dans  apana^a,  soupçonné  un  dérivé  de 
âtman ,  quelque  chose  comme  àtmanaka.  Admissible 
au  point  de  vue  phonétique ,  cette  dérivation  ne  s  ex- 
pliquerait pas  aisément  dans  une  dénomination  to- 
pique et  objective;  ce  n'est  pas  Vespaçi  qui  parie 
de  «  son  propre  vihâra  » ,  mais  il  s'agit  du  «  vihâra 
propre  »  de  Vespaçi.  Cette  façon  de  dire  est  peu  vrai- 
smnblable.  D'ailleurs  l'orthographe  apanaga  ouvre  la 
porte  à  plusieurs  autres  transcriptions  sanscrites  : 
âpaimaka  ne  donne  pas,  que  je  voie,  de  sens  bien 
plausible;  mais  alpanâga  «le  vihâra  du  petit  nâga » 
ne  serait  pas  du  tout  surprenant.  Nous  ne  pouvons 
guère,  en  présence  d'un  nom  de  lieu  qui  a  pu  subir 
des  altérations,  être  tirés  d'incertitude  que  par  quel- 
que témoignage  parallèle;  quant  à  présent  il  me  fait 
défaut. 

8.  Bien  que  le  second  caractère  se  lise  très  na- 
turellement tva  d'après  le  précédent  de  sva  à  la  pre- 
mière ligne,  le  ira  de  chatrapa  et  celui  de  spatra 
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nous  permettent  de  transcrire  avec  assurance  atra.  Le 
groupe  a  ici  exactement  la  même  forme  qu  un  signe 
que ,  au  commencement  de  la  deuxième  ligne  à  Sue 
Vihar,  M.  Hôrnle  a  transcrit  Ua  (tout  en  faisant  re- 
marquer, p.  23,  qu'il  est  tel  qu'on  l'attendrait  pour 
ira)  obtenant  ainsi  le  mot  vyatta.  Mais  la  lecture  vya 
pour  le  premier  caractère  me  semble  pour  le  moins 
aussi  suspecte  que  la  lecture  tia  pour  le  second,  et 
je  crains  que  la  vraie  transcription  du  mot  ne  soit 
encore  à  découvrir. 

9.  L'avant-dernier  caractère  est  assez  fermement 
gravé;  mais  je  n'en  ai  pas,  pour  ma  part,  relevé  la 
forme  ailleurs.  Je  suis  donc  réduit  à  tâtonner.  Ce- 
pendant le  vam  final  étant  donné,  étant  donné 
aussi  le  contexte ,  la  restitution  du  mot  qui  se  cache 
ici  paraît  bien  s'imposer  :  il  s'agit  d'un  stûpa.  Il  ne 
semble  pas  qu'il  y  ait  témérité  à  prendre  ce  signe 
pour  une  variante  du  ^,  th;  dans  le  th  de  pratitha- 
vayati  à  la  ligne  suivante  la  barre  transversale  affecte 
une  courbe  et  le  retour  supérieur  une  forme  de  cro- 
chet qui  ne  sont  pas  ordinaires.  On  peut  à  la  rigueur 
imaginer  que  le  crochet  de  gauche  prétend  rappeler 
1'^,  .ç,  et  que  c'est  rigoureusement  stha  qu'il  faut 
lire,  orthographe  intermédiaire  entre  stupa  et  thapa. 
L'appendice  vocalique  a  l'aspect  de  Tanusvâra  plus 
que  de  l'u;  mais  l'anus vâra  ne  donne  rien,  et  les 
deux  signes  tendent  assez  à  se  rapprocher  et  à  se 
confondre  dans  l'écriture  de  notre  iapicide;  peut- 
être  même  peut-on  admettre  que  le  trait  de  gauche 
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qui  achevait  Tu  souscrit  s  est  confondu  avei;  la  légère 
cassure  qu  accuse  la  pierre. 

1 0.  Il  est  impossible  de  dire  si  le  graveur  a  en- 
tendu écrire  pati''  ou  praU\  Dans  !e  reste  du  mot  le 
seul  caractère  qui  prête  au  doute  est  le  ya.  Il  semble 
fait  de  deux  A  enchevêtrés  ^,  et  rigoureusement 
donnerait  yo.  Mais,  à  y  regarder  de  près,  on  constate 
que  le  grand  jambage  de  gauche  est  beaucoup  moins 
creusé  que  le  reste  de  la  lettre  «  que,  probablement 
ce  qui  apparaît  comme  un  jambage  n'est  qu'un  dé- 
faut de  la  pierre;  en  sorte  qu'il  ne  reste  que  le  petit 
A  avec  un  prolongement  supérieur  du  jambage  de 
droite  qui  doit  d'autant  moins  nous  égarer  qu'il  ne 
fait  pas  rigoureusement  suite  a  la  partie  inférieure. 
Je  ne  conçois  aucun  doute  sur  la  lecture  palilha' 
vayati. 

11.  La  boucle  du  dernier  caractère  est  très  ac- 
cusée; j'en  conclus  que  c'est  un  n  cérébral,  et  je 
prends  iar'm=  trayeua  :  c  avec  cette  triade»,  à  sa- 
voir. . .  —  Dans  le  second  de  ces  noms  propres,  je 
ne  transcris  da  le  second  caractère  que  faute  de  mieux  ; 
l'inclinaison  inusitée  de  la  haste  rend  cette  inteipré- 
tation  assez  problématique.  Malheureusement,  en 
présence  de  ces  noms  d'origine  barbare ,  nous  n'avons 
pas  pour  ncHis  guider  les  lumières  de  l'étymolqgie  ni 
de  l'analogie. 

12.  Bien  que  les  rugosités  de  la  pierre  obscur- 

vu.  2 
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cissent  un  peu  1  aspect  de  rantépénultième  caraclèi'e 
de  cette  ligne  ;  je  ne  saurais ,  après  un  examen  réi- 
téré du  monument,  douter  sérieusement  de  la  tran- 
scription que  j'ai  donnée;  le  )^  est,  sauf  la  prolon- 
gation oblique  vers  le  bas  du  trait  vertical ,  laquelle 
ne  paraît  pas  intentionnelle  (cf.  le  prolongement  ana- 
logue du  k  de  karniigena  à  la  1.  12),  tout  semblable 
aupfc  de  Gudapharasa  à  la  première  ligne  de  Finscrip- 
tion  de  Takht  i  bahi.  Ce  caractère  semble  certain. 
La  lecture  du  terme  entier  est  donc,  en  apparence 
au  moins,  (on  va  voir  tout  à  Theure  le  motif  de 
cette  réserve)  parfaitement  nette;  la  première  partie 
en  semble  d  ailleurs  étymologiquement  très  transpa- 
rente. Il  n en  est  que  plus  étrange  quune  analyse 
convaincante  nous  échappe. 

Des  deux  rôles  qu'on  peut  lui  attribuer,  soit  comme 
épithète  se  rapportant  à  Biiritenaf  soit  comme  se 
liant  à  la  suite,  le  second  est,  à  mon  sens,  le  plus 
probable.  Il  est  naturel  de  penser,  les  deux  premiers 
noms  propres  n  étant  accompagnés  d'aucune  épi- 
thète, que  le  troisième  n'en  a  pas  reçu  davantage. 
Nous  sommes  en  présence  de  deux  énumérations  : 
l'une  est  marquée  par  saha,  l'autre  par  sârddham;  la 
première  comprend  les  personnages  qui  se  sont  as- 
sociés à  notre  général  dans  sa  fondation  pieuse ,  l'autre 
s'applique  sans  doute  aux  collaborateurs  qui  ont  con- 
tribué à  l'exécution  matérielle.  C'est  à  la  seconde, 
je  pense,  que  la  répartition  des  deux  ca  impute 
clairement  le  mot  qui  nous  arrête.  Mais  encore  quel 
sens  lui  attribuer? 
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Viharakaraxa  bien,  soit  comme  ^^^vihârakara  ou, 
ainsi  que  me  le  suggérait  mon  éminent  confrère 
M.  Max  Mùller,  à  qui  j  ai  eu  occasion  de  faire  part 
de  mes  perplexités,  comme  ^=^vihârâkara,  qui  dési- 
gnerait le  «  trésor  du  vihâra  ».  Mais  que  faire  de 
phxœna?  Après  avoir  retourné  le  mot  sous  toutes  ses 
faces  et  avoir  essayé  d  une  ou  deux  combinaisons 
(comme  vihâi^karaphdena  =  vihârakaraprâyena ,  le  p 
étant  aspiré  sous  l'influence  de  r)  qui  ne  me  parais- 
sent pas  mériter  qu'on  s  y  attarde,  je  suis  persuadé 
que  notre  embarras  se  justifie  par  cette  circonstance 
que  le  mot  n'est  pas  entièrement  indien  ;  il  se  décom- 
pose, je  pense,  en  vihâra-karaphaena,  le  mot  karapha 
étant  dorigine  barbare.  Le  terme  entier  viharaka- 
rapha  (ou  plutôt  "^sparapka)  équivaudrait  au  titre  de 
vihârasvâmin ,  connu  par  Imscription  de  Sue  Vihar  et 
par  bien  d'autres  épigraphes  plus  modernes.  Je  vais 
indiquer^  à  la  note  \à ,  les  raisons  sur  lesquelles  je 
fonde  cette  conjecture  et  en  même  temps  les  motifs 
en  vertu  desquels  j'estime  ^  malgré  la  netteté  appa- 
rente du  k,  que  c'est  en  réalité  sparaphaena  qu'il  faut 
transcrire. 

13.  La  pierre  porte  très  clairement  samvena;  il 
n'y  a  pourtant  aucun  doute  sur  le  mot,  savena  ou 
sarvenUf  et  c'est  une  preuve  de  plus  que,  dans  notre 
épigraphe,  certains  traits,  surtout  au  bas  des  lettres, 
ne  doivent  pas  être  interprétés  à  la  rigueur. 

14.  Ce  mot  spavaspahi  est  un  des  plus  obscurs  de 
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notre  texte.  La  lecture  paraît  certaine;  encore  que 
dans  le  premier  spa  le  crochet  de  droite  soit  placé 
plus  haut  que  d'habitude,  et  que  le  groupe  affecte 
la  forme  ^  plutôt  que  la  forme  régulière  ?»,  je 
crois  qu'aucun  doute  sérieux  ne  peut  s'élever  sur  sa 
transcription;  tout  au  plus  peut-on  se  demander  si 
le  graveur  n  a  pas  entendu  ajouter  un  a  souscrit  — 
spa  —  que  le  manque  d'espace  ne  lui  a  point  permis 
de  faire  ressortir  clairement;  mais  c'est,  à  mon  avis, 
très  improbable.  Spavasp:t,  tel  est  le  mot  qu'il  s'agit 
d'expliquer  :  son  aspect  étranger  saute  aux  yeux. 
Le  reste  de  la  phrase  étant  clair  :  «  que  la  vérité 
(la  religion)  règne  toujours  grâce  aux  Bouddhas  et 
aux . . .  » ,  —  quelle  est  la  catégorie  qui  peut  être 
ainsi  associée  aux  Bouddhas  et  contribuer  avec  eux  à 
faire  régner  la  doctrine  bouddhique?  Je  ne  me  flatte 
pas  d'avoir  trouvé  une  réponse  qui  force  la  convic- 
tion ;  je  suis  au  moins  très  frappé  d'un  double  rap- 
prochement qui ,  s'il  est  justifié ,  nous  acheminerait 
à  une  solution  satisfaisante ,  non  seulement  ici,  mais 
encore  pour  deux  autres  passages  de  notre  texte. 

Ce  spa  (ou  spa)vaspa  rappelle  d'abord  le  parvaspa 
de  la  ligne  3  ;  pour  un  mot  étranger,  et  avec  une 
orthographe  prâcritisante ,  l'équivalence  des  deux 
transcriptions  n'aurait  rien  de  surprenant.  Or  dans  le 
premier  passage,  le  voisinage  de  maharaja,  la  place 
qu'occupe  le  mot,  aussitôt  après  la  date  et  dans  la 
formule  initiale  du  protocole,  tout  tend  à  nous  faire 
attendre  un  titre  royal;  je  ne  vois  pas  qu'il  se  puisse 
tirer  de  l'iranien  pûniaspa  dont  on  incline  d'abord 
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à  reconnaître  ici  le  reflet.  Ce  doit  être  plutôt  un 
qualificatif  indigène  associé  au  titre  hindou.  Il  est 
évident  qu*ici  cet  emploi  se  justifierait  à  merveille;  il 
serait  naturel  que  Tauteur  de  Tinscription  attendit  le 
triomphe  de  la  religion  de  la  protection  céleste  des 
Bouddhas  et  de  la  protection  terrestre  des  Chefs  de 
sa  nation. 

Parvaspa  est,  à  la  ligne  3  ,  précédé  lui-même  dun 
mot,  spalra,  qui  est,  si  c'est  possible,  encore  plus 
mystérieux.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire,  c'est  qu'il 
fait  penser  au  spala  qui  précède  hora  et  pati  dans 
spalahora,  spcUapaii  et  aussi  dans  spalagadama  et  sans 
doute  encore  dans  spaliri^a.  Cunningham  {bco  cit., 
p.  58)  a  identifié  spalapati  au  sipehbed,  aspabed 
des  Persans.  Mais  le  titre  correspond  au  sanscrit 
açvapatif  et  la  forme  sparapet  que  Cunningham  at- 
tribue à  certains  dialectes  iraniens  ne  repose ,  si  je 
suis  bien  informé,  que  sur  une  confusion  et  une  er- 
reur; il  en  est  certainement  de  même  de  l'origine 
qu'il  lui  assigne  en  le  tirant  d'un  prétendu  samara- 
paiL  Ce  qui  semble,  au  premier  aspect,  le  plus  pro- 
bable ,  c'est  que  Spala  est  un  ethnique ,  un  nom  na- 
tional de  nos  Çakas.  Je  me  demande  si  nous  ne  le 
retrouvons  pas  encore  dans  le  nom  propre  qui  est 
inscrit  sur  la  petite  épigraphe  du  cylindre  de  Mani- 
kyâla^  Dowson  le  lisait  kaviçiva;  mais  le  premier 
caractère  est  spa;  j'incline  à  penser  que  le  second 
devrait  être  lu  ra  —  c'est  une  vérification  à  instituer 

*  Ap.  Dowson,  pi.  IV,  p.  1. 
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sur  le  monument  même,  —  et,  dans  ce  cas,  Spara- 
çiva  formerait  un  pendant  curieux  à  Spalahora.  Quoi 
qu'il  en  soit,  jusquà  nouvel  ordre,  le  plus  simple  est 
de  considérer  de  même  Spatra  comme  un  ethnique. 
Je  laisse  de  côte  la  question ,  quant  à  présent  inso- 
luble, de  savoir  si  les  formes  Spala  {spara)  et  Spatra 
seraient  en  dernière  analyse  équivalentes  et  réduc- 
tibles à  un  prototype  commiin. 

Ce  point  écarté ,  et  pour  en  revenir  au  seul  terme 
qui  nous  occupe  dans  le  présent  passage,  je  suis 
bien  tenté ,  à  côté  du  pwvaspa  de  la  ligne  q  ,  d  en 
rapprocher  encore  un  autre  mot  qui  nous  déconcer- 
tait tout  à  rheure.  Nous  lavons  lu  katxipha;  mais  la 
différence  entre  Ji  {ka)  et  7*  (*pa)  est  bien  légère,  et 
il  est  permis  de  se  demander  si ,  inexactitude  du  gra- 
veur ou  confusion  naturelle  des  signes,  ce  n'est  pas 
sparapha  qui  serait  la  vi-aie  transcription.  Ici  même 
le  spa  n  est  pas  bien  formé ,  et  à  la  ligne  \2  le  /c  de 
karmigena  est  assez  irrégulièrement  arrondi  pour 
qu  on  soit  en  droit  d'admettre  qu'ailleurs  le  spa ,  or- 
dinairement arrondi,  a  pu  recevoir  un  aspect  trop 
anguleux.  Comme  l'équivalence  de  pha  pour  spa 
n'aurait,  dans  une  orthographe  prâcritisante  comme 
celle  de  notre  graveur,  rien  que  de  très  simple,  le 
rapprochement  de  parvaspa-spavaspa  se  prolongerait 
dans  le  cas  de  notre  sparapha  ■■==  sparaspa;  l'altéra- 
tion du  spa  final  y  ferait  en  quelque  sorte  pendant 
à  Torthographe  pa  ou  pu  du  spa  initial  dans  la  forme 
purvaspa.  Le  va  médial  étant  ici  aussi  clair  que  pa- 
raît l'être,  d'une  part,  le  rv  de  la  deuxième  ligne. 
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et  d'autre  part  le  r  de  sparapha,  je  ne  décide  pas  si 
nous  avons  affaire  à  une  écriture  inexacte  ou  à  des 
différences  de  transcription,  ou,  pour  ainsi  parler, 
de  transposition  ;  la  seconde  alternative  paraîtrait  la 
plus  plausible.  En  tous  cas,  je  ne  puis  me  défendre 
de  soupçonner  dans  les  trois  ternies  les  reflets  va- 
riés dun  même  mot  barbare  ou  défiguré,  signifiant 
«maître,  chef»,  et  Ton  voit  dès  lors  comment  j'ai 
considéré  viharasparapha  comme  équivalant  à  viM- 
rasvâmin. 

Cette  hypothèse,  si  elle  n'est  pas  destinée  à  s'éva- 
nouir devant  quelque  conjecture  plus  facile  et  plus 
convaincante,  ne  pourra  être  contrôlée  que  par 
quelque  juge  plus  expérimenté  que  je  ne  suis ,  soit 
dans  les  idiomes  iraniens,  soit  dans  les  langues  tar- 
tares  auxquelles  doivent  remonter  les  termes  propres 
à  l'idiome  de  nos  Çakas. 

Il  est  un  point  que,  même  si  elle  se  vérifiait,  elle 
laisserait  dans  le  doute,  c'est  de  savoir  si,  dans  le 
présent  passage,  le  mot  employé  absolument,  sans 
l'addition  ni  de  spatra,  comme  dans  la  première 
rencontre,  ni  de  vïhara,  comme  dans  la  seconde, 
"a  une  signification  temporelle  et  profane,  comme 
dans  le  premier  cas ,  ou  religieuse ,  comme  dans  le 
second;  si  enfin  il  désigne  des  maîtres  temporels  ou 
des  hiérarques  spirituels. 

15.  Bien  que  l'anusvâra  soit  ordinairement  mar- 
qué ici  différemment,  il  est  assez  aisé,  dans  la  barre 
transversale  qui  accompagne  le  pied  de  ïs ,  de  trouver 
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une  variante  de  la  notation  habituelle  de  la  nasale 
par  deux  traits  divergeant  du  pied  de  la  haste.  Il  ne 
nie  vient,  du  re»te,  à  l'esprit  aucune  restitutron 
convaincante  du  nom  sur  cette  base  de  «  Saiîidha- 
buddhi.  »  Je  ne  vois  d'autre  ressource  que  d'admettre 
Samdhibaddki  comme  la  forme  véritable;  Samihi^ 
seul,  figure  comme  nom  propre  dans  une  inscription 
de  Mathurâ  {Epigr.  InJ.,  II,  p.  !zo8,  n*  XXXIV). 
Il  faut  de  cette  signature  rapprocher  la  fin  de  l'in- 
scription de  Taxila  (Dowson,  pt.  III,  f.  i)  :  rohini- 
mitrenaya  imahim sanïgharame  imvakimika.  Des  deux 
parts  la  signature  est  marquée  par  le  seul  instru- 
mentai, avec  omission  du  participe,  Ukhita  ou  un 
équivalent, 

16.  Malgré  rîrrégularité  de  la  fomae,  niasa  pour 
masasa,  il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute  sur  la  lec- 
tiire.  L\ç  a  ici  un  aspect  ^,  tout  comparable  à  celui 
qu'il  affecte  dans  àivase.  Le  graveur,  ayant  trop  rap- 
proché la  haste  de  l'i/i  précédent,  a  inscrit  le  triangle 
de  droite  sur  la  courbure  de  cet  '^,  en  le  marquant 
assez  faiblement.  Le  trait  horizontal  sur  la  gauche 
est,  au  contraire,  fermement  accusé;  je  ne  vois  pas 
qu'on  lui  puisse  attribuer  aucune  valeur. 

Voici,  malheureusement  imparfaites  encore,  la 
transcription  en  sanscrit  et  la  traduction  de  cette  dé- 
dicace, telles  qu'elles  résuhent  des  observations,  et 
sous  le  bénéfice  des  réserves,. qui  pn^cèdent  : 
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(i)  ^rm  ^K^^KMu^nw  (t) 
(3)  w^  ^pwrtii^N^Wît  iw- 

(5)  ftT(T)fivw^  H^^^II^Plf R 

(6)  frT(T)i^^  <n<iw^<igi4yt 

(7)  HftïlM^lPf  W(  ^^^  ^WiN  ^€^«1 

(8)  ^jf^TN  ^  ftf  Kia^îài 

(9)  ^3nr  ^  mMi'î!^  ^btw  (i)  ipNi|- 
(10)  ii^i^iN  ^$^  ^T^^ 

(i 3)  ^f*irei  m^^)  t^  ^0  (%) 

Al*mtention  particulière  de  mon  frère  Svarabuddlii.  L  an  1 8 
du  Chef  des  Spatras ,  du  Maharaja  Kaneskha ,  le  général  La- 
ladoda  qui  a  agrandi  la  puissance  de  la  race  des  Koushans , 
fonde  ici  dans  le  vihâra  Alpananàga  du  satrape  Vespaçi, 
cette  image  d*Âhura ,  lui-même  une  image  d*Ahura,  ce  stùpa 
[en  rhonneur]  de  divers  Bouddhas  bienheureux,  avec  trois 
[co- donataires]  Vespaçia,  Khudacia  et  Burita,  et  avec  le 
concours  du  chef  du  vihâra  et  de  tout  son  entourage.  Que, 
grâce  a  cette  œuvre  pieuse ,  la  vérité  règne  toujours  par  les 
Bouddhas  et  les  Chefs  (religieux)!  [Gravé]  par  Sandhibud- 
dliila,  ouvrier  en  tout  genre.  Du  mois  Kârttika,  le  20*  jour. 
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UN  MINISTRE  CHINOIS 

AU  MV  SIÈCLE  AV.  J.-C. 
KUANTZE  DE  TSl  ET  LE  KUANIZE-SHUH, 

PAR 

M.  C.  DE  HARLËZ. 


INTRODUCTION. 

Kuan-tchong  ^  ou  Kuan-tze,  était  miaîstre  de  l*Ëtat  de 
Tsî.  U  joua,  en  son  temps,  un  rôle  considérable  dans  l'em- 
pire chinois  et  laissa  une  renommée  dont  le  souvenir  n*est 
point  encore  éteint  aujourd'hui.  U  vivait  au  vu*  siècle  avant 
notre  ère,  a  cette  époque  où  la  féodalité  avait  déjà  réduit 
presque  à  néant  le  pouvoir  du  souverain  de  l'empire  cliinoisi 
où  les  grands  vassaux ,  tout  en  reconnaissant  en  principe  la 
suzeraineté  du  roi  tcheou ,  agissaient  en  maîtres ,  et  dans  leurs 
états,  et  dans  leurs  rapports  avec  les  princes  leurs  voisins. 
Kuan-tze  sut  élever  son  pays  a  un  haut  degré  de  puissance  ; 
son  administration  énergique  autant  que  sage  et  respectueuse 
de  la  justice ,  plaça  son  prince  à  la  tète  de  la  confédération 
des  ducs  et  comtes  de  Tempire ,  dans  celte  dignité  qui  don- 
nait alors  le  titre  de  Pa. 

Les  vieilles  annales  oratoires,  appelées  Koae-Yâ,  dans  la 
partie  consacrée  à  la  principauté  de  Tsi  '^  ne  font  guère  auti^e 

'   Et  aassi  :  Kuan-I-  Wuu, 

*  Voir  Part.  II  de  ma  tradu-^tion.  Discours  de  Tsi. 
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chose  que  relater  son  liistoîre,  ses  conseils,  ses  principes 
goavernementaux.  Cette  histoire  a  des  traits  assez  singuliers, 
spécialement  celui  de  son  élévation  au  ministère. 

C'était  en  Tan  685  av.  J.-C.  Siang  Kong,  prince  de  Tsi,  avait 
irrité  ses  sujets  par  ses  déportements.  Son  frère  Wen-tchi  se 
mit  a  la  tète  des  reventes  et  fit  tuer  le  prince  par  deux  émis- 
saires. Frappé' lui-même  par  les  partisans  de  son  frère  Siao» 
pe  (Huan  Kong),  il  tomba  mort  dans  son  palais.  Le  trône 
fut  alors  disputé  par  Siao-pe  et  un  autre  de  ses  frères  nommé 
Tze-Ko*a.  Kuan-tchong,  regardant  ce  dernier  comme  l'héri- 
tier légitime ,  s'était  mis  à  la  tète  de  ses  troupes  et  dans  une 
bataille,  il  lança  contre  son  compétiteur  une  flèche  qui  faillit 
l'atteindre.  Vainqueur,  Siao-pe  fit  mourir  Wen-tchi  et  oc- 
cupa le  trône  sans  conteste. 

Voulant  réorganiser  le  gouvernement  de  ses  états,  il  ap- 
pela aux  fonctions  de  premier  ministre,  un  grand  du  nom 
de  Pao-shou;  mais  celui-ci  refusa  cet  honneur  et  persuada 
au  prince  de  rappeler  Kuan-tze  qui  s'était  réfugié  au  poys  de 
Lou.  Huan-Kong  l'envoya  redemander  au  prince  de  Lou; 
mais  prévoyant  que  celui-ci  refuserait  de  lui  rendre  un 
homme  de  cette  importance,  il  fit  semblant  de  vouloir  le 
mettre  à  mort  pour  le  punir  de  l'avoir  combattu.  Le  priuce 
de  Lou,  pour  prévenir  toute  surprise,  n'entendait  rendre  son 
captif  qu'après  l'avoir  fait  décapiter.  Mais  l'ambassadeur  de 
Tsi  insista  de  telle  façon  que  Tchuang-Kong  de  Lou  n'osa 
point  refuser  plus  longtemps  et  remit  Kuan-tze  vivant  aux 
mains  de  l'ambassadeur  de  Huan-Kong  qui  s'empressa  de  le 
placer  à  la  tète  du  gouvernement  \         * 

Tel  est  le  récit  des  Koue-Yû  ;  le  Tong  Kien  fait  aussi  le 
plus  grand  éloge  de  Kuan-tze  et  mentionne  entre  autres  faits 
l'opposition  qu'il  fit  au  projet  de  son  prince  qui  voulait  violer 
la  parole  donnée  à  Tchuang-Kong  de  lui  restituer  Wen- 
Yang. 


*  (if.  Sxe-Ki  XWII,  {*  6.  {cdit.  iii-S"  20  vol.),  où  c'est  raconlé  un  |K'u 
(lifleminment. 
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En  681,  dans  une  réunion  de  princes  à  Pe-hing,  Huan- 
Kong  prit  ouvertement  le  titre  de  Pa  ou  chef  des  princes  et 
fut  reconnu  comme  tel.  (Sze-Ki,  XXXII,  f*7  *.) 

On  verra  également  aux  Kouc-Yù  comment  Kuan-tze 
avait  organisé  l'administration  du  pays.  Son  gouvernement 
fut  une  source  de  prospérité  pour  l*état  de  Tsi  et  tant  qu'il 
vécut ,  il  le  maintint  à  la  tête  de  la  confédération  des  princes. 
Poiu*  le  malheur  de  sa  patrie ,  Kuan-tze  mourut  en  645  et 
la  principauté  de  Tsi  ne  tarda  pas  à  déchoir  du  haut  rang  011 
il  Tavait  élevée ,  où  il  avait  su  la  maintenir,  non  seulement 
par  sa  direction  politique,  mais  aussi  par  le  développement 
qu'il  avait  donné  à  son  commerce  sur  terre  et  sur  mer. 

Enrichir  son  pays,  assurer  à  ses  peuples  une  existence 
aisée,  avait  été  sa  constante  préoccupation.  En  Tan'xxiii  de 
Huan-Kong,  il  avait  déterminé  ce  prince  à  combattre  les 
Jongs  du  Nord  et  à  sauver  le  prince  de  Yen.  Cinq  ans  après , 
Huan-Kong  secourut  également  Wen  Kong  de  Wei  ;  ce  qui 
le  rendit  cher  à  tous  les  princes  et  rehaussa ,  aux  yeux  de 
tous,  les  mérites  du  grand  ministre. 

Mais  ce  qui  perpétua  surtout  son  souvenir,  ce  sont  les  dis- 
cours-conseils qui  ont  été  conservés  de  lui  dans  les  annales 
chinoises  et  les  traités  politiques  qui  furent  plus  tard  pu- 
bliés sous  sou  nom.  Nous  disons  1  plus  tard  •  parce  que  nous 
voulons  parier  de  l'œuvre  entière  qui  porte  le  nom  de  Kuan- 
tzo  et  qui  a  été  compilée ,  sans  aucun  doute  possible ,  à  une 


'  Cf.  ma  traductioa,  p.  7,  as.,  tome  II. 

Voici  en  résumé  ce  ^c  dit  Sce-ma-tzicn  :  «Kuan  était  un  esprit  élevé, 
un  homme  de  grands  sentiments  qui  dirigea  ic  gouvernement  de  Tsi  dont 
il  était  ministre.  Il  sut  y  faire  affluer  toutes  les  richesses ,  enrichir  TEtat  et 
rendre  ses  armées  fortes,  redoutables.  S'attachant  à  ce  que  le  peuple  ai- 
mait, écartant  ce  qu'il  craignait,  il  lit  dire  de  lui  qu*il  avait  rempli  les 
magasins  publics,  maintenu  les  rites,  les  lois.  Procurant  au  peuple  le  suf- 
fisant, il  savait  la  voie  de  Thonneur  et  de  la  honte.  Sous  lui,  le  pouvoir 
resta  conforme  à  la  modération,  les  liens  de  parenté  furent  observés,  les 
vertus  cardinales  pratiquées.  Les  ordres  se  répandaient  dans  le  peuple  sans 
violence  comme  l'eau  d'une  soui*ce  pure.  Le  peuple,  dont  il  suivait  le 
copur  et  qu'il  plia  à  ses  justes  dcrrels ,  sr  corrigea  de  s«?s  défauts. 
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dnte  plus  récente ,  car  on  y  trouve  mentionnés  des  faitfl  qui 
se  sont  passés  plus  de  deux  siècles  après  la  mort  de  Kuan-tze 
et  des  noms  d'homme  (de  Tie-Mia  par  exemple)  qui  ont  vécu 
à  une  é|X>qiie  non  moins  éloignée  du  temps  où  vivait  notre 
auteur. 

Ce  fait  n*est  plus  contestable.  Feu  le  professeur  de  Lacou- 
perie  m^me  qui  s'était  d'abord  récrié  contre  mon  assertion 
exprimée  précédemment,  reconnut  que  mon  appréciation 
était  exacte.  (Voir  Western  Origin  of  the  Chinese  civiUrutioa,) 

Mais  si  le  livre  que  nous  possédons  a  été  rédigé  à  une 
épo<|ue  tardive,  faut -il  en  conclure  que  Kuan-tze  na  rien 
laissé  par  écrit  de  ses  préceptes  gouvernementaux  ?  L'affirmer 
serait  aller  trop  loin.  On  avait  de  lui  certainement  les  dis- 
cours que  nous  lisons  aux  Koue-Yû ,  et  j>eut-étrc  des  notes  de 
théorie  politique.  Des  disciples  éloignés,  désireux  de  faire 
revivre  des  principes  dont  ils  admiraient  la  sagesse  et  de 
donner  de  l'autorité  à  leurs  propres  écrits,  auront  publié, 
sous  le  nom  vénéré  du  maître  une  série  de  dissertations  dont 
une  pallie  seulement  provenait  réellement  de  sa  plume  ;  ou 
bien  ils  auront  rédigé,  en  la  développant,  ses  enseignements 
oraux  transmis  par  tradition.  Bon  nombre  de  passages  sont 
tellement  puérils,  qu'on  ne  peut  en  attribuer  la  composition 
à  un  homme  d'état  digne  de  ce  nom.  Le  contenu  du  livre 
est,  d'ailleurs,  très  varié  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Liu-hiang,  le  célèbre  secrétaire  des  Hans,  l'apprécie  en 
ces  tenues  :  t  Son  livre  est  spécialement  destiné  à  enrichir  le 
royaume,  à  donner  paix  et  bonheur  au  peuple,  à  exposer  les 
principes  essentiels  du  gouvernement  et  à  diriger  les  forces 
unies  ^  • 

L'ouvrage  qui  poi*te  le  nom  de  Kuan-tze  forme  une  collec- 
tion de  3/1.  hiuens  subdivisés  inégalement  on  lis  au  nombre 
total  de  86.  Tout  s'y  rattache  plus  ou  moins  étmitement  aux 
théories  gouvernementales  et  administratives.  Les  principes 


'  Aussi  :  la  modération.  Voir  Liu-hinntf-siu  ou  prolégomènes  de  son  ca- 
tain^uc. 
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et  rorganisation  du  gouvernement,  ses  règles  pratiques,  la 
constitution  des  magistratures  en  forment  la  première  partie^ 
la  seule  dont  nous  nous  occuperons  cette  fois. 

Après  cela  viennent  des  traités  de  la  nécessité  des  lois,  de 
leur  stabilité,  des  lois  militaires ,  puis  un  récit  historique  des 
compétitions  qui  occasionnèrent  la  mort  de  Hl-Kong,  de 
Huan-Kong  et  les  rivalités  de  ses  fils,  enfants  de  femmes  se- 
condaires. Viennent  ensuite  des  entretiens  entre  Kuan->tze  et 
son  souverain,  et  des  dissertations  sur  les  sujets  les  plus  di- 
vers: inspection  de  l'administration,  visite  d'inspection  des 
princes,  connaissance  du  pays  nécessaire  aux  généraux,  rela- 
tions du  prince  et  de  ses  ministres,  choix  et  foi*mation  de  ces 
derniers,  de  la  prodigalité,  des  actes  internes  du  cœur,  de 
la  terre  et  des  eaux,  des  cinq  éléments  et  des  quatre  saisons, 
de  la  rectitude,  des  lois  des  fonctions,  de  la  correction  du 
monde,  des  sacrifices  Fong  et  Shen,  des  sept  ministres,  des 
trésors,  de  la  réforme  de  soi-même,  du  gouvernement  pa- 
ternel ,  de  la  constitution  du  pouvoir  et  de  ses  causes  de  des- 
truction, de  lesprit  des  lois,  de  ]a  gestion  des  afKnres,  des 
états  maritimes  et  montagneux,  de  la  mesure,  des  degrés 
des  êtres. 

Ces  divers  traités  se  divisent  encore  à  .un  autre  point  de 
vue,  en  discours  canoniques  et  extra-canoniques,  King  Yenei 
Wai  Yen  (Tis  i-g  et  10-17),  Net  Yen,  traitant  l'histoire  in- 
terne (i8-a5),  Tuanshvo,  courts  entretiens  (26-45),  Kiu  Yen, 
entretiens  privés  (46-49).  Tsap,  miscellanées  (5o-63),  Kaan- 
tze  tge'Kio,  application  du  Kuan-tze  (64*68)  et  Kuan-lze 
King  tchong,  appréciation  du  Kuan-tze  (65-86). 

Certains  sujets  reviennent  deux  ou  trois  fois,  par  exemple, 
la  maladie  du  ministre  (*j6  et  5a).  Ces  traités  prennent  les 
formes  les  plus  variées.  Les  premiers  sont  des  exposés  de  doc- 
trine sans  allusion  à  leur  auteur.  Au  Ti  1  a ,  ce  sont'  des  pa- 
roles de  Kuan-tze  rapportées  avec  la  formule  Knantze yaeL 

D'autres  fois  ce  sont  des  interrogations  du  prince  qui  four- 
nissent la  matière  de  la  dissertation.  Ailleurs  c'est  un  récit 
historique. 
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Il  est  impossible  de  déterminer,  même  approximativement, 
Tépoque  de  In  composition  du  Kuan-tze.  La  première  men- 
tion en  est  faite  au  catalogue  de  la  bibliothèque  des  Hans, 
rédigé  par  Liu-liiang,  au  dernier  siècle  avant  notre  ère  \ 

La  tradition  porte  que  Touvrage  primitif  avait  âSg  pieiu 
ou  sections,  mais  que  Liu-hiang  ne  put  en  admettre  que 
86  *.  Toutefois ,  ce  dire  n'est  appuyé  d'aucune  preuve  et  ne 
mérite  point  créance.  Cependant  d'autres  lui  en  attribuent 
jusqu'à  564. 

Les  86  piens  que  nous  possédons  étaient  partagés  entre 
3o  kiuens;  l'édition  actuelle  n'en  a  pkis  que  34.  Les  dix  der- 
niers ont  été  ajoutés  à  une  époque  plus  récente  encore ,  mais 
indéterminée,  comme  dit  Kong  Ying-tâ. 

Quant  à  l'ensemble ,  Yih  Shui-Sin  dit  avec  justesse  :  «  Ce 
n'est  point  l'œuvre  d'un  seul  homme  (d'un  seul  pinceau),  ni 
le  produit  d'un  temps  unique.  Personne  ne  sait  qui  l'a  com- 
posé. >  Ce  que  Hoang-tchen  confirme  en  termes  identiques  : 
Pah  tchuyihjin  tchi  shéou^.  On  ne  sait  cpii  l'a  compilé,  ré- 
digé. 

Le  même  commentateur  signale  encore  bon  nombre  des 
sections  du  Kuan-tze  comme  ne  provenant  pas  du  célèbre 
ministre.  C*est  un  hao-sze  (ou  faiseiu*)  qui  a  ajouté  la  moitié 
de  l'ouvrage.  Le  King-tchong  *  n'est  digne  que  d'un  homme 
bas  et  vulgaire,  dit-il  expressément. 

Tchang-nié  ne  lui  attribue  que  les  sections  des  artifices  du 
cœur  et  le  Nei-po. 

Le  livre  de  Kuan-tze  n'a  pas  été  l'objet  de  nombreux  com- 
mentaires. Le  seul  qui  ait  quelque  réputation  est  celui  de 
F'ang  lliuen-ling  (ou  Yuen-liiig)  qui  le  publia  en  58  piens 


*  il  figpure  au  flan-tchi  dans  la  classe  Tao-Ku.  Aux  catalogues  des  Sui  et 
des  Tangs,  il  est  placé  dans  le  Fa-Kia,  ou  classe  des  jurisconsultes  avec 
19  ou  a /î  kiuens. 

*  C*est  du  moins  ce  que  dit  I.iu-hiang.  Un  examen  répété  lui  fit  rejctpr 
le  reste. 

*  «11  ne  provient  pas  d'une  seule  main,  m  ^ 

*  l'ia  ;)i-«iiA.  (Tchuen-txe.) 
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sous  les  Tang\  On  cite  aussi  un  cominentaire  de  Vm',  liîs- 
lorien  des  Tangs ,  publié  sous  le  titre  de  Tchi-tch(uig  tchuen , 
et  mentionné  au  Taug-tchi  cooune  ayant  1 9  kiuens  ' ,  ailleurs 
comme  eu  contenant  3g. 

Tu- Yen  des  Tangs  *  fit  deux  kiuens  de  résumé  de  Kuan- 
tze.  En  Tan  Jui-Wou  de  1  époque  Wan-li  (  i58i)  sousShen- 
tsong  des  Mings,  VVou-Kîun  -tchao-slû,  en  fit  une  nouvelle 
édition  restée  la  Standard  jusqu*aujourd'hui. 

Il  avait  trouvé  le  texte  dans  le  plus  déplorable  état  de  dé- 
labrement et  de  désordre;  point  de  partie  complète.  Il  tra- 
vailla longtemps  à  recueillir  et  combiner  les  disjecla  membra 
du  texte  et  en  fit  ce  que  nous  possédons  aujourd'hui  dans  le 
recueil  des  vingt-deux  Tze  et  ailleurs.  11  s'appuya  surtout  sur 
les  textes  publiés  au  temps  des  Songs.  11  en  corrigea ,  dit-il , 
les  lacunes  et  les  erreurs  qui  se  comptaient  par  milliers. 

Plein  d'estime  pour  son  œuvre,  il  déclare  qu'après  avoir 
lu  et  approfondi  les  maximes  de  Kuan-tze,  il  connut  les  lois 
des  anciens  souverains  qui  avaient  complété  celles  de  Tcheou- 
Kong  et  la  supériorité  du  ministre  de  Tsi  sur  ses  nombreux 
prédécesseurs. 

Nous  n'avons  pas  le  texte  originaire  du  Kuan-tze.  Tcliao- 
fthi  nous  avertit  dans  sa  préface  qu'il  contenait  une  foule  de 
caractères  anciens  [Ku-tze)  devenus  obscurs  et  donnant  lieu 
à  des  sui'prises.  Ces  caractères  avaient  changé  et  le  texte 
des  Songs  en  avait  été  déchargé.  Parmi  ces  caractères^  il  y 
en  avait  même  qu'on  ne  savait  plus  expliquer  Khi  toen-tze 
kan  y  eu.  puh  ho  kao-tche.  Mallieureusement  nous  ne  savons 
point  quels  ils  étaient  et  jusqu'à  quel  point  nous  pouvons 
nous  lier  à  la  transcription  de  Tchao-slii.  C'est  une  ombre 


*  Ce  commentaire  ne  s'élencl  qu'aux  partîei  réputées  auUieatiquct  du 
Auaa-tze  Sku. 

'  Tang-sze  Yin,  —  Tclù-tchang-tchuen. 

*  Voir  le  KaeSM'tcki. 

*  Auteur  d'une  cncydopédie  gouvernementale  en  200  livres,  considéric 
comme  authentique  et  complél6e  en  1 767  par  ordre  de  K'ien-lon^.  £ium- 
ize'teki-liok. 
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dans  le  tableau  ^  Nous  ne  pouvons  penser  à  donner  une  tra- 
duction complète  du  Knan-tze,  cela  demanderait  deux  gros 
volumes.  Nous  devons  nous  bornera  quelques  extraits,  suffi- 
sants pour  donner  une  idée  exacte  des  principes  et  du  genre 
de  composition  de  cet  ouvrage.  Encore  dans  ces  bornes 
étroites,  nest>il  pas  possible  de  traduire  littéralement  et 
intégralement  le  texte.  Les  répétitions,  les  amplifications 
oiseuses  rendraient  la  lecture  de  cette  traduction  absolu- 
ment insupportable. 

Conséquenunent,  pour  ne  point  prendre  au  Journal  asiu' 
tiqae  un  espace  mal  occupé  et  ne  point  fatiguer  les  lecteurs, 
force  nous  est  d  abréger  les  phrases  du  texte,  den  supprimer 
tout  ce  qui  est  inutile  à  Texpression  de  la  pensée,  tout  en 
conservant,  en  ce  qui  nous  reste,  les  termes  mêmes  de  ses 
auteurs. 

H  sera  facile,  ce  me  semble,  aux  sinologues,  de  retrouver 
les  parties  traduites,  résumées  on  abrégées.  Les  numéros  de 
nos  paragraphes  sont  ceux  du  texte;  c  est  pourquoi  il  y  a  des 
lacunes  dans  la  série  des  chiffres.  Les  chiffres  donnés  en 
marge  sont  ceux  des  feuillets  de  Fédition  des  vingt-deux  Tze. 

'  Voir,  pour  ict  détails  contenus  dans  ceUe  préface  (outre  les  Koue-Yi , 
le  Tong-Kien,  le  Sze^Ki  et  le  Tio-tchuen) ,  les  préfaces  de  Téditlon  des 
rittgt-deox  Tze,  le  Li&-hiamgsuk,  le  Yn-fud,  art  Koau-tze,  Ma^aan-Un,  iW. 
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KUAN-TZE-SHUH. 


LIVRE  I. 

1 .  Des  pcisteurs  des  peuples  ^  —  Tout  pasteur  des 
peuples  doit  avant  tout  tenir  compte  (des  condi- 
tions) des  quatre  saisons^,  il  doit  pourvoir  et  garder 
les  greniers ,  les  magasins  publics.  Quand  l'Etat  a 
beaucoup  de  ressources,  alors  les  étrangers  éloignés 
même  sont  attirés  vers  lui.  Quand  le  soi  s'ouvre 
(pour  produire)  et  prospère,  alors  le  peuple  est 
stable  et  paisible  '. 

Quand  les  greniers  sont  bien  remplis,  il  est  aisé 
d'observer  les  lois  et  les  règles  de  la  convenance. 
Quand  les  habillements  et  les  aliments  suffisent  aux 
besoins  on  peut  aisément  reconnaître  ce  qui  est  glo- 
rieux ou  déshonorant*. 

Quand  les  chefs  servent  les  lois,  les  liens  de  pa- 
renté sont  assurés^.  Quand  les  quatre  vertus  fonda- 

Mtth  min:  de  pascendo  populos. 

'  De  leurs  divers  produits,  propres  à  chacune  d'elles.  {Fong 
Hinen-Ung,  ) 

^  D  n'est  pas  tenté  d  aller  chercher  ailleurs  sa  subsistance  ou  de 
se  révolter. 

*  Pratiquer  l'un  gt  fuir  l'autre. 

*  Les  parents  vivent  en  concorde ,  l'harmonie  règne  dans  les  fa- 
milles ,  la  bienveillance  dans  les  rdations  affermit  les  liens. 
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mentales^  régnent,  les  ordres  du  prince  sont  exé- 
cutés ,  et  kl  considération  des  châliments  a  pour  effet 
essentiel  darreter  la  fourberie  et  les  arlifioes  trom- 
peurs (qui  les  engendrent). 

La  conservation  de  TËtat  a  son  principe  essentiel 
dans  le  développement  des  quatre  vertus.  Le  vrai 
moyen- de  satisfaire  le  peuple  est  de  donner  du  lustre 
au  ciilte  des  esprits,  des  génies  de  la  terre,  des  mon- 
ts^lfies  et  des  fleuves,  d'inspirer  le  respect  du  tem|>le 
anoestral,  le  zèle  pour  le  cuite  des  aïeux  ^  et  leurs 
anciennes  ordonnances  '. 

Quand  ces  points  ne  sont  pas  observés,  la  terre 
ne  produit  point  ses  fruits,  les  greniers  restent 
vides,  le  peuple  se  pervertit,  la  fraude  règne,  le 
peuple  se  corrompt,  les  châtiments  se  multlpiient, 
ie  peuple  est  sansântelUgence,  le  respect  de  lauto- 
rite  se  perd,  le  royaume  périt*. 

.2.  Les  quatre  vertus  cardinales.  — Ces  vertus  sont 

fondement  de  TËtat.  Ce  sont  :  Tobservation  des  rites, 

qtti  ne  transgresse  aucune  règle,  la  modestie  qui  ne 

se  met  pas  en  avant,  la  droiture  qui  ne  dissimule 

pas  le  mal  ^,  le  sentiment  de  Tbonneur  qui  détourne 

'  La  droiture,  l'éqaité,  la  «onvenaace  e&térieure  et  le  «entiment 
de  rfaonnear.  On  verra  plus  loin  une  définition  un  peu  différente. 

*  CoMM.  De  faire  connaître,  distinguer  les  rangs  divers  des  es- 
prits ,  de  faire  respecter  les  lois  des  aïeux. 

-''  Des  règles  du  culte ,  de  l'ordre ,  des  rangs ,  des  esprits  etc. 

*  Chacune  de  ces  conséquences  est  appliquée  à  un  cas  différent. 
Nous  réunissons  tout  en  une  phrase  pour  la  hrièvclé. 

^  Que  Ton  commet  soi-même,  quand  on  ne  sckcuse  pas  fausse- 
ment. 
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de  ce  qui  est  malhonnête.  Quand  ces  vertus  régnent , 
l'autorité  est  en  sûreté,  le  peuple  fuit  la  trompeiîe, 
la  conduite  a  sa  rectitude  parfaite.  Les  affaires  mal- 
heureuses ,  funestes ,  ne  se  produisent  pas.  Ainsi  Etat 
et  particuliers,  tout  le  monde  est  heureux. 

3.  Les  quatre  manières  de  satisfaire  le  pea/Ae.  — 
La  source  de  la  prospérité  d  un  État  est  dans  Tart  de 
satisfaire  les  désirs  du  peuple.  Sa  ruine  est  dans 
Topposition  à  ces  désirs.  Le  peuple  hait  les  peines 
et  les  efforts  pénibles.  Ceux  qui  aiment  Taise  et  le 
plaisir  haïssent  la  pauvreté  et  la  bassesse.  Les  riches 
et  les  grands  haïssent  les  dangers,  les  chutes.  Ceux 
qui  vivent  à  l'aise  haïssent  la  ruine. 

Si  mes  soins  peuvent  donner  l'aise  et  la  joie,  le 
peuple,  conséquemment,  saura  supporter  la  peine 
et  les  efforts.  Si  je  puis,  parce  moyen ,  donner  la  ri- 
.chesse  et  la  grandeur,  on  saura  pour  cela  être  pauvre 
et  bas.  Si  je  puis  assurer  le  repos,  la  stabilité,  le 
peuple  saura  courir  les  périls.  Si  je  sais  donner  la  vie, 
l'entretien,  le  peuple  pour  cela  saura  mourir  ^  Ainsi 
les  châtiments  ne  suffisent  pas  pour  effrayer  son 
esprit,  la  mort  même  ne  suffit  pas  pour  dompter 
son  coeur.  On  aura  beau  les  multiplier,  les  ordres 
ne  seront  point  exécutés,  les  chefs  seront  en  danger. 

Si  Ton  satisfait  ces  besoins,  les  étrangers  même 
se  soumettront;  si  Ton  produit  au  contraire  ces 

'  Le  prince  en  établissant  l'ordre  et  la  paii  donne  la  joie,  le 
bonheur  an  peuple  et  écarte  les  dangers.  Pour  obtenir  cela ,  ou  en 
reconnaissance ,  le  peuple  fait  des  efforts  sis  donne  de  la  peine ,  etc. 
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quatre  maux,  ces  causes  de  colère,  les  sujets  même 
se  révolteront. 

Que  Ton  sache  le  chef  capable  d  accomplir  ces 
choses  ^  c  est  ce  qui  est  le  meilleur  pour  TÉtat. 

4.  Faites  reposer^  TÉtat  sur  une  terre  qui  ne 
branle  point,  récoltez,  emmagasinez  dans  des  gre- 
niei*s  inépuisables  ;  faites  descendre  vos  ordres  comme 
sur  une  eau  courante  ^,  faites  régir  le  peuple  par  des 
magistrats  sans  compétition  jalouse ,  cupide.  Éclairez 
le  chemin  qui  conduit  à  la  mort  (pour  qu  on  Tévite). 
£n  outre,  il  ne  faut  point  commencer  ce  quon  ne 
peut  achever,  ni  rechercher  ce  qu  on  ne  peut  acqué- 
rir, ni  s  établir  en  ce  qui  ne  peut  durer,  ni  faire  ce 
qu*on  n  oserait  répéter  (ou  qu  on  ne  saurait  restaurer 
quand  c*est  mai  fait).  Pour  cela  il  faut  nommer  les 
hommes  vertueux,  cultiver  les  céréales,  le  mûrier 
et  le  chanvre,  élever  les  bestiaux,  donner  à  chaque 
magistrat  la  fonction  qui  lui  convient,  suivre  la  vo- 
lonté du  peuple  et  de  cette  manière  gagner  son 
cœur  en  le  rendant  heureux'.  En  confiant  le  peuple 
è  des  magistrats  sans  égoïsme  jaloux ,  on  fera  que 
chacun  réussira  en  ce  qui  lui  est  confié.  En  éclairant 
le  chemin  qui  conduit  au  dernier  supplice,  on  ré- 
pandra une  terreur  salutaire  et  préservatrice.  En 
ouvrant  la  porte  par  où  arrivent  les  biens  à  acquérir,. 

'  ts'ek  (167.8)  »  ngân.  Kanghi  Tze  tien  /i.  v. 
*  lÀtL:  Faire  descendre  ses  ordres  par  une  source  d*eau  courante 
^  On  doit  suivre  les  volontés  du  peuple,  comme  Teau  courante 
d'une  source. 
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on  inspirera  la  confiance  en  sa  droiture,  dans  les 

récompenses  (promises). 

En  n'entreprenant  point  ce  qu  on  ne  peut  ache- 
ver, on  observer»  les  bornes  des  forces  du  peuple. 
En  ne  cherchant  point  ce  qu  on  ne  peut  acquérir, 
on  n'imposera  pas  au  peuple  ce  qu'il  a  en  horreur 
et  lui  nuit.  En  ne  sappliquant  point  à  ce  qui  ne 
peut  durer,  on  ne  se  réduira  pas  à  l'œuvre  d'une 
génération  ^  En  ne  faisant  pas  ce  qu'on  n'oserait  ré- 
péter, on  ne  trompera  pas  son  peuple. 

Quand  on  donne  les  charges  aux  hommes  ver* 
tueux,  TEtat  est  en  sûreté;  quand  on  cultive  les  cinq 
céréales,  qu'on  élève  le  mûrier  et  le  chanvre,  Je  bé- 
tail domestique,  le  peuple  est  suffisamment  nourri ^ 
il  est  riche  même.  Quand  les  ordonnances  sont  con^ 
formes  au  désir  du  peuple,  l'autorité  est  obéie. 
Quand  on  observe  les  autres  précités,  chacun  est 
apte  i\  ses  fonctions,  on  craint  les  châtiments,  on 
na  pas  peur  des  difficultés,  tout  s'achève,  la  fraude 
ne  se  produit  point,  le  peuple  n'a  point  de  colère , 
de  haine.  Si  on  ne  le  trompe  pas ,  le  peuple  aime 
ses  chefs. 

5.  Règles  des  relation.  —  On  ne  doit  pas  estimer 
sa  maison  comme  si  elle  était  tout  le  district  ^,  car 
alors  le  district  ne  serait  pas  gouverné  avec  succès. 

^  CouM.  Ce  que  l'on  fait,  on  peut  le  faire  faire  par  cent  giânéra- 
tions.  lÀtt,  :  on  ne  dérobe  pas  une  giénération  (à  Ja  chaîne  des  âges). 

*  Termes  ambigus.  Cela  engendre  des  colères  et  les  administrés 
ne  se  soumettent  pas. 
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Il  en  e^t  de  même  du  district  vis-à-vis  de  ia  princi- 
pauté et  4e  la  principauté  vis-à-vis  de  f  empire  ^  Tous 
doivent  çtre  estimés  pour  ce  qu'ils  sont  en  eux- 
mêmes.  Ne  dédaignez  pas  ceux  d*une  aiftre  famille, 
dun  autre  district,  d*un  autre  État,  car  alors  les 
étranger^  ne  viendront  pas  à  vous ,  ne  vous  écoute- 
ront point. 

Si  ïoï\  imjtp  le  cid  et  la  terre  il  n  y  aura  plus 
d'égoUme,  d'affection  partiale.  Ipiiter  le  soleil  et  la 
lune  c'est  le  propre  des  chefs  seuls  \ 

Diriger  |e  char  di|  peuple  est  l'œuvre  du  souver 
rain;  frayer  la  porte  par  où  doit  passer  le  peuple, 
app^rtijent  à  l'initiative  des  chefs.  Le  peuple  suit  le 
cheniin  que  lui  indiquent  les  goûts  et  les  répul- 
sions de  se^  maîtres.  Ce  que  le  prince  cherche,  le 
peuple  l'acquiert;  à  ce  quil  aime,  le  peuple  se  sour 
met  et  le  pratique  ouvertement;  ce  que  le  prince  dér 
lest^^  le^  fonctionnaires  le  déi*obent  à  ^  vue.  (i  *•  loi.) 

Ne  point  cacher  ses  défauts,  ne  point  altérer  leç 
^règles  de  conduite,  sans  secour^  même  tenir  sa  cour 
et  remplir  ses  fonctions,  c'est  ce  qui  fait  le  saint  roL 
(.?•  loi.)  Ce  ne  sont  point  les  murs  et  les  fossés,  ni 
le»  armes  et  la  violence  qui  peuvent  sauver  les  cités 
et  écarter  les  ennemis.  Les  richesses  du  sol  ne  suf- 
firent point  à  rendre  le  peuple  nombreux ,  savoir  le 
gouverner;  l'observation  des  lois  de  la  justice  peut 
.  seule  écarter  les  maux,  les  calamités.  (3*  loi.) 

Ce  qui  inquiète  le  monde ,  ce  n'est  point  le  manque 

'  Ce  sont  les  quatre  premières  ndftlions. 

'  Cinquième  et  sixième  relations  d'après  II.  len-ling. 
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de  magistrats,  mais  le  manque  de  prince  pour  les 
mettre  en  charge  comme  il  convient.  Ce  n  est  point 
le  manque  de  richesses,  mais  Tabsence  d'hommes 
pour  les  partager. 

6.  Les  lois  du  ciel  et  de  la  terre  sont  immuables; 
les  saisons  suivent  un  cours  régulier.  Il  en  est  ainsi 
aujourd'hui  comme  dans  ies  temps  antiques. 

Si  le  prince  ne  soulève  aucune  difficulté,  le  peuple 
se  règle  de  lui-même.  Si  le  prince  porte  la  lampe 
du  sacrifice  sans  même  rien  dire\  le  temple  et  la 
cour  seront  en  ordre  parfait. 

L'enseignement  des  principes  de  la  justice,  de  la 
sagesse  est  im,  mais  Tusage  qu'on  en  fait  est  mid- 
tipte.  Celui  qui  les  apprend  et  les  applique^  seule- 
ment à  sa  famille,  à  son  district,  à  son  État,  est 
uniquement  l'homme  de  cette  maison ,  de  ce  canton , 
de  ce  pays.  Celui  qui  les  applique  au  monde  entier 
est  seul  un  homme  universel. 

S'il  les  applique  pour  donner  la  stabilité  à  tous 
les  êtres,  il  est  l'égal  du  monde  entier. 

Celui  qui  embrasse  tout  dans  son  action  agit  avec 
le  ciel  ;  s'il  fait  cesser  tout  danger,  il  peut  s'accorder 
avec  les  hommes.  Mais  s'il  s'écarte  des  lois. célestes, 
quoiq[ue  possédant  la  plénitude,  il  sera  bientôt  dé- 
pouillé*. 

'  C'esl-à-dire  s'il  donne  l'exemple  des  vertus  sans  même  ensei-' 
gner  ou  reprendre,  le  peuple  l'imite  de  lui-même. 
*  Litt.  :  les  aime  pour  sa  famille ,  etc. 

^  Litt.  :  vidé  par  dessèchement.  Comm.  Celui-là  s'unit  au  ciel . .  . 
Pliomme. 
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Quand  le  haut  et  le  bas  ne  sont  pas  en  concorde, 
bien  qu'ils  soient  (pour  le  moment)  en  paix,  leur 
situation  n  en  est  pas  moins  dangereuse. 

S'écarter  des  lois  du  ciel ,  y  manquer  et  vouloir 
gouverner^  le  monde,  cest  chose  impossible.  Mais 
si  on  les  suit,  le  pouvoir  s'exerce,  tout  se  fait  comme 
de  soi-même.  Dans  le  premier  cas,  on  peut  rester 
sur  le  trône,  mais  on  n'y  aura  point  la  sécurité. 

Ces  lois  du  ciel,  même  quand  on  les  suit,  ne 
laissent  pas  apercevoir  leur  opération.  Leur  action 
s'accomplit  sans  qu'on  puisse  l'expliquer.  Ce  qui  se 
produit  en  secret  sans  qu'aucune  forme  extérieure 
se  révèle,  c'est  la  loi  du  ciel,  le  tao.  La  méditation 
ne  peut  faire  saisir  son  origine,  son  apparition. 
Quand  on  la  contemple  dans  le  passée  on  y  voit  le 
principe  d'existence  de  tous  les  êtres. 

Elle  suit  différents  chemins  à  son  point  de  dé- 
part, mais  son  retour^  est  unique.  Il  en  est,  il  en 
fut  ainsi  dans  tous  les  temps . .  .  ^  • 

La  loi  du  ciel  ne  fait  acception  de  personne;  elle 
ne  connaît  ni  le  proche  ni  l'éloigné;  devant  elle,  ce 
qui  est  éloigné  se  fait  proche  de  lui-même.  Les  autres 
êtres,  dans  leurs  rapports  avec  l'homme,  ne  con- 
naissent point  non  plus  cette  différence,  mais  servent 


'  Le  Chinois ,  quand  il  emploie  un  terme  sans  modificatif ,  entcntl 
lui  donner  sa  signification  pleine  et  entière  au  bon  sens.  Ainsi 
«  gouverner!  =  gouverner  convenablement,  posséder  le  pouvoir  et 
le  garder. 

*  Elle  produit  des  êtres  différents  ({ui  tous  retournent  à  leur 
unique  source. 
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rhumanité  entière  de  la  ipâme  façon.  L'homme 
$eui,  quant  à  ses  intérêts,  est  partial  pour  se^ 
proches,  et  ainsi  suscite  les  colères,  les  rancunes.. 

Celui  qui  conforme  ses  actes  à  ceux  du  ciel,  le 
ciei  le  favorise;  celui  qui  les  conti*arie  est  rejeté  du 
eiel  (qui  lui  fiiit  opposition).  Tout  secoure  du  ciel  \ 
quelque  petit  qu'il  soit,  est  grand;  toute  opposition  ^ 
bien  qu  elle  triomphe  (un  moment)  succombe  à  la 
fin. 

Les  eObrts  d'un  État  dont  le  souverain  est  isolé 
ne  peuvent  lui  attirer  que  des  malheurs^.  Le  prince 
d  un  État  isolé  perdra  de  sa  puissance  et  n'inspirera 
pas  le  respect. 

Toute  parole,  toute  action  qu'il  n'oserait  point 
répéter,  un  prince  ne  peut  la  dh^e  ou  la  faire.  Toute 
parole  que  l'on  ne  peut  exécuter  ne  doit  pas  être 
dite  une  seconde  fois. 

.  Ce  sont-Lk  les  règles  prohibitives  le$  plus  impor- 
tantes pour  les  gouvernants. 

•  7.  De  Iq,  jastû  niesure\  —  D^ns  un  Etat  ije  di^t 
miUâ  chars,  l'armée  Jàe  peut  être  sans  chef^.  Une 
terre,  quelque  étendue  qu'elle  soit,  ne  peut  rester 

'  Oq  mieux  :  tout  ce  que  le  ciel  secourt 

'  Tout  ce  à  quoi  le  ci  A  fait  opposition. 

^  Cp.  le  va  iolL  Comii.  Celui  qui  na  pas  l'amitié,  le  secours  de 
ses  quatre  voisins. 

*  LiU,  :  de  Tusage  ou  de  la  régularisation  des  balances,  qui  fait 
connaître  la  juste  valeur. 

*  Sans  chef,  il  n*y  a  rien  qui  Ul  tienne  unie  et  la  dirige  vers  un 
but  déterminé. 
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sans  administrateur^;  les  *  fonctionnaires  ^  doivent 
nécessairanent  avoir  un  supérieur  qui  les  dirige* 
Régir  un  peuple  ne  peut  se  faire  sans  gouvernement. 
Un  État  pauvre,  malgré  la  vaste  étendue  de  son  ter- 
ritoire, ne  peut  se  développer.  Un  peuple  nombreux 
avec  une  armée  faible  ne  saurait  triompher^.  Danç 
cette  situation,  un  État  ne  pourrait,  à  f extérieur» 
résister  in  ses  ennemis,  ni,  à  Tintérieur,  se  garder  et 
se  maintenir.  Il  est  alors  dans  le  cas  dont  on  dit  t 
il  a  le  nom  d'avoir  dix  mille  chars  et  il  ne  peut  en 
employer  mille.  Il  ne  peut  éviter  d'être  léger,  in- 
stable*. 

Ce  qui  épuise  un  État^,  même  avec  vai  vaste  terri- 
toire, cest  le  luxe  des  princes,  leurs  vaisseaux,  leurs 
chars  nombreux  et  richement  ornés,  leurs  tours  « 
leurs  terrasses,  leurs  parcs  et  bosquets  vastes  et 
somptueux^.  Car  ils  ne  peuvent  se  les  procurer 
qu*en  grevant  leurs  peuples  d'impôts  et  en  les  faisant 
travailler  à  leur  fantaisie,  ce  qui  épuise  leurs  forces 

^  Sans  préposé  ;  il  n'y  aurait  personne  pour  faire  travailler,  eut- 
liver. 

*  Les  cent  familier,  to«a  lea  DoDctionaaircs.  Sans  chefa  ils  ne 
seraient  pas  forcés  d'exécuter  les  ordres  du  souverain. 

'  Min  wuh  ue.  Ce  que  Kiuen-ling  comprend  autrement  :  i  Une 
armée  sans  chef  ne  pourra  garder  les  règles  militaires  t  ou  <  la  mo- 
dération >.  Mais  le  texte  ne  comporte  pas  cela. 

^  n  n'observe  pas  bien  la  mesure,  la  balance ,  1  équilibre  des  forces 
nécessaires;  si  T^n  veut  le  pondérer  sans  légèreté. 

*  Alors  même  que  le  terrain  est  cultivé  et  produit  suffisamment. 
^  L'histoire  de  la  Chine  présente  de  nombreux  exemples  de  r^ 

proche»  adressés  au  souverain  pour  ce  genre  de  luxe.  Il  on  est  déjà 
question  au  Shi4ûig.  Le  T^o^chmen  et  les  Kmu  Yû  en  font  paie- 
ment mention. 
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et  excite  les  colères  contre  leur»  chefs.  Cela  met  le 
peuple  hors  d'état  d  obéir  à  leurs  ordres  et  ne  per- 
met pas  de  triompher  des  desseins  des  ennemis. 

Le  prince  qui  veut  dominer  le  monde  doit  d'a- 
bord soigner  le  gouvernement  de  ses  États,  et,  pour 
cela,  bien  employer  son  peuple,  ne  pas  épuiser  ses 
forces,  ses  ressources.  Si  Ion  ne  1  entretient  pas  con- 
venablement, il  fuit  et  ne  reste  point  dans  ce 
royaume;  on  ne  peut  larrêter. 

Si  même  il  reste  stable  \  si  Ton  ne  le  traite  pas  en 
bon  pasteur,  on  ne  peut  trouver  pour  lui  des  fonc- 
tionnaires convenables,  le  bien  régir. 

En  toute  chose  on  doit  considérer  la  juste  mesure 
et  les  bornes  convenables,  afin  de  les  observer  avec 
soin  ^.  A  tout  district  constitué  on  donne  un  chef 
pour  lui  procurer  la  prospérité  et  le  diriger*.  On  en 
développe  la  vie  par  les  préceptes  et  les  décrets;  on 
le  porte  à  la  vertu  par  la  bienveillance  et  les  récom- 
penses. On  le  contient  par  la  menace  des  châtiments 
légaux.  Ainsi  les  familles^  unies  vivent  dans  la  paix 
et  la  joie,  pratiquent  le  bien,  et  nul  acte  de  trouble 
ou  d'oppression,  de  cruauté,  nen  émane. 

De  même  que  les  produits  de  la  terre  ont  chacun 
leur  saison,  ainsi  f emploi  des  forces,  des  ressources 


*  CoMM.  Bien  qu^il  reste  en  son  lieu  d'habitation. 

*  Le  CoMU.  comprend  autrement  :  «  pour  arrêter  (  la  méchanceté 
et  tromperies)!  [?] 

^  Tchin  (6.4.7)   signifie   plutôt   «eiciter,  encourager»,  mais  le 
CoMM.  le  fait  —  tckin^  (6O.1 3  ) ,  rendre  égal,  meltre  en  ordre. 

*  fAtt,  :  «  les  cent  familles  »  pek  sinti. 
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du  peuple  a  ses  moments  d*épuisement,  tandis  que 
souvent  la  cupidité  des  princes  ne  connaît  pas  Tépui- 
sèment.  Quand  il  en  est  ainsi,  il  ny  a  plus  de  me- 
sure ni  de  limite,  chefs  et  sujets  sont  animés  les  uns 
contre  les  autres.  Alors  se  produisent  les  régicides  et 
les  parricides. 

Quand  le  prince  ne  met  point  de  borne  à  sa  cupi- 
dité ni  aux  charges  dont  il  écrase  le  peuple,  quelque 
grand  que  soit  son  État,  il  court  de  continuels  dan- 
gers. S'il  sait  se  modérer,  au  contraire,  ses  États, 
bien  que  très  petits,  jouiront  de  la  paix  et  de  la 
prospérité.  «  La  terre  que  je  ne  cultive  pas  n*est  pas 
ma  terre;  le  peuple  que  je  ne  soigne  pas  en  bon  pas- 
teur n  est  point  mon  peuple  ^  » 

Le  soin  principal  du  pasteur  des  peuples  est  de 
produire,  de  recueillir  beaucoup  de  biens ^  pour  en- 
tretenir ses  sujets.  Mais  si!  accumule  et  n  emploie 
pas  ces  biens  à  ienti*etien  de  son  peuple,  celui-ci  se 
détachera  de  lui  (et  deviendra  rebelle).  S'il  ne  dis- 
tribue pas  les  biens  recueillis,  le  peuple  sera  sans 
force.  S'il  recueille  peu  et  a  beaucoup  à  entretenir, 
le  peuple  deviendra  fourbe  et  rusé*.  S'il  n'amasse 
point  et  néglige  d'entretenir,  le  peuple  ne  sera  guère 
heureux,  la  prospérité  s*éloignera  du  peuple,  et, 

>  GUtion  employée  pour  stigmatiser  le  prince  qui  gouverne  mal , 
sans  affection  pour  son  peuple. 

*  Les  moissons,  les  fruits,  tous  les  produits  végétaux,  miné- 
rani ,  etc.  Le  système  des  magasins  publics  ouverts  aux  nécessiteux 
a  toujours  été  suivi  en  Chine.  Voir  Ski-king  •  UI ,  3-6  S  1 ,  etc. 

*  Pour  être  choisi  dans  la  distribution  des  biens  insuffisants  pour 
tout. 
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dans   tes  divers  ç«s  malheureux,  ses  entre|)rises 

échoueront,  ii  ne  pourra  résister  à  ses  ennemis. 

C  est  pourquoi  Ton  dit  que  le  pivot  du  gouverne- 
ment s  appuie  sur  la  juste  distribution  des  charges, 
des  rangs,  des  émoluments  et  des  récompenses.  La 
campagne  et  le  marché  sont  les  stimulants  du  peuple  ^; 
Les  besoins  des  familles  et  la  fourniture  des  magasins 
provoquent  par  émulation  i  Taequisition  des  -ri^ 
chesses.  La  monnaie  et  les  céréales  provoquent  le 
taux  des  valeurs.  Les  offices  et  la  cour  stimufeat 
laction  gouvernementale^  (rémuiatton  entre  princes 
et  ministres). 

Les  campagnes  ne  doivent  pas  accumuler  les 
herbes,  mais  être  livrées  d abord  4  l'agriculture.  Les 
magasins  gouvernementaux  ne  doivent  pas  accumu- 
ler toutes  les  richesses,  ni  le  marché  absorber  toutes 
les  ventes,  ni  la  cour  avoir  en  elle  toutes  les  fonc- 
tions, mais  on  doit  laisser  le  peuple  emmagasiner 
ses  biens ,  les  familles  garder  ce  qui  leur  est  néces- 
saire, la  cour  partager  les  charges,  car  cest  là  la 
perfection  du  gouvernement. 

La  nature  de  Thomme  est  unique  (semblable  en 
tous) ,  aussi  peut-on  la  diriger  (puisqu'on  la  connaît 
à  fond).  Quand  on  connaît  les  goûts  de  quelqu  w  et 
les  gens  qu'il  fréquente,  on  peut  connaître  sa  nature 


'  Les  bttoins  de  i'aiimenUtioii  et  les  bénéfices  du  commerce 
excitent  au  travail. 

'  Les  besoins  des  achats  et  ventes,  k  résultat  de  loffire  et  de  k 
demande,  le  désir  de  gouverner  avec  sagesse  et  justice  pour  ob- 
tenir la  faveur,  I  afiection  du  peuple. 
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intime ,  ses  dispositions  intimes ,  et ,  conséquemmènt , 
le  gouverner,  lui  donner  une  charge  ^  Ses  relations 
font  connaître  sa  sagesse.  En  observant  ces  choses , 
on  peut  gagner  le  peuple. 

La  sécurité  du  pays  est  dans  sa  forteresse^  e^le  de 
la  forteresse  dans  ses  armes;  celle  des  armes  dans 
les  hommes  (qui  les  emploient)  ;  celle  des  hommes 
dans  leurs  céréales  (qui  les  nourrissent).  Si  donc  la 
terre  ne  produit  pas,  la  forteresse  est  sans  solidité. 

Si  Ton  ne  sait  pas  se  gouverner  soi-même ,  com 
ihent  gonvertnera-^-on  un  autre?  Si  Ton  ne  sait  pas 
gouT^mer  un  auti^  que  soi,  comment  gouvernera- 
t-on  sa  famiUe ,  un  district ,  un  État ,  le  monde  ?  Dans 
ces  circonstances  d'incapacité,  que  peuvent-ife  at- 
tendre, lesp^miers  des  suivants,  et  l'État  particulier 
de  l'empire  entier?  L'empire  est  le  fondehient  de 
l'État  comme  l'État  du  district,  le  district  de  la  fa* 
nulle,  la  famille  de  l'homme  et  l'homme  de  son 
principe,  qui  est  le  dernier  fondement,  lu  racine  du 
gouvernement.  Si  le  chef  de  l'Etat  n'aime  pas  sâ 
racine  (sa  charge  essentielle)  les  branches  grandiront 
démesurément  sans  pouvoir  être  arrêtées.  En  ce  cas, 
le  peuple  négligera  les  divers  travaux  propres  aux 
saisons  et  fera  peu  de  cas  des  avantages  du  soi ,  de 
sorte  que  l'on  ne  réussira  pas,  quoi  qu'on  fasse,  à 
faire  produire  le  sol  et  à  remplir  les  greniers. 

Quand  les  marchands  se  tiennent  à  la  cour^,  les 

^  Tckin,  qui  a  les  dent  sens.  On  eonnaît  en  qnoi  il  est  long  et 
tOtat,  sa  sagesse  et  son  insuffisance. 

*  Le  CoMM.  cite  les  princes  de  Tsi,  Hotn  et  Ling  (  683-64 1  et 
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richesses  s'y  répandent  exclusivement.  Si  les  femmes 
traitent  les  affaires  des  hommes,  Tordre  des  châti- 
ments et  des  récompenses  nest  plus  observée 

Si  les  hommes  et  les  femmes ,  les  jeunes  gens  et 
les  filles  ne  sont  pas  (élevés,  tenus)  séparés,  le  peuple 
sera  sans  modestie  ni  honte.  En  ces  trois  cas ,  il  n  est 
guère  possible  que  le  peuple  soit  tranquille  et  con- 
tent, et  que  le  dévouement  absolu^  des  soldats  se 
maintienne. 

^  la  cour  n'est  pas  respectée,  si  la  distinction  des 
grands  et  des  inférieurs,  des  vieux  et  des  âges  n'est 
pas  observée,  si  les  justes  bornes  ne  sont  pas  gardées, 
ni  le  luxe  des  habillements  contenu  dans  les  règles 
des  classes;  si  tous,  chefs  et  sujets,  franchissent  les 
bornes  des  convenances,  le  respect  des  supérieurs, 
du  gouvernement ,  ne  pourra  se  maintenir,  quoi  qu'on 
fasse. 

La  mission  des  rois  est  semblable  à  celle  des 
esprits^.  Ils  doivent  faire  en  sorte  que  les  magistrats 
ne  commettent  aucune   mauvaise  action,  que  les 

58o-55a)  comme  ayant  spécialement  favorisé  les  marchands.  Il 
suppose  donc,  ce  semble,  que  ceci  a  été  écrit  longtemps  après  la 
mort  de  Kuan  tze,  qui  arriva  en  645  sous  le  règne  du  premier. 

^  Elles  doivent  seulement  élever  les  vers  à  soie  et  filer.  Par  na- 
ture elles  sont  portées  à  la  calomnie  ou  la  flatterie.  Si  elles  parient 
des  affaires  des  hommes,  elles  troubleront  Tordre  de  la  justice, 
parce  qu*elles  gagnent  le  cœur  des  hommes  par  leurs  flatteries  et 
leur  séduction. 

*  Qu^ils  soient  prêts  à  mourir,  à  se  faire  tuer  à  la  guerre. 

^  Gérer  les  affaires  comme  les  esprits ,  c*est  la  porte  des  rois.  Coim. 
Les  rois,  tenant  en  haute  estime  la  conduite  des  esprits,  établissent 
rinstruction. 


Digitized  by 


Google 


UN  MINISTRE  CfllNOLS  AU  VU'  SIÈCLE  AV.  J.-C.  49 
femmes  ne  se  dépravent  point  ^  Ils  doivent  les  instruire 
et  réformer  les  mœurs.  Tous  les  pasteurs  des  peuples 
doivent  désirer^ que  le  peuple  se  corrige,  que  toute 
intrigue,  toute  perversité  soit  empêchée,  que  le 
peuple  observe  les  rites  et  les  règles  de  la  conve- 
nance, de  la  modestie,  la  crainte  de  tout  acte  hon- 
teux. C'est  là  le  fondement  du  gouvernement^. 

Ce  sont  les  lois  qui  sont  le  moyen  de  régir  les 
peuples.  C*est  la  loi  qui  fait  la  stabilité  du  trône,  et 
cette  stabilité  est  la  source  du  respect  des  peuples^ 
de  leur  soumission.  Si  le  prince,  objet  de  ce  respect, 
en  est  indigne,  ce  sentiment  se  perd;  ses  ordres  ne 
sont  plus  respectés. 

C'est  aussi  la  loi  qui  règle  les  prestations  des  su- 
jets; quand  on  les  règle,  les  salaires  et  récompenses 
doivent  être  pris  en  considération  et  ne  doivent 
être  donnés  qu'à  ceux  qui  en  sont  dignes  ;  autrement 
le  peuple  ne  les 'estimera  plus,  et,  conséquemment, 
le  prince  n  aura  plus  en  mains  de  moyens  d'encou- 
ragement, ni  de  faire  exécuter  ses  ordres. 

La  loi  détermine  aussi  ce  qu'on  peut  requérir  du 
peuple,  et  cela  fixe  les -attributions  des  magistrats, 
sans  quoi  le  peuple  secouerait  leur  autorité,  la  jus- 
tice ne  régnerait  plus  dans  les  sphères  supérieures, 
les  inférieurs  en  viendraient  à  haïr  leurs  chefs,  et 


*  Ce  c{ui  assare  la  bonne  gestion  des  premiers ,  c'est  Tinslruction  ; 
pour  la  bonne  conduite  des  femmes ,  c'est  la  soumission.  Pour  ré- 
formar  les  mœurs,  il  doit  faire  penser  aux  châtiments. 

'  li  doit  veiller  à  Tobservation  des  rites ,  des  règles  les  plus  mi- 
nHtii*ii^s,  autrement  il  ne  pourra  faire  garder  les  plus  importants. 

VII.  ^ 
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ceux-ci   ne  pourraient  plus  fiure   observer  leurs 

ordres. 

Enfin,  c*est  la  loi  qui  règle  la  vie  et  la  mort  du 
peuple,  ce  qui  rend  les  châtiments  nécessaires,  et 
leur  juste  distribution.  S*iLs  ne  sont  point  exercés* 
avec  justice,  alors  on  tuera  des  innocents  et  Ton 
pardonnera  aux  criminels.  En  ce  cas,  on  ne  pourra 
échapper  aux  magistrats  prévaricateurs.  Tout  cela 
est  ce  qui  cause  la  p^rte  des  États. 

8.  Delà  constitution  da goavemenient.  ^^-^  Il  y  a, 
pour  tout  État,  trois  sources  d ordre  ou  de  trouble, 
quatre  moyens  d*écarter  les  dangers,  cinq  voies  de 
richesse  ou  de  pauvreté.  Les  châtiments  ne  suffisent 
pas  au  premier  but,  non  plus  que  les  forteresses,  les 
murs  escarpés,  les  montagnes  au  second,  ou  les  ré- 
coltes, les  redevances,  l'économie  au  troisième. 

Les  trois  premiers  moyens  sont  :*Ia  vertu  des  ma- 
gistrats convenant  k  leurs  offices;  les  rémunérations 
appropriées  aux  chaînes,  aux  services;  la  capacité 
requise  chez  les  fonctionnaires.  Pour  pouvoir  les 
employer,  il  faut  que  les  vertus,  les  mérites,  les 
belles  actions  soient  connus  du  souverain,  autrement 
il  pourra  donner,  par  erreiu\  les  fonctions  et  les 
émoluments  à  dçs  indignes,  à  des  gens  de  sentiments 
bas  qui  exciteront  les  colères  du  peuple;  les  mérites 
ne  seront  point  récompensé^,  et  les  bons  magistrats 
se  décourageront. 

Alors  les  lumières  nécessaires  manquant  en  haut, 
le  peuple  sera  mal  gouverné.  Les  vrais  principes  dé- 
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périront,  les  actes  coupables  se  multiplieront;  TEtat 
ira  à  sa  ruine. 

9.  Los  quatre  moyens  crécarter  les  dangers,  les 
quatre  soutiens  du  prince  sont  : 

1*  Une  humanité  parfaite^  couronnant  une  haute 
vertu  et  donnant  à  FEtat  sa  force,  sa  puissance; 

a*  Une  modestie  chez  les  sages-  qui  permet  de 
donner  les  hautes  dignités  aux  phis  capables; 

3*  L  absence  de  châtiments  qui  détiniisent  Tami- 
tié;  des  Grands  capables  de  diriger  les  armées; 

IC*  L'amour  des  intérêts  du  pays,  de  ses  fonc- 
tions, de  tout  ce  qui  est  avantageux  à  son  Etat,  la 
levée  et  i  usage  des  impôts ^"^  insuffisants  pour  les  br* 
soins  des  villes  et  de  la  capitale. 

Le  premier  moyen  établit  f harmonie  dans  TEtat; 
le  second  lient  ses  magistrats  on  concorde;  le  troi- 
sième inspire  fardeur  à  écarter  les  dangers  de  Texté- 
riem*,  le  quatrième  attache  le  peuple  à  son  existence . 
à  sa  pern^anence*. 

'  Le  texte  exprime  ceci  par  la  négative  :  à  une  grande  \  eriii 
qui  n*est  pas  toute  parfaite,  on  ne  peut  donner  Ic^  gouvernail  (le 
manche]  de  l'État 

*  Des  sages  sachant  céder  la  préséance  à  d'autres  qu'ils  jugent 
plus  dignes  qu'eux,  comme  on  le  voit  aux  premiers  chapitres  du 
-fthoti-King. 

'  Ne  point  faire  peu  de  cas  de  lever  des  impôts,  de  grever  Ir 
peuple. 

^  Farce  qu'il  peut  jouir  dn  ses  hiens  que  les  exactions  ne  lui  eo- 
lèvenl  pas. 

h. 
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Les  cinq  choses  auxquelles  le  prince  doit  veiller 
principalement,  sont  les  cinq  sources  de  lappau- 
vrissement  de  TÉtat,  à  savoir  : 

1  *  Les  monts  et  les  marais  non  préservés  du  feu  ^ , 
Tabsence  de  culture  des  plantes  et  des  arbres ,  et  de 
leur  développement. 

2°  Les  canaux  et  fossés  non  prolongés  dans  les 
passes  étroites,  les  eaux  troublées  qui  ne  peuvent 
garder  leurs  trésors  (de  poissons,  etc.); 

3°  L  absence  de  mûriers  et  de  chanvre  cultivés 
dans  les  champs;  les  céréales  semées  sans  discerne* 
ment  du  sol  convenable; 

A^  Point  d  animaux  domestiques  élevés  dans  les 
maisons  particulières,  point  de  concombres,  de 
gourdes,  de  calebasses,  de  légumes,  de  fruits  cul- 
tivés; 

5°  Le  travail  des  artisans  consacrés  à  la  gravure 
(aux  arts  de  luxe)  et  celui  des  femmes  à  la  littéra- 
ture. 

Le  contraire  est  une  source  de  richesse. 

10.  De  ïadmmstraJtion;  des  chefs  de  région.  — 
L*Etat  entier  est  divisé  en  cinq  hiangs;  chacun  a  un 
gouverneur  su  à  sa  tête. 

Chaque  hiang  est  partagé  en  cinq  tcheous  gou- 

*  Nous  voyons,  dans  le  TsO'tchuen,  qu*il  s'élevait  fréquemment 
des  incendies  sans  cause  connue ,  qui  détruisaient  parfois  des  loca- 
lités entières. 
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vemés  chacun  par  un  préfet  ou  tchang,  et  le  tcheou 
en  dix  lis,  régis  par  un  wei  (intendant  pacificateur). 

Le  U  se  divise  en  dixyea  ayant  à  leur  tête  chacun 
un  tsong  (vénérable).  Dans  le  Yeu,  les  familles  sont 
divisées  par  groupes  de  cinq  et  de  dix  appelés  shih 
(dizaine)  et  iroTi  (cinquaine)  dont  les  chefs  portent 
aussi  le  titre  de  tchang.^. 

Les  divisions  territoriales  sont  marquées  par  des 
sortes  de  digues  qui  les  enclavent  Des  routes  les 
traversent,  conduisant  au  dehors  et  en  dedans.  Des 
portes  ferment  l'entrée  du  village;  les  clés  en  sont 
remises  au  wei,  dont  les  employés  ferment  et  ou- 
vrentles  entrées  au  temps  voulu.  D'autres  inspectent 
tout  ce  qui  rentre  et  sort  pour  en  informer  le  chef 
du  village.  Tout  ce  qui  entre  et  sort  intempestive- 
ment  ou  porte  des  habits  qui  ont  un  caractère  extra- 
ordinaire inconvenant,  les  animaux  introduits  qui 
ne  conviennent  pas  aux  basses-cours ,  aux  parcs ,  sont 

^  On  remarquera  que  ces  divisions  ne  correspondent  aucunement 
avec  celles  que  donne  le  Tcheou-ii,  soit  pour  les  districts  soumis 
directement  au  prince,  soit  pour  les  autres.  Voici  le  tableau  de  cet 
subdivisions.  Nous  laissons  de  coté  les  nombres  qui  pouvaient  dif- 
férer d*État  à  Eut. 


KDAH-TSB. 

TCBBOC-LI. 

bi«g 

tdMoa 

hîang      (1.1X39) 
tcheou 

m 
bien 

U 
yen 

kia 

•hih  et  wah 

tio 
liû 
P» 

P» 
tvaa 

li 
lia 

En  outre,  le  Tcheou-li  ne  connaît  pas  les  titres  de  wei,  tchang 
et  ttong. 
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annoncés  au  tsong  de  hameau,  qui  en  informe  les 
dizaiiiiers  ou  les  quinqueniers  pour  que  lavis  passe 
aux  chefs  de  famille  que  cela  concerne  et  qu  on  les 
rappelle  aux  respects  des  coutumes;  quil  s^agisse 
du  chef  de  famille,  des  fils  et  frères,  des  employés, 
des  épouses,  des  serviteurs  ou  des  hôtes.  Une  pre- 
mière et  une  deuxième  fois  on  pardonne  le  manque- 
ment,  ia  troisième  fois  on  n'use  plus  d'indulgence. 

Par  contre,  tout  acte  de  vertu,  piété  iGliale,  com- 
passion, droiture,  sincérité,  sagesse,  noblesse  deca> 
ractère,  habileté,  qui  que  ce  soit  de  ces  personnes 
qui  le  fasse  est  annoncé  de  chef  en  chef  depuis  le 
cinquenier  jusqu  au  gouverneur  de  hiang  qui  en  in- 
forme les  ministres. 

Tous  les  trois  mois  se  fait  une  infonnation  géné- 
rale; tous  les  six  mois,  une  reddition  de  compte;  le 
deuxième  mois,  la  publication. 

On  punit  les  fautes ,  on  récompense  les  mérites 
avec  un  soin  égal. 

A  Taudience  du  premier  mois  du  printemps,  le 
prince  reçoit  lui-même  les  rapports  et  discute  les  di- 
gnités à  conférer,  les  récompenses  à  distribuer,  il 
examine  la  conduite  des  magistrats;  le  tout  pendant 
cinq  jours. 

Au  dernier  mois  de  Thiver,  il  traite  de  même  des 
châtiments  à  infliger. 

A  la  nouvelle  lune  du  premier  liiois  de  Tannée, 
tous  les  magistrats  se  présentent  à  la  cour;  le  prince, 
à  cette  séance,  publie  ses  décrets  et  confère  lautorité 
aux  divers  chefs  de  circonscriptions  de  TKtat. 


•  Digitized  by 


Google 


UN  MINISTRE  CHINOIS  AU  VII*  SIECLE  AV.  J.-C.     55 

Les  gouverneurs  de  hiang,  les  cinq  ta-fous^  qui 
leur  sont  attachés,  reçoivent  leur  mission  du  Toi- 
sze  ou  grand  historiographe^.  Le  jour  de  la  grande 
audience,  les  dix  magistrats  supérieurs  reçoivent 
leur  investiture  devant  le  prince;  le  Tai-sze,  après  la 
leur  avoir  conférée  (en  son  nom),  dépose  Tacte  de 
collation  dans  le  bureau  des  archives. 

Quand  cette  cérémonie  est  achevée,  les  gouver* 
neurs  vont  à  leur  tribunal  conférer  lautorité  aux 
magistrats  qui  dépendent  de  leur  autorité.  Les  ta- 
fous  lieutenants ,  communiquent  leurs  brevets  aux 
magistrats  des  divisions  inférieures  jusqu'aux  Tiongs. 
Puis  ils  rendent  compte  de  leurs  opérations  (au 
prince  lui-même)  et  cela  fait,  ils  peuvent  retourner 
à  leur  demeure^.  Mais  pas  auparavant,  car  ce  serait 
le  crime  capital  appelé  i  le  retard  des  ordres  prin- 
ciers »,  lequel  ne  peut  se  pardonner. 

11  en  est  de  même  de  la  faute  que  commet  celui 
qui,  investi  de  Tautorité,  n^en  fait  pas  immédiate- 
ment usage  (mais  laisse  le  pouvoir  sans  représentant, 
sans  exercice).  Gela  sappelle  puk  Uong  Ung,  ne  point 
"^suivreles  ordres,  crime  également  irrémissible. 

Non  moins  coupable  et  impardonnable  est  le 
manquement  de  celui  qui  ne  dépose  pas  son  brevet 
dans  le  dépôt  des  archives. 

'  Ao  Tcheou-Ii  les  ta-fons  président  aux  districts  extériears,  «ai- 
*  Qui  est  à  U  fois  grand  augure.  Ceci  ne  concorde  pas  non  plut 

avec  ies  indicatioas  du  Tcbeou-ii. 

'  Voire  même  «loger  quelque  part».  •—  «Ne  lûsseï  pas  passer  la 

nuit  sur  les  ordres  du  prince  » ,  dit  Tchou-hi  dans  la  Siao-ldo,  Voir 

p.  79  de  ma  traduction. 
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Est  frappé  de  la  même  peine  celui  qui  dépasse 
les  limites  des  peines  et  des  récompenses  fixées  par 
le  décret  souverain ,  quelques  mérites  quHl  ait  acquis. 

12.  Fonctions  diverses. —  Le  Ya-ize  ou  «chef des 
forestiers^  »  doit  diriger  fusage  du  feu,  veiller  à  la 
conservation  des  plantes  et  arbres  des  montagnes, 
des  marais ,  des  forêts ,  des  viviers ,  à  ce  que  les  grains 
et  les  herbes  des  champs  qui  donnent  les  richesses, 
d'où  celles-ci  proviennent,  en  leur  saison,  ne  soient 
pas  perdus,  et  que  le  peuple  recueille,  amasse  le 
bois  à  brûler,  le  combustible  nécessaire  aux  palais , 
aux  maisons. 

Le  Sse-Kong  ou  «  chef  des  artisans  ^  »  est  chargé 
de  Tentretien  des  cours  deau,  des  canaux  et  fossés 
comme  de  leurs  digues.  H  doit  empêcher  les  flots 
de  devenir  tumultueux  et  de  nuire  aux  moissons, 
tors  même  qu  ils  franchissent  leurs  bornes.  Les  an- 
nées de  sécheresse,  ils  doivent  en  empêcher  les  ré- 
sultats funestes  (par  des  irrigations,  etc.)  qui  per- 
mettent une  récolte. 

Le  Y'ea  tien  ^  est  chargé  de  Texamen  des  terrains , 


^  Au  Tcheou-ii  nous  trouvons,  au  lieu  de  Yu-sse,  des  Yu-sin  ou 
Chan-yu  c  forestiers  des  montagnes  ■  qui  font  nettoyer  de  broussailles 
l^emplacement  des  chasses  et  ont  Tadminislration  des  foi*éts,  veillent 
à  l'entretien  des  plantations,  surveillent  la  coupe  des  arhres  pour 
faire  les  chars,  etc.  (L.  XII,  art.  Shan-'Ya  et  XXIX.  art.  Tu-s  sma, 

*  La  section  qui  concerne  ce  ministre  est  perdue. 
'  LeTcheou-li  ne  connaît  que  le  Tien-sse  «ministre  des  champs» 
dont  les  fonctions  sont  également  assez  différentes  de  celles-ci.  H  en 


Digitized  by 


Google 


UN  MINISTRE  CHINOIS  AU  Vil*  SIÈCLE  AV.  J.-C.  57 
hauts  ou  bas,  fertiles  ou  stériles,  de  la  cultuœ  qui 
convient  à  chacun,  des  moments  propices,  comme 
aussi  d'instruire  les  agriculteurs  de  ce  qu'ils  ont  à 
faire  selon  la  saison,  de  leur  apprendre  comment 
ils  doivent  remédier  aux  vices  du  sol,  en  égaliser 
les  produits  autant  que  possible.  Il  veille ,  en  outre , 
à  ce  que  les  céréales,  le  mûrier  et  le  chanvre  soient 
cultivés  aux  endroits  qui  leur  conviennent. 

Le  «  gouverneur  de  hiang  »,  Hiang-sze  a  pour  mis- 
sion de  diriger  les  opérations  des  gens  du  chef-lieu 
et  de  toute  la  province  en  général,  d'inspecter  les 
palais,  les  plantations,  Télève  du  bétail,  des  animaux 
domestiques  et  les  professions  diverses;  d'exhorter 
les  familles  à  ne  point  se  laisser  aller  h  l'oisiveté,  à 
la  négligence,  mais  à  faire  avec  zèle  tout  ce  qui  pro- 
cure le  bonheur  aux  familles,  à  ne  point  quitter  lé- 
gèrement leur  contrée,  leur  voisinage. 

Le  Kong-sse  *  ou  «  directeur  général  »,  ministre  des 
travaux  publics ,  doit  enseigner  les  différents  arts  et 
professions,  distinguer  les  travaux  propres  aux  di- 
vers temps,  aux  divers  métiers,  leurs  mérites  et 
leurs  peines,  présenter  les  heureux  résultats  obtenus, 
embrassant  dans  son  inspection  les  cinq  hiangs  ré- 
unis, et  veiller  à  ce  que  les  ornements  de  luxe,  gra- 

est  de  même  du  suivant  ou  Hiang-sse.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans 
ces  détails. 

'  Le  Kong-sse,  différent  du  Sse-Kong  n*est  pas  mentionné  au 
Tcheou-ii.  Ce  qui  nous  prouve  une  fois  de  plus  combien  ce  livre 
est  peu  digne  de  foi.  (Cf.  mon  élude  L'origine  et  iautlientieité  da 
TchêoU'li,  Louvain-Istos.  )  Les  fonctions  indiquées  ici  ne  semblent 
pas  avoir  appartenu  à  Tun  des  fonctionnaires  du  Tcheou-li. 
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vures,  peintures,  etc.,  ne  s'introduisent  pas  dans  les 

hiangs. 

13.  Lois  laxaaires  des  magistrats.  —  Les  dignités 
ont  leurs  règles  de  modération  qui  fixent  des  limites 
au  luxe  des  habits,  aux  émoluments,  aux  dépenses, 
au  boire  et  au  manger,  k  la  splendeur  des  maisons , 
au  nombre  des  suivants  et  des  animaux  domestiques 
entretenus.  Il  en  est  de  même  des  bateaux,  des 
chars,  des  ustensiles  et  meubles  divers.  Le  luxe  en 
tout  cela  doit  être  modéré. 

Vivants,  ils  ont  leurs  chars  à  dais,  le  bonnet,  le 
costume,  les  émoluments,  les  champs  et  les  de- 
meures  de  leur  office,  dans  la  mesure  convenable. 

Morts,  ils  ont  encore  des  bornes  tracées  au  luxe 
des  cerceuils,  des  costumes,  des  funérailles \  des 
tombeaux,  des  cimetières. 

Ntd  n  ose  revêtir  le  costume  d  une  dignité  qu'il 
u'apas,  quelque  mérite  qu'il  ait  du  reste;  ni  toucher 
aux  émoluments  d  une  place  qui  ne  lui  revient  pas. 
Le  fils  du  ciel  a  un  vêtement  élégant  et  richement 
orné.  .  .  Les  généraux  et  les  ta-fous  ont  leur  cour, 
les  fonctionnaires. 

Les  shis  se  distinguent  seulement  par  la  ceinture 
et  le  bord  des  habits.  Le  peuple  ne  peut  porter  des 


^  On  retroavera  une  pftitte  de  ces  r?gl«8  expliquées  au  Li-kL 
Voir  L.  II,  ThoH'King  passtm  et  XIX  San^  td  Uri,  sect.  IL  On  dépo- 
sait sur  le  lit  funèbre  un  nombre  de  costumes  réglé  d*après  la  di- 
gnité du  défunt.  C'étaient  cinq  costumes  dt^'posés  en  un  sens  cl  trois 
dans  rautrc,  se  croisant. 
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vêtements  de  différentes  couleurs,  ni  les  artisans  ou 
les  marchands  des  robes  traînantes  et  des  cheveux 
bouclés,  des  peaux  de  martre  ou  de  la  soie^  lis  ne 
peuvent  avoir  ni  char,  ni  chevaux  d'attelage. 

14.  Les  neuf  causes  de  raine.  -^  Si  le  désir  ^  de 
tenir  les  armes  au  repos  remporte ,  les  dangers  ne 
pourront  être  écartés.  Si  c'est  le  sentiment  •'*  de  la 
bienveillance,  de  concorde  seule  qui  prévaut,  les 
soldats  ne  combattront  point.  Si  c'est  l'amour  de  la 
vie,  l'honneur  ne  subsistera  pas.  Si  c'est  l'intérêt 
privé,  l'amour-propre»  les  ordres  du  souverain  ne 
s'exécuteront  point.  Si  c'est  la  servilité,  le  désir  de 
l'assentiment  général ,  les  sages  et  les  indignes  ne  se 
distingueront  pas.  Si  c'est  l'amour  des  richesses ,  de 
l'or,  des  pierreries,  les  dignités  s'aviliront.  Si  c'est  le 
plaisir,  la  jouissance,  les  gens  corrompus  occuperont 
les  hautes  positions.  Si  c'est  la  brigue  et  la  solbcita^- 
tion,  la  rectitude,  l'équité  disparaîtra.  Si  c'e&t  la 
flatterie,*  la  fausseté  qui  régnent,  l'artifice ,  1  habileté 
l'emporteront  et  non  l'équité.  Si  c'est  la  servilité, 
la  sagesse  ne  dominera  pas,  ne  régira  pas. 

16.  Emplacement  de  la  capitale  d*un  État.  ^—  Les 


»  Texte:  tte  (120.6). 

*  L'art,  les  exercices  de  la  guerre  seront  négUgés  et  les  dangers 
trouveront  Tétat  sans  défenseurs.  Si  l'on  se  plût  à  cela ,  ou  si  on  le 
|>ersQade,  ShaoL 

*  Lïtt.  :  le  discourir  sur. . .  préoccupe  uniquement,  Tardeur  guer- 
rière s'affaiblirn. 
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capitales  ne  doivent  pas  être  construites  ^  au  pied 
des  hautes  montagnes,  mais  le  long  dun  large  fleuve 
qui  en  baigne  le  pied.  Les  côtés  non  défendus  par 
Teau  doivent  être  protégés  par  des  fossés  et  des 
murs.  On  doit,  en  outre,  tenir  compte  des  qualités, 
des  produits,  des  avantages  du  sol,  afîn  que  Ton 
puisse  se  procurer  facilement  les  choses  nécessaires. 
On  ne  doit  point  procéder  en  cela  mathématique- 
ment^, mais  tenir  compte  des  circonstances. 

17.  Lé  sol  est  le  fondement  du  gouvernement, 
la  cour  est  le  principe  de  Téquité.  Le  marché  est  le 
régulateur  des  valeui's.  Le  métal,  la  nionnaîe  est 
la  mesure  du  trafic.  Les  mille  chars  des  domaines 
des  princes  vassaux  forment  la  règle  fondamentale 
de  leurs  objets  d'usage.  De  ces  cinq  choses  le  prin- 
cipe est  facile  à  reconnaître.  La  mise  en  pratique  a 
une  méthode  déterminée  selon  la  sagesse. 

La  terre  est  la  base  du  gouvernement;  par  elle 
on  peut  donc  le  tenir  dans  Tordre  juste.  Si  la  pre- 
mière n*est  pas  en  paix,  en  esprit  de  justice  et  d'har- 
monie, le  gouvernement  ne  sera  pas  en  ordre  et 
juste ,  et  dans  ce  cas ,  les  affaires  ne  seront  pas  con- 
duites selon  les  principes  d'équité. 

Les  quatre  saisons  sont  les  divers  (emps  où  le 

*■  Si  pas  au  pied. .  .  alors  le  long. .  . 

'  Délimiter  l'enceinte  et  former  les  mes  au  compas  et  à  Téquerre; 
tracer  les  chemins  au  cordeau. 

^  On  doit  gouverner  en  tenant  compte,  avant  tout,  de  la  nature 
du  pays.  C'est  de  la  cour  que  doit  émaner  la  règle  de  Téquité;  on 
y  doit  donner  l'exemple. 
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\in  et  le  Yang  se  touchent,  se  poussent  et  se  modi- 
fient lun  lautre  ^  Les  mouvements  des  saisons  sont 
les  temps  où  le  Yin  et  le  Yang  agissent  et  leur  ac- 
tion peut  être  mise  à  profit.  Le  passage  du  jour  à  la 
nuit  est  le  moment  des  changements  du  Yin  et  du 
Yang  (par  la  succession  du  fi*oid  au  chaud)  qui 
les  mettent  en  équilibre,  ce  qui  est  nécessaire,  car 
l'excès  d'un  des  deux  ne  peut  être  diminué,  ni  Tin- 
suffisance  suppléée.  Le  ciel  et  la  terre  ne  le  pouiTaient 
point  ^. 

18.  La  cour  est  le  principe  de  Téquité,  aussi 
quand  les  charges  sont  conférées  et  remplies  selon 
Téquité  le  peuple  est  content  et  paisible  et  Téquité 
subsiste.  Au  cas  contraire,  le  gouvernement,  Tordre 
est  impossible.  Aussi,  dans  un  royaume,  on  ne  peut 
élever  tout  le  monde;  car  si  tous  étaient  aux  hon- 
neurs on  ne  pourrait  rien  exécuter  pour  le  bien  du 
pays.  Il  faut  qu'il  y  ait  des  supérieurs  et  des  infé- 


*  L*ëlé  fait  prédominer  le  Yaug  qui  exerce  encore  son  action  en 
automne;  puis  le  Yang  fait  agir  le  Yin  qui  se  développe  et  finit  par 
remporter  en  hiver.  Au  printemps,  ii  décline  et  fait  peu  à  peu 
place  au  Yang. 

*  Cette  théorie  du  Yin  et  du  Yang  prouve  (entre  autres  choses] 
que  ce  livre  a  été  rédigé,  compilé  après  Kuan-tze.  U  semble  du  reste 
que  le  Yin  et  le  Yang  de  ce  passage  ne  soient  pas  précisément  les 
deux  principes  admis  ultérieurement,  Tun,  actif  spontané ,  Tantre, 
réceptif  réagissant,  mais  plutôt  encore  le  principe  lumineux,  calo" 
rique  et  Topposé,  car  il  s'agit  surtout  du  jour  et  de  la  nuit  et  de 
leurs  longueurs  diverses.  La  chaleur  du  jour  et  le  froid  de  la  nuit , 
dit  Hiuen  ling,  échangent  leur  khi,  et  re  sont  là  les  variations  du  Yin 
et  du  Yang. 
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rieurs ,  des  degrés  divers  et  cfaiU  soient  établis  selon 

les  vrais  principes  de  la  sagesse. 

1 9.  Les  marchés  sont  les  régulateurs  de  la  va- 
leur des  choses;  quand  les  valeurs  sont  basses,  les 
prix  diminués,  les  gains  excessifs  ne  remportent 
point,  les  afiaires  sont  bien  réglées  et  les  dépenses 
modérées  ^ 

Les  affaires  ont  leur  source  dans  la  sage  pondéra- 
tion des  choses,  elles  s'achèvent  par  les  efforts  réflé- 
chis. Elles  se  perdent  par  la  légèreté.  Ce  qui  n  est 
point  mûri  ne  nait  point,  ce  qui  nest  point  1  objet 
d'efforts  ne  peut  sq  bien  achever;  lapplication  pré- 
vient Téchec.  Ainsi  par  les  marchés  on  peut  con- 
naître Tétât  d ordre  ou  de  trouble,  la  richesse  et  la 
pauvreté  du  pays,  mais  ce  nest  pas  lui  qui  les  pro- 
duit. Leur  production  a  ses  règles. 

L'or  est  le  régulateur  des  dépenses.  Si  Ton  sait 
discerner  le  principe  de  sa  valeur,  on  saura  régler 
les  dépenses  et  les  économies  et  conséquemment 
agir  en  cela  d'après  les  règles  de  la  sagesse.  L'éco- 
nomie (seule)  nuit  aux  afiaires;  la  dépense  nuit  à  la 
fortune.  L'économie  fait  baisser  la  valeur  de  l*or  et 
empêche  les  transactions.  Par  la  dépense  l'or  aug- 
mente de  valeur  et  celle  des  objets  d'achat  diminue; 
eîle  leur  nuit  donc.  Quand  ces  objets  s'épuisent  (et 
qu'il  reste  encore  de  l'or  de  l'autre  côté)  on  en  re- 

^  Ceci  est  qiiel<pie  peu  obscur.  liiuen-ling  i  explique  asse^  ftiiigu- 
lièremeot.  D'a|»rès  lui,  il  faudrait  traduire  :  on  ne  parvieat  pa^  à 
dëpasser  les  gains  réguliers ,  honnêtes. 
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connaît  ' insuffisance.  Agir  ainsi  c  est  méconnaître 
les  justes  bornes  ^ 

Quand  les  transactions  sont  achevées  on  peut 
constater  si  les  dojets  ont  été  trop  nombreux,  s'il  en 
reste.  On  verra  en  ce  cas  que  Ion  n a  pas  suivi  les 
règles.  De  Tune  et  de  lautre  manière  on  constatera 
que  Ton  a  pas  observé  les  lois  de  la  prudence. 

En  ce  monde,  Tattelage  des  chevaux  et  des  bœufs, 
comme  les  rangs  et  les  dignités,  a  ses  règles  fixes, 
tout  comme  la  marche  d  une  journée. 

20.  Le  saint  —  Le  saint  est  celui  qui  sait  dir^r 
le  peuple,  répartir  dans  le  peuple  (les  cadres,  les 
charges,  les  biens).  Quiconque  n  en  est  pas  bien  ca- 
pable ne  peut  prétendre  à  ce  titre  ^.  Quand  il  y  a 
une  aflaire  à  gérer ,  il  sait  y  employer  (la  personne 
convenable);  quand  il  ny  en  a  point,  il  sait  laisser 
le  peuple  en  repos  ^.  Lui  seul  sait  donner  les  charges 
convenables.  Quand  la  conduite  du  peuple  devient 
Irop  libre ^,  il  s*abrutit;  quand  elle  est  réglée  de  près, 
il  devient  bon. 

21.  Il  faut  saisir  l'occasion.  —   L  occasion  de 

>  Voilà  une  leçon  d'^coaomie  politique  qui  prouvent  qi?e  cet  prin- 
cipes ne  sont  pas  nouveUement  découverts. 

*  Litt.  :  est  comme  les  cent  familles,  est  insuffisant  par  lui-même, 
comment  obliendrait-il  d*ètre  nomme  le  saint? 

^  CoMM.  Il  ordonne  au  peuple  de  se  retirer  et  de  rester  en  ses 
denieores. 

*  Mite  «B  proviiion. 

^  Qu*il  suit  ses  passions. 
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gérer  une  affaire  utilement  ne  doit  jamais *étre  né- 
gligée. Un  proverbe  dit  :  «  Si  Ton  ne  fait  point  ce 
qu'on  doit  aujourd'hui,  demain  Toccasion  sera  dis- 
parue. »  Le  jour  fmi  est  parti  et  ne  revient  plus. 


LIVRE  IL 

1.  Règles  da  gouvernement  (i"  série).  —  Quand 
on  ne  sait  pas  maintenir  ce  qu  on  a  accordé ,  affirmé , 
ni  exclure  ce  quon  a  refusé,  quon  est  incapable 
de  récompenser  les  mérites  et  de  punir  les  crimes , 
si  en  même  temps  on  pense  pouvoir  gouverner  un 
peuple ,  on  croit  à  ce  qui  n  a  jamais  été  possible.  Si 
Ton  sait  faire  ces  quatre  choses,  alors  on  peut  régir 
convenablement  un  peuple. 

Si  l'on  ne  sait  point  régler  la  conduite  extérieure, 
les  forces ,  les  objets  d'usage  et  les  armes ,  on  est  in- 
capable de  gouverner.  Avec  cette  incapacité,  pré- 
tendre rendre  un  État  puissant  par  les  armes  c'est 
impossible.  Savoir  gouverner  et  ignorer  ce  qu'on 
doit  donner  d'armées  au  pays,  cela  ne  se  peut^ 

On  ne  peut  vaincre  ses  ennemis  si  l'on  ne  tient  pas 
ses  armées  fortes ,  et  quand  même  on  le  ferait  on  ne 
vaincra  pas  si  l'on  ne  connaît  pas  les  moyens  de  vic- 
toire. Encore  moins  pourra-t-on  gouverner  le  monde. 
Ainsi ,  gouverner  le  peuple  à  ses  moyens ,  préparer 


^  Litt.:  rendre  ses  armes  fortes.  On  ne  le  peut  qu'à  la  rondition 
de  savoir  bien  régler  les  armements  du  pays. 
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ses  armes  à  ses  nombres,  vaincre  les  États  ennemis 
à  ses  principes,  régir  le  monde  à  ses  règles  dis- 
tinctes. 

Les  sept  règles  (a*  série),  — -  Donner  tous  ses  soins 
à  la  conservation/  de  l'élément  actif  {khi)  du  ciel  et 
de  la  terre,  à  la  juste  proportion,  à  rharmonie  du 
chaud  et  du  froid,  à  la  nature,  aux  qualité^  de  Teau 
el  du  sol  terrestre,  à  la  génération  des  hommes,  à 
la  production  des  animaux  et  des  végétaux,  tenir 
réquilibre  dans  le  nombre  des  êtres  et  ne  point  va- 
rier en  toutes  ces  choses.  C'est  ce  qu'on  appelle  tsze 
«  la  norme  »  { i  "  règle). 

La  convenance;  le.  nom,  le  temps,  la  ressem- 
blance, l'espèce,  la  relation,  lapparence  extérieure^ 
constituent  ce  qu'on  appelle  nia» forme»  (a*  règle). 

Le  pied,  le  pouce,  etc.,  le  cordeau,  la  règle  et 
l'encre,  le  compas  et  l'équerre,  la  balance  et  les 
poids,  le  setier,  le  muid  (teou  et  huoh),  langle  et 
la  ligne  du  contour,  forment  ce  qu'on  appelle  la 
règle /a<, la  mesure  (3*  règle). 

Le  mouvement  successif  imprimé  ^,  la  disposition 

^  Kan  =  yuen  (  lo.s),  le  principe  actif  premier  du  ciel  et  de  la 
terre  qui  engendre  tous  les  êtres. 

*  Ce  qui  convient  à  la  nature  de  chaque  être,  —  «le  nom»,  qui 
sert  à  désigner  la  chose,  Taffaire,  $ze;  cle  temps»,  cdui  qui  convient 
àTobjet  dénommé.  La  ressemblance,  etc.,  tout  ce  en  quoi  un  être 
se  rapproche  d*un  autre.  (  Uiuen-ling.) 

^  L'influence  qui  agit  doucement,  lentement,  peu  à  peu  en  trans- 
formant. 
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à  la  docilité,  à  la  conformité  ^,  ia  constance,  iesjMÎt 
de  soumission,  Taccoutumance  constituent  les  de- 
grés de  ia  convertibilité,  les  influences  modificatrices 

(4- règle). 

Donner  et  enlever,  danger  et  aise,  avantage  et 
nuisance,  difficulté  et  facilité,  obstacle  et  ouverture, 
mort  et  vie,  sont  les  sources  de  progrès  et  d'arrêt* 
(5- règle). 

Véracité,  droiture,  générosité,  libéralité,  pru- 
dence et  compassion  sont  les  artifices  du  cœur,  ses 
opérations  secrètes  (6*  règle). 

Dureté  ou  mollesse ,  légèreté  ou  poids ,  grandeur 
ou  petitesse,  éloignement  ou  rapprochement,  plé- 
nitude ou  vide,  abondance  ou  rareté  forment  le  cal- 
cul des  nombres  (-j*  règle). 

Telles  sont  les  sept  règles,  les  sept  principes 
d'action  dont  la  connaissance  pratique  est  absolu- 
ment nécessaire  aux  gouvernements. 

Sans  la  norme  on  ne  peut  donner  des  titres  ni  des 
ordres  avec  sagesse. 

Sans  la  connaissance  des  formes  on  ne  peut  con- 
naître ni  les  qualités,  ni  lusage  à  faire  des  choses. 

Sans  les  règles  de  mesure,  on  ne  peut  gouverner 
le  peuple  avec  harmonie  et  unité  de  vue. 


^  Quand  ies  êtres  écoutent  les  bons  enseignements  et  les  snive&t. 
Les  trois  suivants  indiquent  l'exercice  des  actes  dérivant  de  l'ensei- 
gnement. 

*  Par  eux,  l'action  gouvernementale  se  répand,  opère  heureuse- 
ment ou  est  entravée. 
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Sans  k  connaissance  des  influences  modificatives, 
an  ne  peut  enseigner  utilement  ni  corriger  les 
moeurs  grossières. 

Sans  celle  des  causes  de  progrès  et  d  arrêt,  on  ne 
peut  faire  agir  le  peuple  avec  sagesse. 

Si  Ton  ignore  les  arlifices  du  cœur,  on  ne  peut 
faire  eiécuter  ses  ordres  parmi  le  peuple. 

Enfin,  si  Ton  ne  connaît  pas  exactement  les 
modes  de  calcul,  on  ne  pourra  réussir  en  aucune 
entreprise  importante  ^ 

Et  ces  connaissances  sont  inséparables  les  unes 
des  autres,  en  sorte  que  Tabsence  de  la  première 
rend  inhabile  à  pratiquer  la  seconde,  et  ainsi  de 
suite.  Sans  la  juste  norme  cm  ne  peut  connaître  les 
natures,  les  facultés.  Ignorant  lusage  à  faire  des 
choses,  on  ne  peut  connaître  leur  vraie  forme,  etc.^. 

2.  Le$  quatre  sources  de  dommage.  —  (Texte  ré- 
sumé) : 

1^  Les  magistrats  dissimulés^,  égoïstes,  détrui- 
sent le  respect  dû  au  souverain  et  ce  respect  passe 
aux  inférieurs,  les  décrets  ne  sont  plus  suivis; 

a"  Des  fonctionnaires  prévaricateurs   détruisent 

^  Le  texte  ex|^que  tout  ceU  par  des  comparaisons  longues ,  puë-> 
riles  et  sans  intérêt. 

'  Le  texte  rend  tout  cela  par  des  comparaisons  que  nous  suppri- 
mons pour  la  brièveté  et  à  cause  de  leur  inutilité. 

3  Litt.:  les  cent  cachés.  Les  cent  fonctionnaires  qui  ne  cherchent 
qoc  leur  intérêt  propre  Tsing-wei-ize,  Je  r.1unis  deux  séries  de  sen- 
tences poar  éviter  des  répétitions  interminables.  Les  cent  cachés  qui 
nuisent  au  respect  des  chefs. 
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les  lois  des  offices  et  font  affluer  en  haut  toutes  les 

richesses  du  pays;  les  officiers  de  TÉtat  vont  à  sa 

perte; 

y  Un  peuple  corrompu  détruit  la  vraie  doctrine 
moralisatrice;  les  ordres  souverains  ne  sont  plus 
exécutés  et  les  affaires  ne  réussissent  plus  ; 

4'  Les  voleurs  détruisent  les  ressources  d  un  État 
et  les  familles  nont  plus  de  sécurité;  le  peuple  se 
disperse,  fÉtat  perd  sa  population.  Alors  la  terre  ne 
porte  plus  ses  fruits,  les  animaux  domestiques  ne 
sont  plus  entretenus;  TEtat  manque  de  nourriture 
et  s  appauvrit;  les  armées  s  affaiblissent,  les  soldats 
se  découragent  et  ne  savent  plus  vaincre  au  combat 
ni  défendre  fÉtat  qui  perd  ainsi  sa  tranquillité.. 

On  doit  gouverner  les  hommes  comme  les  flots  *  ; 
les  tenir  comme  les  animaux  domestiques^;  les  em- 
ployer, en  user  comme  des  arbres  '. 

Tel  est  le  proverbe. 

Quand  le  prince  pratique  la  justice,  les  officiers 
suivent  les  bonnes  doctrines ,  les  fonctionnaires  sont 
pleins  de  crainte  respectueuse  et  de  ferme  décision , 
et  n'osent  pas  écouter  leurs  intérêts  privés. 

3.  Des  armes.  —  Pour  que  l'on  fasse  les  armes 
en  nombre  convenable,  il  faut  recueillir  les  res- 

^  On  gouverne  les  flots  en  leur  opposant  des  dignes.  Les  lois , 
les  châtiments  sont  les  digues  du  peuple. 

'  Les  tenir  attachés  fortement. 

^  Traiter  chacun  selon  ce  a  quoi  il  est  propre,  comme  on  choisit 
les  arbres  dans  les  forêts,  à  leur  temps,  pour  en  fiiire  divers  ob- 
jets selon  la  nature  du  bois. 
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sources  ^  régler  les  armes,  choisir  les  artisans  (con- 
venables pour  les  fabriquer),  choisir  les  officiers, 
donner  Imstruclion  nécessaire,  exercer  aux  actes  de 
la  guerre,  connaître  1  empire  entier  ^,  avoir  la  science 
et  Tintefligence  de  tous  les  secrets^  du  métier  des 
armes;  tout  cela  avant  qu'on  ait  quelque  ennemi  et 
que  les  armées  aient  dû  sortir  des  frontières. 

Toutes  ces  choses  sont  nécessaires  pour  défendre 
TEmpire  efficacement.  Le  manque  de  Tune  d'entre 
elles  rend  la  possession  des  autres  insuffisante.  La 
connaissance  des  secrets  de  Tart  militaire  est  des 
plus  importantes,  pour  user  utilement  des  armes. 

Le  temps  propice  est  chose  très  grave,  les  calculs 
le  sont  beaucoup  moins*.  Que  TËmpire  ne  puisse 
soupçonner  les  vues  du  souverain  quand  elles  ne  se 
manifestent  point  ouvertement,  c'est  la  ligne  de  con- 
duite que  le  prince  doit  observer^. 

La  balance  et  le  trésor  sont  les  régulateurs  des 
actions  du  prince  ^. 

^  Ea  sorte  qae  TÉtat  ne  soît  surpassé  par  aocan  autre,  nait  ni 
rival,  ni  ennemi  qui  ose  Tattaquer.  Ces  expressions  sont  répétées 
après  chaque  phrase.  Ou  mieux  peat^étre  :  on  doit  fiiire  tout  cda 
d'avance' avant  qu'on  ait  un  ennemi  à  combattre. 

'  Ses  conditions  géographiques,  économiques,  etc. 

^  Le  ressort  secret  donne  le  mouvement  de  l'intérieur  et  agissant 
sor  Textérieur  de  son  point  d'action,  il  perfectionne  ce  qui  est 
éloigné,  qui  agit  promptement  sans  se  |iâter,  et  atteint  sans  se  mou- 
voir, dont  on  voit  l'opération  sans  l'apercevoir  lui-môme. 

*  Le  roi  qui  veat  châtier,  faire  une  expédition,  doit  exécuter 
son  projet  au  temps  marqué  par  le  cid.  Si  on  le  manque  les  calculs 
humains  ne  pourront  y  suppléer. 

»  Le  Comm,  a  un  autre  sens  que  nous  ne  relèverons  pas. 

*  Par  la  première  il  apprécie  la  valeur  des  choses;  par  le  second 
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Possédant  tous  les  moyens  nécessaires,  habiles  par 
Texercice,  ses  soldats  savent  combattre  et  vaincre. 

Ainsi,  connaissant  son  empire  et  les  règles,  le 
pivot  du  gouvernement,  il  sera  sans  ennemi;  son 
peuple  Taimera,  les  princes  le  craindront,  le  monde 
témoin  de  sa  justice  s  attachera  à  lui;  il  tiendra  le 
monde  dans  la  voie  de  la  justice  sans  le  dominer. 

4.  Quand  les  lois  et  décrets  sont  portés  à  propos, 
on  ne  manque  pas  le  moment  propice  fixé  par  le 
ciel  ^  La  terre  déserte  est  sans  profit;  Tutilité  qu*on 
en  tire  dépend  du  plus  ou  moins  de  sagesse ,  de  con- 
naissance de  ceux  qui  la  cultivent  et  en  tirent  parti  ^. 

Pour  pouvoir  gouverner  et  faire  la  guerre  il  faut 
d  abord  assurer  Tordre  à  l'intérieur.  Après  cela  seu- 
lement on  pourra  faire  passer  les  frontière  à  son 
armée  et  la  conduire  à  la  victoire.  Autrement  on  se 
détruira  soi-même. 

Pour  réussir  il  faut  savoir  conduire  une  armée  au 
combat,  assiéger  une  ville  et  constituer  convenable- 
ment les  terres  prises  à  Tennemi.  Sans  la  connaissance 
des  procédés  de  son  ennemi ,  de  sa  tactique ,  sans  celle 
de  ses  dispositions  internes  et  de  ses  desseins  ou  de 
la  disposition  de  ses  forces,  on  ne  pourra  diriger  ses 

bien  fourni ,  il  pourvoit  aux  besoins  de  son  peujde.  Ainsi  il  tient  ses 
États  en  paix  et  fait  de  ses  ressources  un  usage  bien  réfléchi. 

*■  Les  lois,  sont  parfois  gênantes,  mais  si  elles  se  conforment  au 
ciel,  on  ne  manquera  pas  le  temps  marqué  par  le cieL  (Comi.) 

'  Utilisent  ses  produits.  Le  cid  recouvre  la  terre  «  ses  monts,  ses 
neuves,  ses  marais  et  tout  ce  qu'ils  contiennent  de  choses  utiles. 
C'est  par  Thabileté  cl  le  sage  emploi  qu'on  c:i  tire  parti.  (Ibid,) 
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armements,  ni  l'amener  à  ses  tins^,  ni  prévenir  ses 
attaques,  ni  prendre  le  premier  les  dispositions  qui 
assurent  le  triomphe. 

Ainsi  on  doit  vaincre  le  petit  nombre  par  le  grand  ; 
le  désordre  par  Tordre ,  la  pauvreté  par  Tabondancç , 
i*incapacité  par  Thabileté,  le  manque  d'instruction 
et  d'exercice  des  soldats  par  les  qualités  contraires. 
Ainsi  Ton  vaincra  dans  dix  et  cent  combats. 

Si  Ton  ne  combine  pas,  ne  prépare  pas  ses  opé- 
rations, si  les  armées  nont  pas  un  chef  capable, 
on  ne  pourra  désarmer  son  ennemi,  prévenir  ses 
coups  ^. 

Quand  les  terres  ne  sont  point  cultivées,  que  les 
campagnes  nont  point  de  préposés,  alors  on  est  sans 
cnhore,  sans  récolte*  Quand  les  magistrats  ne  sui- 
vent pas  les  lois,  le  peuple  hait  ses  chefs,  les  objets 
nécessaires  au  peuple,  aux  armées  ne  sont  pas  pré- 
parés. 

Quand  la  cour  est  sans  action,  fermeté  gouverne- 
mentale, les  récompenses  et  les  châtiments  ne  sont 
point  connus  (on  ny  pense  point),  et  le  peuple  agit 
au  hasard ,  sans  principe. 

(Quand  tout  est  en  ordre  dans  TÉtat,  tout  marche 
avec  une  telle  facilité  que)  le  prince  procède  avec  la 
rapidité  du  vent  et  de  la  phde  et  n'a  point  l'air  de 
considérer  sa  fin  comme  éloignée.  11  a  l'aspect  du 
tonnerre  et  de  i'éciair  en  leur  lutte  et  nul  n'ose  s'op- 


'  CoMM.  :  Simn^  tcki  tchl 

*  Ou  donner  ses  instructions  h  ses  soldats. 
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poser  à  ses  entreprises.  Il  sait  agir  connue  Teau  et 
la  sécheresse;  ainsi,  il  peut  gouverner  l'État  et  sauver 
ses  villes,  etc. 

LIVRE  III. 

1.  Des  qualités  gouvernementales.  —  Quand  on 
est  noble  de  sentiments,  sage,  généreux,  plein  de 
vertu,  on  peut  être  empereur  {ti). 

Si  Ton  est  plein  dhumanité,  pratiquant  Téquité, 
la  sincérité,  la  fidélité  à  sa  parole,  on  peut  être  roi. 

Quand  on  sait  méditer,  mûrir  des  projets,  com- 
prendre^ les  rites,  choisir  les  ofGiciers,  user  avanta- 
geusement des  armés,  on  peut  être  pa  (ou  chef  dune 
confédération  de  princes).  —  Qui  sait  vivre  et  mou- 
çir,  estimer  les  sages  et.  .  .  former  dés  amitiés  est 
du  peuple. 

Si  Ton  est  droit  et  sincère,  libéral,  juge  équitable 
des  châtiments,  estimant  les  capacités-  et  sachant 
donner  les  émoluments  aux  gens  capables,  on  est 
fort. 

Quand  on  sait  apprécier,  perpétuer^  des  bienfaits^ 
soigner  la  racine  (des  biens)  et  mettre  en  ordre  les 
branches,  on  est  fortuné. 

Si  Ion  a  l'intelligence  des  lois  et  des  nombres,  si 

>  Tchang^ming ,  peut-être  :  les  illustrer,  les  pratiquer  de  manière 
à  en  faire  paraître  la  beauté. 

'  Leur  donnant  les  charges  et  non  à  ses  favoris. 

'  Donner  jusqu'à  la  fin;  les  répandre  sur  la  postérité  même 

(heoujin). 
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1  on  maintient  fermes  les  cinq  principes  supériem*s  ^ 
et  que  Ton  pourvoit  les  capacités ,  on  gouvernera  avec 
ordre.  Si  ion  sait  distribuer  convenablement  les  dif- 
férentes espèces  de  charges^,  le  pays  sera  tranquille  et 
content. 

On  pénètre  tout  par  la  sagesse  (too),  on  garde 
parla  surveillance,  on  s'attache  par  la  bonté,  on 
entretient  par  Téquité,  on  récompense  par  la  vertu, 
on  retient  par  la  droiture,  on  règle  les  rapports  par 
les  rites,  on  établit  la  concorde  par  la  satisfaction, 
la  joie  répandue,  on  détermine  par  la  gestion  des 
affaires,  on  gouverne  par  les  magistrats,  on  rejette 
(ce  qu'on  doit  rejeter)  par  sa  force;  on  inspire  le 
respect  par  sa  sincérité. 

Des  réunions  des  princes^.  —  A  la  première,  les 
chefs  et  les  inférieurs  reçurent  définitivement  leurs 
règles,  leurs  rites. 

A  la  seconde,  les  peuples  s'attachèrent  à  leurs 
princes  irrévocablement. 

A  la  troisième ,  les  terres  furent  cultivées  et  reçu- 
rent chacune  ce  qui*  les  rendait  les  plus  produc- 
tives (répartir  leur  achèvement). 

^  Bonté,  équité,  convenance,  intdiigence,  droiture. 

*  CoHH.:  Tong-i,  idii-tckih, 

^  Le  texte  n^a  que  ces  mots  :  i.  3.  3. . .  kea  (i34.ii)*  C'est  le 
Coaun,  qui  explique  qu'il  s'agit  de  ces  réunions  où  le  prince  de  Tsi 
devenu  chef  féodal  grâce  à  Kuan-tze,  convoquait  les  princes  confé- 
dérés. —  CouM.  :  Tek  tchong  klii  li, 

*  Phrase  obscure  et  susceptible  de  plusieurs  sens.  Faug-lliuen- 
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Après  la  quatrième ,  iagriculture  jouit  de  ia  paix  ^ 
et  ses  firuits  se  décuplèrent. 

Après  la  cinquième,  on  put  se  livrer  aux  transac- 
tions *  et  l'argent  devint  neuf  fois  plus  abondant. 

Après  la  sixième,  on  sut  régler  et  connaître  par- 
faitement les  vicissitudes  des  affaires  politiques^. 

Après  la  septième,  Textérieur  comme  1  mtérteur^ 
eut  ses  actes  bien  réglés. 

Après  la  huitième ,  tout  réussit  et  la  dignité  prin- 
cière  fut  fortement  établie  ^. 

Après  la  neuvième ,  la  puissance  de  fempereur  fut 
entièremement  rétablie®. 

Ces  neuf  résultats  obtenus,  le  grand  premier  mi- 
nistre doit  les  maintenir.  Comme  les  div^^es  fonc- 
tions sont  sous  ia  garde  des  ministres  adjoints,  la 
victoire  et  la  dignité  redoutée  des  fonctionnaires  sous 
celle  des  génémùx;  les  principes  et  les  plans  secrets 

ling  explique  que  les  princes  ne  servaient  pas  encore  Tsi ,  mais  qak 
dater  de  là  ils  vinrent  lui  faire  hommage. 

^  Les  corvées  serviles  furent  presque  abolies,  le  peuple  pnt  se 
li\Ter  à  Tagriculture. 

*  Les  guerres  entre  États  cessèrent,  le  commerce  reprit.  Grâce 
aux  achats  la  monnaie  eut  ose  valeur  neuf  fois  plus  grande. 

'  Grâce  à  la  paix  et  Tordre  qid  régnèrent  depuis  lors. 

*  L'État  deTai  ou  de  Tcheou  ;  Textérieur  ce  sont  les  antres  princes. 
Tous  les  États  vécurent  dans  l'ordre  et  la  paix  sons  rinfluence  de 
Huan-kong. 

^  Litt.  :  La  victoire  procéda,  régna;  la  digaité  du  prince  de  Tsi, 
chef  de  ia  confédération. 

^  Litt.  :  Les  affaires  de  Ti  prirent  une  forme  parfaite,  accomplie, 
eut  sa  manifestation  parfaile;  parfit  sa  manifestation. 
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SOUS  cdle  des  sages ,  et  ies  cinq  rè^es  des  temps  ^, 
sous  celle  de  tout  le  inonde  ^. 

Il  y  a  trois  sources  d*ordre  et  de  déscx'dre;  quatre 
sources  de  rapport  des  petits  et  des  grands;  cinq 
termes  à  la  richesse  et  à  la  pauvreté;  six  voies  de 
perfectionnement  et  de  défaillance;  sept  pivots  de 
sécurité  et  de  danger;  huit  dispositions  convenables 
de  la  force  et  de  la  faiblesse,  neuf  raisons  de  per- 
sistance ou  de  destruction. 

(Kuan-tze  n'explique  rien  de  ces  diverses  catégories.  Après 
quelques  énoncés  de  principes  très  fantaisistes,  Tautcur  re- 
prend Tœuvre  des  neuf  réunions  de  princes  convoquées  par 
Huan-Kong  et  donne  les  décrets  principaux  que  le  prince  de 
Tsi  y  fit  porter.) 

5-6.  A  la  première  conférence,  on  porta  le  décret 
suivant  :  Sans  Tordre  de  Hiuen-Ti^  on  ne  peut  un 
seul  jour  lever  une  armée. 

A  la  deuxième ,  ce  fut  :  Entretenez  les  abandonnés , 
les  vieillards.  Prenez  un  soin  constant  des  malades , 
recueillez  les  orphelins,  les  pauvres. 

A  la  troisième ,  on  décréta  une  taxe  de  cinq  pour 
cent  sur  les  récoltes,  de  deux  pour  cent  sur  les  mar- 
chés, de  un  pour  cent  sur  les  marchandises  en  fron- 

*  L^annëe,  le  mois,  le  jour,  les  astres,  le  caleniirier. 

*  D'après  Hii]en4iDg  ce  texte  n'est  plus  sûrement  authentique, 
on  Ta  recaeiili  d*aatres  écrits. 

^  Diaprés  Uiiien*ling  ce  serait  le  Ti,  régent  du  Nord,  mais  il 
n'était  point  connu  encore  et  cela  donne  un  sens  ridicule.  11  ne  peut 
être  question  que  du  FiU  du  ciel. 
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tière.  11  fut  en  outre  interdit  de  laisser  manquer  les 

instruments  de  labourage  et  de  filage. 

A  la  quatrième ,  les  princes  ordonnèrent  de  réparer 
les  chemins  ;  de  rendre  toutes  les  mesures  exactes  et 
uniformes ^  et  régler  également  les  comptes;  d'en- 
tretenir les  marais  et  viviers  selon  le  temps  et  empê- 
cher de  les  détruire^. 

Â  la  cinquième,  on  régla  les  sacrifices  des  quatre 
saisons  et  les  aliments  propres  à  chacune  délies,  les 
prières  et  ofiFrandes  destinées  à  prévenir  la  destruc- 
tion des  montagnes  et  des  vallées  par  le  ciel. 

A  la  sixième,  on  porta  ce  décret  :  Pourvoyez  le 
hiuen-kuan^  en  tuant  des  animaux,  faites  prier  par 
les  quatre  adjudants*,  présentez -les  pour  honorer 
Shang-ti. 

A  la  septième,  on  flétrit  les  magistrats  en  place 
qui  n  observent  pas  les  rites '^;  quon  les  rejette  car 
ils  corrompent  les  ordres  souverains  ^. 

A  la  huitième,  il  fut  décidé  que  ceux  qui  obser- 
veraient les  quatre  ordres  "',  sans  délibérer  même  sur 

*  Kiai  =  t*ong  (3 0.3  ). 

^  Quand  les  feuilles  sont  tombées ,  on  pénètre  dans  les  forêts  des 
montagnes,  on  y  sacrifie  un  poisson,  on  répare  les  viviers  et  les 
ponts  (Tcheouli). 

^  Chef  des  cérémonies,  appartenant  aux  mandarins  du  ciel. 

*  Fa  (59.7)  assistant  aux  sacrifices  des  trois  kongs. 

*  CoMM.  :  Kku,  tehaân  wei. 

'  Litt.  :  Us  ivraient  les  décrets  ;  ils  sont  pour  les  décrets  ce  que 
rivraie  est  pour  le  grain. 

^  Fang-hiuen-ling  explique  ces  termes,  les  ^  1  (1 33),  de  la  ma- 
nière suivante  :  1.  Ne  pas  combler  les  vallées.  —  3.  Ne  point  en- 
tasser les  millets.  —  3.  Ne  point  transformer  les  plantations.  — 
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leur  violation  ^  seraient  présentés  au  Hiuen-kuan  et 
qu'on  ferait  connaître  leurs  noms  et  leurs  actes  aux 
trois  kongs. 

A  la  neuvième,  le  décret  des  princes  porta  :  Que 
les  choses  précieuses  et  les  animaux  que  possèdent 
les  iiefs  soient  les  présents  offerts  en  hommage  aux 
suzerains^. 

Tds  furent  les  grands  décrets  portés  aux  neuf 
congrès  des  princes^.  Dans  (les  principautés)  dis- 
tantes de  1,000  et  2,000  lis^,  les  princes  venaient 
à  la  cour  tous  les  trois  ans  et  y  pratiquaient  les  dé- 
crets impériaux^. 

Tous  les  deux  ans  les  trois  ministres  (des  princes) 
envoyaient  les  quatre  assesseurs  (/a)^  recevoir  les 
ordres  du  suzerain  suprême. 

Tous  Tes  ans  les  ta-fous  supérieurs  venaient  auprès 
des  trois  kongs  recevoir  les  ordres  princiers. 

Dansles  principautés  distantesde  2 ,0  00  à  3 ,000  lis , 
les  princes  se  réunissaient  tous  les  cinq  ans  pour  le 
même  hut.  Tous  les  trois  ans ,  les  hauts  officiers  titrés'^ 

i.  Ne  point  épouser  une  concubine.  Les  kongs  devaient  signder  ces 
méritants  au  souverain  lui-même.  Il  s'agirait  dis  princes  (?). 
^  Sans  autre  délibération.  (Comm.) 

*  Détermination  des  prestations  imposées  aux  fiefs  inférieurs ,  aux 
terres  concédées  aux  hauts  magistrats. 

*  Décrets  permanents.  Outre  cela  on  détermina  le  nombre  des 
visites  à  la  cour  d*après  la  distance. 

*  Litt.  :  A  Textérieur  de  1,000  lis,  à  Tintérieur  de  a, 000. 

*  Concernant  ces  visites.  Et  aussi  venaient  y  apprendre  les  dé^ 
crets,  la  saine  doctrine. 

*  Fang-hinen-ling  dit  :  •  Les  quatre  assesseurs  du  Fils^du  cid  » , 
mais  c'est  impossible. 

'  Ming-hin^, 
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venaient  demanda  leur  besogne;  tous  les  deux  ans, 
les  ta-fous  tiraient  Thoroscope  de  leur  gestion.  Tous 
les  dix  ans,  Je  prince  royal  assistait  son  père  S  recti- 
fiait les  rites  et  les  règles  de  convenanoe  adoptées. 

Tous  les  cinq  ans,  les  ta-fous  venaient  demander 
les  changements  à  introduire  (dansladministration). 

A  plus  de  3,000  lis,  les  princes  venaient  (à  la 
cour)  une  fois  en  leur  vie  ^.  On  y  constituait  des  ta- 
fous  pour  établir  les  lieux  de  repos,  les  aubei^es'. 
En  leur  cour  ils  disposaient  tout  pour  l'exécution  des 
ordres  reçus. 

12.  Les  anciens  rois  qui  ont  illustré  leur  nom, 
rendu  des  services  signalés  et  acquis  une  renommée 
qui,  répandue  dans  tout  f  Empire,  ne  s  est  point 
éteinte  dans  les  iges  suivants,  nont  jamab  pu  en 
arriver  là  sans  le  concours  des  autres  honunes^. 

Ceux,  au  contraire,  qui  ont  perdu  leur  royaume, 
leur  dynastie,  ou  mis  en  danger,  fait  recouvrir  les 
autels  des  génies  domestiques  et  périr  leurs  temples 
ancestraux,  ne  sont  tombés  à  ce  point  que  parce  que 
le  concours  des  hommes  leur  a  manqué*. 

Aujourd'hui,  parmi  les  maîtres  de  la  terre,  il  n  en 

*  7*oA'm^  skih  as  tsking-shi-tze, 

*  A  cause  de  ia  trop  grande  distance* 

'  CoMM.  :  Les  ta-fens  de  ces  États  âoignés  établissaient  les  h6teis 
où  ceux  qni  y  venaient  pouvaient  se  reposer. 

*  Pttk  tehjin=pnk  tckjrajin  et  n'ont  point  obtenu  des  hommes. 
Cf.  têkyn^en. 

^  Litt.  :  Parce  qu'ils  ont  acquis  (ou)  perdu  les  hommes,  gagné 
leurs  cœurs. 
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est  point  qui  ne  désire  ie  repos  dans  leurs  loisirs  ^ 
la  puissance  redoutée  dans  leur  action,  ia  victoire 
dans  les  ccHnbats,  ia  force  inébranlable  dans  la  dé- 
fense. Mais  les  plus  puissants  ^  d^entre  eux  visent  à 
dominer  le  monde  entier,  les  plus  faibles  à  préûder 
aux  confédérations  des  princes  et  ne  sinquiètent 
guère  à  gagner  les  (cœurs  des)  bommes.  Aussi  (leur 
cbute  est  inévitable),  les  petits  sont  écrasés  par  les 
armes  et  leurs  terres  sont  désolées;  les  grands  par- 
dent  la  vie  et  leurs  royaumes  périssent.  Il  est  donc 
absolument  nécessaire  de  tenir  compte  des  hommes 
(des  sujets).  C  est  là  le  pivot  de  Tempire. 

Pour  gagner  les  hommes  le  meilleur  moyen  c'est 
de  leur  rendre  des  services. 

Le  service  principal  est  pour  eux  de  les  instruire 
en  les  gouvernant  sagement  ^. 

Si  les  bons  les  gouvernent,  les  champs  seront 
cultivés ,  les  viUes  abondamment  pourvues.  Les  cours 
auront  des  loisirs^,  les  magasins  publics  seront  par- 
faitement en  ordre,  les  lois  régneront;  le  caprice, 
Tinjustice  perdront  tout  pouvoir.  Les  gremers  seront 
pleins  et  les  prisons  vides.  Les  sages  seront  promus 
et  les  méchants  rejetés.  Les  hommes  supérieurs  y 
élèTeront  les  gens  sincères  et  abaisseront  les  flatteurs. 
Les  officiers  seront  nobles,  courageux,  animés  de 

'  Qoand  ils  sont  chez  eoz  inactifs;  tchu. 

*  Ou  :  Leur  grand  désir,  leur  petit  désir  est. . . 

'  Ou:  De  les  gouverner  en  les  instruisant,  selon  les  systèmes 
grammaticaux. 

*  Tout  étaht  en  paix,  les  procès,  les  affaires  nouvelles  seront 
rares. 
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Tesprit  militaire  et  les  soldats  en  retireront  leur  avan- 
tage ^ 

Le  peuple  aimera  le  travail  de  la  culture  et  haïra 
la  gourmandise. 

Ainsi  les  ressources  suffiront  aux  dépenses;  les 
aliments,  le  combustible  seront  en  abondance. 

En  haut  régneront  la  générosité  et  Tindulgence; 
en  bas,  la  soiimission  et  la  patience.  De  cette  ma- 
nière, la  paix,  Téquité,  la  convenance  se  répandront 
partout  et  tous  les  biens  désirés  s  obtiendront  assu- 
rément. 

Dans  un  Etat  mal  gouverné  tous  les  maux  con- 
traires arriveront  ;  TÉtat  périra. 

La  vertu  a  six  causes  productrices;  Téquité,  la 
convenance  a  sept  parties;  les  rites  ont. huit  règles; 
les  lois  ont  cinq  objets  principaux;  la  balance  a  trois 
mesures. 

Les  six  causes  de  la  vertu  se  subdivisent  chacune 
en  plusieurs. 

La  première  comprend  la  culture  des  champs; 
lappropriàtion  des  terrains  pour  la  bâtisse;  la  cul- 
ture des  arbres  et  des  plantes;  les  encouragements 
donnés  aux  lettres  et  au  peuple;  les  5oins  de  lerise- 
mencement  et  de  la  récolte,  lentretien  des  mm*s 
et  dés  habitations  2.  Tout  cela  est  dit  propager  la 
vie. 

La  seconde  a  cinq  parties  :  employer  utilement 

^  Ils  seront  protégés   et  sans  crainte.  Peut-être  :  «Parmi  le» 
lettrés,  les  grands. . .  les  petits.» 

'  Ces  six  travaux  servent  à  entretenir  les  (Hrcs  vivants. 
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les  biens  recueillis  ^  ;  les  mettre  dans  la  circulation; 
entretenir  les  routes  qui  conduisent  aux  frontières 
et  des  frontières  aux  marchés^;  avoir  soin  des  haltes 
et  logements  (pour  les  commerçants).  G  est  ce  qu  on 
appelle  établir  la  circulation  quant  aux  richesses 
(parce  cfue  tout  cela  sert  k  les  produire  et  à  les  ré- 
partir). 

La  troisième  en  a  six  :  Diriger  les  cours  d'eau  « 
établir  les  digues,  creuser  les  fossés,  les  canaux  de 
dégagement,  réparer  les  rives  des  fleuves.  —  En- 
lever les  boues  et  tout  ce  qui  arrête  les  cours  d  eau , 
les  broussailles,  etc. ,  entretenir  les  gués  et  les  ponts; 
tout  cela  s'appelle  des  moyens  de  favoriser  les  inté- 
rêts, les  profits  du  peuple  '. 

La  quatrième  a  cinq  particularités  :  amoindrir  les 
réserves  des  magasins,  diminuer  les  impôts  et  les 
charges,  adoucir  les  châtiments,  être  indulgents 
envers  les  criminels  et  les  méchantes  gens ,  pardon- 
ner les  fautes  légères.  C'est  ce  qui  s'appelle  rendre 
généreuse  sa  manière  de  gouverner. 

La  cinquième  en  compte  tout  autant,  à  savoir  : 
entretenir  les  vieillards  et  les  enfants,  les  orphelins, 
les  abandonnés  ;  avoir  pitié  des  pauvres  et  des  gens 
sans  appui,  visiter  les  malades,  consoler  les  affligés 

^  Conduire  avantageusement  les  affaires  humaines,  recueillir 
leur  produit,  Temmagasiner  secrètement  pour  le  produire  au  jour 
et  le  dépenser  utilement. 

*  Pour  favoriser  le  commerce  et  ri*pandrc  les  biens  parmi  le 
peuple.  Les  routes  relatives  aux  frontières,  etc.  Ou  bien  :  c Mettre 
en  état  les  douanes  ot  les  marchés.  » 

=*  CoMM.  i  tchi  i  U. 

vu.  G 
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de  calamités  ou  de  deuil.  Ce  qui  s  appelle  témoi- 
gner du  zèle  pour  sauver  les  autres  ^ 

La  sixième  en  a  six  qui  sont  :  vâtir  ceux  qui  ont 
froi4,  nourrir  ceux  qui  ont  faim,  être  généreux 
envers  les  pauvres,  recouvrir  le»  nus^,  pourvoir  de 
biens  ceux  qui^on^  dénués  de  tout:  cela 's  appelle 
secourir  les  misérables.  Telles  sont  les  six  causes  de 
la  vertu.  Quand  elles  produisent  levuns  effets,  le 
peuple  obtient  ce  qu'il  désire;  alors  il  obéit  à  ses 
chefs  et  TËtat  est  bien  gouverné.  U  est  doBfi  néces- 
saire que  les  vertus  soiei^t  pratiquées. 

Mais  le  peuple  peut  connaître  les  vertiis  sans  con- 
naître les  lois  de  l'équité.  Or  celle-ci  ^  sept  parties, 
dont  voici  Ténumération  : 

1  ""  La  piété ,  TafFection  c^i  fait  entretenir  ses  pa- 
rents; îi^  le  respect,  la  sincérité  dans  le  service  du 
prince;  3"*  la  fermeté  dans  une  conduite  correcte  et 
îobservation exacte  des  rites  qui  fait  rester  toujours 
dans  la  convenance;  &*"  Tordre  parfait  des  actes,  la 
régularité,  Tart  de  se  prêter  aux  circonstances,  de 
s'abaisser,  qui  font  éviter  les  châtimeats  et  la  ho^te  ; 
5""  l'économie,  la  sagesse  dan&  les  dépenses  qqi  pré- 
vient la  ÊBiim,  le  dénuement;  6°  la  libéralité  géaé- 
reuse,  la  fermeté,  qui  empêchent  Los  calamités,  les 
troubles;  7*"  Tesprit  de  concorde,  d'union,  de  bien- 
veiUance  et  de  paix,  qui  prévient  les  vols,  les  bri- 
gandages. 

y  Litt.  :  rendre  son  lèle  secouraUe. 

*  CoMM.  lo   (145.8).  Ceux  qai  sont  couverU  de  rosée  sur  le 
chemin. 
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Quand  ie  peuple  connaît,  possède  oes  vertus  qui 
88  rattachent  k  Téquité,  il  sait  tenir  une  conduite 
juste  et  par  là  il  conserve  Tunion  et  la  paix ,  il  a  le 
courage  et  la  dignité,  il  sait  combattre  et  vaincre, 
il  ae  défend  et  se  maintient.  L'équité  est  donc  né- 
ceMdre;  maïs  eUe  peut  exister  sans  les  rites.  Il  faut 
donc  en  outre  répandre  la  pratique  de  leurs  règles, 
qui  sont  au  nombre  de  huit,  conformément  au 
nombre  de  leurs  d»jets ,  à  sayoir  : 

1**  Les  chefs  et  les  sujets  entre  qui  doit  régner  le 
droit,  la  juste  convenance;  a"  les  grands  et  les  petits 
que  doit  séparer  une  juste  distinction;  3*"  les  vieux 
et  les  jeunes  cfue  distinguent  les  rangs,  les  honneurs; 
4'*  les  pauvres  et  les  riches  qui  ont  leur  mesure, 
leurs  règles. 

Quand  ces  règles  de  distinction  ne  sont  pas  ob^ 
servées,  alors  selon  les  cas,  il  y  a  trouble  dans  TÉtat, 
compéfitiona  dangereuses ,  violation  des  lois  du  res* 
pect  et  désordre. 

Quand  chn  en  est  là  on  ne  peut  éviter  les  troubles, 
les  révolutions. 

Si  elles  sont  gardées  soigneusement ,  alors  les  chefs 
soilt  justes  et  sans  égoisme,  les  sujets  sont  droits  et 
fidèles,  et  ne  forment  point  de  cabales;  les  pères 
sont  aifliants,  dévoués  et  in^ruisent  leurs  enfants. 
Lea  fils  sont  pieux ,  amis  de  leurs  frères ,  respectueux  ; 
les  frères  aînés,  généreux  et  affectionnés,  instruisent 
(les  cadets),  les  frères  cadets,  soumis  et  amis  de  la 
concorde,  respectent  leurs  aines.  Les  maris  dévoués, 
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généreux,  maintiennent  leur  autorité,  les  épouses 
epipressées,  zélées  pour  leurs  devoirs  les  observent 
sans  faillir. 

Ainsi  point  de  révolte  des  sujets;  point  de  régi* 
cide,  point  d'interversion  des  i^angs,  des  rapports  de 
parenté;  la  corruption  ne  l'emporte  pas,  ne  détruit 
pas  (la  vertu). 

L observation  des  rites  fait  régner  lé  respect,  la 
modestie,  la  condescendance,  prévient  les  compé^ 
titions,  les  empiétements  des  petits,  des  jeunes,  des 
faibles,  sur  les  droits  des  grands,  des  vieux  et  des 
puissants. 

Mais  lobservation  des  rites  ne  suffit  pas ,  il  faut 
encore  celle  du  maniement  ferme  et  fort  des  cinq 
affaires  principales ,  à  savoir  :  i  °  le  choix  et  instal- 
lation des  fonctionnaires  par  le  prince;  a"  celle  des 
magistrats  inférieurs  et  la  distribution ,  lexplicatîon 
des  besognes  par  les  préfets;  3"^  l'exécution  des 
charges  par  leurs  officiers  et  Tobservation  de  leurs 
règles;  Ix""  la  possession  des  qualités  voulues,  Tacqui- 
sition  des  mérites  par  les  hommes  en  charge;  5**  le 
labourage,  le  plantage  par  les  gens  du  peuple. 

Quand  ces  choses  sont  bien  réglées  et  les  lois  ob- 
servées, il  ne  s'élève  point  de  trouble,  les  affaires 
sont  bien  gérées,  tout  est  conduit  avec  activité,  et 
zèle  et  harmonie,  les  hommes  distingués  prévalent, 
les  ressources  suffisent  aux  dépenses.  En  ce  cas  tous 
les  cœurs  sont  irnis,  les  résolutions  concordent  et  les 
mérites  se  manifestent  suffisamment. 

Le  pouvoir  fort  est  nécessaire  mais  ne  suffit  pas, 
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il  faut  en  outre  qu  on  tienne  compte  des  trois  me- 
sures dans  la  mise  eii  pratique  des  principes. 

La  mesure  ;  la  règle  supérieure  est  dans  les  condi- 
tions favorables  du  ciel ,  Tinférieure  dans  la  corres- 
pondance de  la  terre,  la  moyenne  dans  Ja  soumis- 
sion de  rhomme  (la  conformité  de  sa  volonté  avec 
les  dispositions  du  ciel  et  de  la  terre.) 

Quand  les  conditions  célestes  ne  sont  point  favo- 
rables, on  a  la  surabondance  des  eaux  ou  la  séche- 
resse. Quand  celles  de  la  terre  ne  répondent  h  celles 
du  ciel,  on  a  la  famine.  Si  la  conduite  des  hommes 
ne  se  conforme  pas  (à  ces  deux  genres  de  conditions) , 
on  a  les  calamités  et  les  troubles.  Quand  les  trois 
conditions,  nécessaires  au  gouvernement,  se  rédi- 
sent, alors,  comme  on  le  dit,  on  peut,  selon  les 
temps ,  entreprendre  les  affairés.  Par  elles  on  met  le 
peuple  en  activité,  et  par  celui-ci,  TEtat  vit  et  opère. 
Par  rÉtat  (fort  et  plein  de  vigueur)  on  assure  la  vie 
de  TEmpire ;  ce  qui  fournit  loccasion  d'acquérir  les 
mérites  et  la  renommée. 

Ainsi  le  peuple  se  perfectionne,  garde  Tunion  et 
les  renommées  comme  les  mérites  sont  stables. 

Alors  les  méchants  sont  écartés,  la  tromperie,  la 
flatterie  perfide  sont  réprimées,  on  ne  les  écoute 
point;  on  ne  dit  plus  de  paroles  méchantes,  on  ne 
commet  plus  d'acte  coupable. 

Le  prince  qui  perd  son  peuple  à  l'intérieur,  perd 
les  autres  princes  au  dehors  et  ses  Etats  périssent, 
sont  partagés;  sa  personne  court  les  plus  grands  pé- 
rils. 
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Nous  terminerons  cette  première  étude  par  le 
chapitre  relatif  aux  sacrifices  Fong  et  Shen.  C  est  ce 
court  passage  qui  inspire  i  auteur  du  même  nom , 
inséré  au  Sse-ki  sous  le  nom  de  Sze-ma-tsien,  et 
dont  M.  Chavanne  a  donné  la  traduction.  On  vaira, 
par  i'un  et  par  l'autre ,  comment  les  auileurs  diinois 
se  livrent  à  leur  imagination.  On  pourra,  en  outre, 
en  comparant  les  deux  textes,  juger  du  progrès 
qu  avaient  fait  ies  idées  et  du  développement  extra-» 
ordinaire  qu  avait  reçu  depuis  trois  siècles  le  ouite 
des  génies  et  des  astres  sous  Tinfluence  des  Tao-She. 


LKS  SACRIFICES  FONQ  ET  SHBN, 

Huan-Kong  étant  devenu  pa  ou  chef  des  princes, 
réunit  ses  confédérés  près  du  mont  Kuei  Ki'en.  Là  il 
(ut  pris  du  désir  de  faire  les  sacrifices  Fong  et  Shen  ^ 

Mais  Kuan-tchong  le  reprit  en  lui  disant  :  «  Les 
princes  qui  offrirent  jadis  le  sacrifice  Foog  sur  le 
Tai'shan  et  le  Shen  sur  ie  Liang-fou^  son|  au  nombre 
de  septante -deux.  Votre  servîileur  se  souvient  des 
noms  de  douze  d'entre  eux. 

'  Ce  congre»  est  sçkté  s^a  TJso-lcUjuea  et  aux  Kue-Yu,  mais  4|UiA 
aucun  de  ces  deux  livres  il  n'^st  q^uestion  de  ces  sacrifices.  Notre 
récit  et  cet  entretien  sont  donc,  bien  probablement,  des  inventions 
du  rédacteur  du  Kuan-tze.  Cf.  Tsotcuueii,  Hi-fony,  IX,  S  2  et  4. 
KuK-Yu,  Tsi'Yu,  1,  p.  33  de  ma  traduction. 

*  Le  Toi  Shan  (Grand-Mont)  est  la  montagne  sacrée  de  l'Est,  au 
Shan-tong.  Le  Liang-fou ,  moins  élevé ,  se.  trouvait  à  rouesl  du  Tai- 
Shan.  {Tai  Shan  tsai  Liang  fn  long.) 
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«  Wou-hoei  ^  d abord  les-  offrit  ainsi,  puis  Fou-hi 
en  fit  autant.  Après  eux  successivement  Shen-nong 
et  Yen-ti^;  Hoang-ti  offrit  le  Fong  sur  ie  Tai-shan  et 
le  Shen  sur  le  Ting-ting^;  Tchuen-hiu,  Ti-kti,  Yao 
et  Shun  imitèrent  Hbang-ti.  Yu,  et  après  lui  Teheng- 
tang,  offrirent  sur  le  Grand-Mont  et  sur  le  Hoei-Ki  *. 
Tcheng-Wang  des  Tcheous  sacrifia  de  la  même  façon 
au  Tai-shan  et  au  Teu-shéu*.  Tous  n'offrirent  ces 
sacrifices  qtt*apt*Rs  aroir  reçu  (du  ciel)  le  mandat 
sOuT6rain.  » 

Huan-Kong  reprit  :  <  Pauvre  homme  que  je  suis! 
Au  nord  j'ai  combattu  les  Jongs  des  montagne^  et 
dépassé  Ku-tchu*.  A  l'ouest  j'ai  guerroyé  contre  les 
Tahia'',  traversant  les  fleuves,  les  déserts,  les  cols; 

'  Emperem*  pr^écessenr  de  Fou-hi ,  dit  Ymm-Ung,  On  voit  par 
ce  seul  fait  combien  ces  légendes  étaient  incertaines. 

*  Ici  f  en-ti  est  distingué  Je  Shen-nong  avec  lequel  il  est  géné- 
râtetoent  confondu. 

'  Mont  près  de  Meu-Yin,  dit  Yuen-ling.  Aten-tchen  était  un  an- 
cien État  secondaire  au  Ilouan.  Mea-Yin  pourrait  aussi  signifier  : 
«kl  cÀté  du  nord  èe  Meà. 

*  Mont  du  Yang-tcheoQ.  Le  roi  de  Yue  s^y  était  réhigié  après  sa 
défaite  par  ramée  de  Wou.  Gf.  Koe-Yû  L.,  Yne-Yà,  D'après  le 
Sie-Ki ,  histoire  des  Hia ,  c'est  Vu  cpit  hii  donna  ce  nom  signifiant 
«rémiion  pour  Mibërer,  rendre  compte*  parce  qu'il  y  avait  réuni 
les  prtAeés  à  cet  efifet.  Il  y  distribua  les  dignités  et  les  récompenses , 
d'après  les  ctpacllés  et  fes  mérites.  C'était  avant  cda  le  Miao- 
Shan. 

*  Nom'  d'une  montagne  au  Poh>hien  selon  les  uns ,  à  3  lis  au  sud 
de  Keo-ping  selon  d'autres. 

*  11  est  parlé  de  cette  expédition  aux  Koue-Yû,  1.  lU,  Tsi'Yû, 
1,  et  au  Tso-TCHUE?r,  îU-Kongy  an.  ix,  4.  /iCa-tcAu était  un  état  bar- 
bare allié  des  iongs ,  situé  au  Liâo. 

^  Aux  Koue-Yû  il  n'est  point  parlé  du  Ta-hia.  mais  de  Léou-shou 
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nous  traînions  les  chevaux  par  la  bride,  nous  sus- 
pendions nos  chars  pour  gravir  les  monts  de  Pi-erh  ^ 
Dans  nos  expéditions  au  sud  nous  nous  sommes 
avancés  jusquà  Tchao-ling,  nous  avons  monté  le 
Hiong-erh-shan  pour  voir  de  là  le  Kiang  et  le  Han  K 

«  Jai  formé  trois  congrès  de  prince  en  chars  de 
guerre  et  six  autres  en  chars  de  cérémonie.  J  ai  réuni 
ainsi  les  princes  par  neuf  fois  et  rétabli  Tordre  dans 
TEmpire;  il  ny  eut  plus  dès  lors,  de  prince  qui  me 
résistât*.  En  quoi  ma  puissance  diflere-t-elle  de 
celle  des  trois  anciennes  dynasties?» 

Kuan-tze ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'emporter  sur 
le  prince  par  ses  paroles,  eut  recours  aux  faits  : 
«Jadis,  dit -il,  au  Fong  et  au  Shen  on  offrait  le 
millet-panis  de  Hao-shang  et  le  grain  de  Pe-li  *.  Pour 
porter  les  offrandes  on  se  servait  du  mao  à  trois 
côtes  ^.  Les  régions  de  la  mer  de  Test  envoyaient 
les  poissons  pi-ma®.  Celle  de  Touest  faisait  parve- 


et  de  Shi'Wan ,  terres  du  Yong-tchëou.  Le  Tsotchucn  ne  mentionne 
aucune  expédition  à  Toucst,  mais  uniquement  ce  congrès. 

^  Comp.  KoueYu,  1.  m,  Tsi'Yu,  i,  plus  détaiUé. 

'  Au  Tfto  tchuen  il  est  dit  simplement  que  Huan>Kong  envahit 
rÉtat  de  Tsou  ;  aux  Koae>Yu  il  est  parlé  de  Tchao-iing  et  du  mont 
Hiong-erh  sur  lesquels  le  prince  de  Tsi  voulut  monter  pour  con- 
templer de  loin  le  cours ,  la  vallée  du  Kiang  et  du  Han. 

*  Ce  fait  est  attesté  aussi  par  les  Kone-Yu, 

*  Noms  de  pays  et  de  montagne.  Cette  phrase  se  retroux'e  tex- 
tuellement au  livre  Fon^-shen  du  Sze-Ki.  (Voir  la  traduction  de 
M.  Chavanne.) 

^  Appelé  aussi  ling-mao. 

*  C'est-à-dire  «aux  yeux  accouplés».  Ces  poissons  n'ont  qu'un  œil 
et  doivent  ainsi  se  mouvoir  deux  à  deux ,  serrés  Tun  contre  l'autre 
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nir  les  oiseaux  pi-i.  Les  êtres  venaient  sans  être  ap- 
pelés et  jusqu'au  nombre  de  quinze. 

«  Aujourd'hui  les  phénix  et  les  kilins  ne  se  mon- 
trent plus.  Les  grains  beaux  et  abondants  ne  poussent 
plus;  mais  les  herbes  exubérantes,  les  tis,  les  faux 
grains  et  autres  herbes  élevées  se  multiplient;  les 
hiboux  et  les  chouettes  se  montrent  en  grand 
nombre. 

«Dans  de  pareilles  conjonctures,. vouloir  offrir  le 
Fong  et  le  Shan  est-ce  bien  possible  P  » 

Ces  paroles  convainquirent  le  prince  qui  renonça 
h  son  projet  '*. 

pour  voir  des  deux  cotés,  d*oà  leur  nom.  Leur  vrai  nom  est  tié: 
c  est  la  plie. 

^  Aux  ailes  accouplées,  parce  qu'ils  n'ont  <)u'une  aile  et  doivent 
voler  accouplés.  C'est  une  espèce  de  canards  qui  volent  par  couple. 

'  Ainsi  les  faits  le  convainquirent  que  les  temps  n'étaient  plus 
propices. 
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LE   MODÈLE  DBS  PA 

OtI 

CU£FS  DES  PRINCES. 


Huan-kong  était  sur  son  trôâe.  Koatt-tchôfig  et 
Sip-pang  se  tenaient  debout  près  de  lui,  lorsque 
deux  oies  saurages  passèrent  en  volant  au  milteil  de 
ce  groupe.  Huan-kong  se  prit  à  soupirer  et  (tit: 
«  Père  Tchong\  ces  oiseaux  ont  leur  temps  marqué; 
leur  (séjour  au)  midi  a  son  temps,  leur  (retour  au) 
nord  a  le  sien  ;  leurs  migration»  ont  ainsi  leurs  épo- 
ques, ils  parcourent  les  quatre  régions  selon  leur 
désir;  non  seulement  ils  le  peuvent  parce  quiU  ont 
des  ailes  qui  les  portent,  mais  ils  peuvent  aussi  sa- 
tisfaire leur  instinct  à  travers  le  monde.  »» 

Les  deux  ministres  ne  répondirent  rien  à  ces  pa- 
roles. 

«  Pourquoi  ne  répondez-vous  pas,  messeigneurs?  » 
reprit  le  prince. 

Kuan-tze  prit  alors  la  parole  :  «  Votre  Altesse,  dit- 
il,  a  le  cœur  d'un  roi  chef  des  princes,  et  Y-wou^ 
n  est  point  disposé  a  être  son  vassal.  C  est  pourquoi 
je  n  osais  pas  répondre.  » 

'  Ou  bien  :  cQue  ne  dites-vous  une  parole  convenable,  un  ensei- 
gnement vers  lequel  je  me  porterais?»  J'ai  suivi  le  Commentaire, 
'  Termes  de  respect.  (Tchoug-fou)  c*est  Kuang-tze. 
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«  Pèi*e  Tcbong,  ajouta  Kuan,  pourquoi  agissez 
vous  ainsi  et  ne  me  dirigez-vous  pas  selon  la  juste 
convenance?  Pauvre  homme  que  je  suis,  ai-je  un 
(autre)  recours'?  Vous  êtes  pour  moi  ce  que  les 
ailes  sont  pour  ces  oies,  de  même  que  pour  tra- 
verser un  large  fleuve  on  a  les  rames  des  bateaux. 
Père  Tchong,  vous  n'instruiriez  pas  ma  pauvreté 
par  une  seule  parole  !  J'ai  cependant  des  oreilles ,  et 
j  entendrais  avec  grand  plaisir  enseigner  k  bonne 
doctrine;  j en  recevrais  volontiers  les  règles'^.  »  A  ces 
mots  Kuan-tse  se  décida  à  répondre  :  «  Prince,  dit-il, 
si  vous  désirez  entreprendre  la  grande  charge  de  Pa 
il  faut  vous  appliquer  h  ses  fonctions  essentielles.  » 
Ces  paroles  émurent  Huan-kong;  il  changea  de 
contenance,  se  leva  de  son  siège,  joignit  les  mains 
et  dit:  t  Oserais-je  demander  quel  est  cet  essentiel? 
—  Dans  rÉtat  de  Tsi,  répondit  Kuan-tze,  le  peuple 
est  le  fondement  essentiel  du  prince.  Mais  les  sujets 
y  sont  dans  la  peine  et  la  misère  par  la  famine ,  tandis 
que  les  impôts  y  sont  lourds,  fis  sont  dans  les  an- 
goisses de  la  mort;  les  châtiments^  Taction  gouver- 
nementaleles  met  en  un  danger  constant.  Tous  sont 
dans  la  peine  et  subissent  de  grands  dommages.  Ce 
nest  point  le  temps  pour  sqki  chef  de  commencer 
de.  grauides  entreprises.  Si  notre  prince  allégeait  tes 
charges,  les  impôts,  ses  sujets  seraient  délivrés  de 
leur  anxiété,  de  leur  misère;  s  il  adoucissait  les  lois 

*  Princ*  de  Tain  «  9oa  voiaûi. 

'  Kiuen-ling  voit  <lâns  ces  rfgieit  les  moyens  de  devenir  chef  des 
princes.  .    , 
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pénales,  ses  sujets  ne  seraient  plus  constamment 
dans  la  crainte  de  la  mort.  Alors  s  il  faisait  son  en- 
treprise ce  serait  en  temps  opportun  et  ses  sujets 
n'en  seraient  pas  accablés ,  n'en  souSriraient  point.  » 
Huan-kong  répartit  :  «  Ma  pauvreté  a  entendu  ces 
trois  conseils  émis  par  le  père  Tchong;  il  entend  ses 
instructions .  Il  n'oserait  pas  agir  de  lui-même ,  prendre 
sur  lui  la  décision  ;  il  annoncera  la  chose  à  ses  pré- 
décesseurs ^.  »  Là-dessus  il  commanda  aux  officiers 
ad  hoc  de  préparer  la  planchette,  Tencre  et  le  pin- 
ceau pour  écrire  la  demande  aux  ancêtres  et  le  décret 
suivant. 

Le  lendemain  ils  se  réunirent  tous  à  la  porte  du 
Tai-miao  princier  pour  y  déterminer  les  ordres  à 
donner  aux  fonctionnaires  civils. 

On  décréta  que  les  impôts  seraient  d  un  tchong 
sur  1  oo  shi  *. 

Que  les  enfants  et  les  oi^helins  ne  seraient  point 
soumis  aux  peines  légales. 

Qu'on  userait  d'indulgence  et  laisserait  entrer 
dans  les  pêcheries. 

Qu'on  ne  lèverait  plus  d'impôts  sur  les  transac- 
tions des  marchés,  qu'on  inspecterait  seulement  aux 
portes  et  inscrirait  les  noms  sans  lever  de  droits. 
Ainsi  les  gens  des  contrées  voisines  apporteraient 

^  Il  n'oserait  croire  à  ses  propres  lumières;  il  interrogera  là-dessus 
ses  ancêtres  au  temple  ancestral. 

*  Al.  Tailler  les  carrés  et  noircir  d  encre  leurs  pinceaux  pour 
écrire  leur  pensée  à  ce  sujet  et  le  communiquer  au  souverain. 

'  Le  tchong  vaut  4  teous  de  lo  pintes;  le  ski  vaut  la  même  chose: 
c'est  donc  i  p.  i  oo. 
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leurs  marchandises^  avec  sincérité  et  confiance, 
honnêteté;  les  plus  éloignés  avec  justice  et  selon  les 
règles. 

Cela  s'étant  pratiqué  plusieurs  années ,  le  peuple 
revint  à  Tsi  comme  des  eaux  débordantes. 

Dans  la  suite,  le  prince  de  Song  attaqua  FEtat 
de  JSlz,  les  Tis  envahirent  Hing  et  fVei.  Huan-kong 
ne  les  secourut  point.  Se  sentant  malade  intérieure- 
ment, il  se  déshabilla,  se  t^ta  la  poitrine  et  appela 
Kuan-tze.  «  Ma  pauvreté,  lui  dit-il,  a  pour  mille  ans 
de  nourriture ,  mais  non  pour  cent  ans  de  vie.  Main- 
tenant je  me  sens  malade  ;  comment  pourrai-je  en- 
tendre encore  de  la  musique  (pour  récréer  mon 
âme  et  soulager  ma  peine)?  » 

«Certainement»,  répondit  Kuan-tze.  Aussitôt  il 
fit  apprêter  les  suspensoires  des  cloches  et  des  pierres 
musicales,  comme  les  chants,  ies  danses,  les  gui- 
tares et  les  flûtes  et  leur  musique,  et  fit  immoler 
bon  nombre  de  bceufs. 

Quelque  temps  après,  tous  les  officiers  se  présen- 
tèrent pour  tenir  conseil  et  représentèrent  du  prince 
quil  devait  aller  au  secours  de  Ki,  de  Hing  et  de 
Wei.  Huan-kong  leur  répéta  les  paroles  qu'il  avait 
dites  à  Kuan-tze.  «  Ce  n  est  point  mon  État  que  Ton 
attaque,  mais  ceux  de  mes  voisins;  je  n'ai  pas  à 
m'en  préoccuper.  »  On  apprit  alors  la  conquête  des 
États  envahis;  Huan-kong  se  leva  aussitôt  et  voulut 
s'en  aller.  Mais  Kuan-tze  le  suivit.  Arrivé  près  de  la 
grande  cloche,  le  prince  s'arrêta  tourné  vers  le  sud. 

'  Ou  «  seraient  reçus  »  selon  que  l'on  fait  tcki  actif  ou  neutre. 
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kuan-tze  se  mit  vis-à-vis  de  ini.  A  ce  moment  la 
grande  cloche  retentit.  «Père  Tchong,  c'est  de  k 
musique  »,  observa  le  prince.  «  Non,  répondit  Koan- 
tze,  c*est  laocent  de  la  douleur  de  vos  serviteurs  ici 
présents;  ce  n'est  point  de  la  musique.  » 

«  Votre  serviteur  a  souvent  entendu  dire  ce  pro- 
verbe antique  :  t  La  musique  entre  les  docbes  et  les 
«  pierres  sonores  ne  vaut  pas  la  parde  sorlîe  de  la 
«bouche  et  répandant. les  ordres^  dans  ie  monde. 
«Se  délasser  entre  ces  instruments  de  musique  est 
«  bien  quand  il  n  y  a  pa»  d  armes  menaçant  de  tous 
«  côtés.  »  Maintenant  les  paroles  gouvernementales 
sortent  de  la  bouche  de  Votre  Altesse,  mais  ses 
ordres  ne  pénètrent  point  da»a  le  UKmde;  elle  se  tient 
au  milieu  des  instrument»  de  musique  et  les  armes 
la  menacent  de  tous  calés*  C'est  ce  que  votre  servi- 
teur voulait  exprimer  en  disant  que  c  était  un  accent 
de  douleur  et  non  de  la  musique.  » 

«C'est  bien  »,  répliqua  Huan-kong;  et  là-dessus 
il  fit  défaire^  les  suspensoires  des  inatrumenis  et  en- 
lever les  musiques  des  chanteurs  et  des  paotonumes. 
Au  palais  tout  était  vide  et  désert  ^. 

Huan-kong  dît  alors  :  «  Ma  pauvreté  a  fait  dé- 
faire les  suspensoires  et  emporter  les  musiques;  maû- 
tenant  je  voudra»  vous  demander  eomnaent  je  dois 
m  y  prendre,  ee  que  je  dois  faire  maintenant  dans 
l'intérêt  de  TÉtat.  » 

*  L'ordre,  rûpandu. 

*  Fat  =  Ichuk  c  couper».  —  ping  =  teh'a  t  enlever,  écarter». 
'  fVm-jùi  csans  garde*. 
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Kuai>-t9&e  répondu  à  cette  question  :  «  Les  Song 
ont  attaqué  Ki  et  les  Tis  ont  envahi  Ying  et  Wei; 
mais  Votre  Aiiesse  n  a  point  secouru  ces  trois  États. 
Votrs  awviteur  vous  avait  prié  de  ie  faire  et  pour 
cela  il  ert  dans  languisse*  On  le  dit.  Seigneur,  les 
prioees  qui  luttent  pour  la  force  et  la  puissance  ne 
la  partagent  pas  avec  les  forts  ^ 

«  Pourquoi  Votre  Altesse  n  a-t-elle  point  maintenu 
tes  domaines  de  ce»  trois  princes ^P  » 

Huan^kong  reconnut  la  justesse  de  cet  avis.  Il  fit 
aussitôt  équiper  cent  chars  et  arnier  nulle  hotnaies 
pour  secourir  TÉtat  de  Sa,  autant  pour  Hing  et 
cin^ante  chars  avec  cinq  mille  hommes  pour  Wei. 
n  les  établit  dai)A  les  trois  villes  de  Yuen-ling  (ILi), 
Yi-i  (Hbg)  et  Tsurkieou  (Wei)^ 

Cela  &it ,  il  dit  à  Kuan^tze  :  a  J'ai  maintenant  sauvé 
la  résidence  de  ces  troîâ  prioces^  que  dois^je  £ûre 
encore?  » 

«.On  le  dit,  répondit  Kuan-t»e,  le»  princes  cu- 
pides de  gains  ne  les  partagent  pas  avec  d'autres. 
Pouiypioi  Votre  Akesse  n  envoie-treik  pas  des  peimx 
de  tigres  et  de  léopards,  des  soies  brochées  pour 
forcer  les  pirioces.  à  lui  &ire  d^s  préjsents  en  retour, 
des  étoffes  simples.,  des  peau^  de  ceirfs?  » 

Huan-kong  frt  ces  présents  au»  princes  et  ceux-ci 
lui  rendiresit  les  dons  prévus-  par  le  sage  ministre; 

^  £n  laissant  conquérir  les  trois  Ktats  susdit»»  Huaii  a.  fortifié 
ses  rivaui. 

^  Ki,  Ying  et  fVei  conquis  par  Tsou  et  les  Tis. 

'  Vdir  ma  traduction  des  Kooe^Yû,  partie  II, p.  23  et  ai. 
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et  (lès  lors  son  autorité  commença  à  prévaloir  dans 
l'Empire. 

Dans  la  suite  les  troupes  de  Ts'ou  brûlèrent ,  sac- 
cagèrent les  terres  de  Tcheng  qui  ne  put  réparer  les 
murs  renversés,  ni  reconstruire  les  demeures  incen- 
diées. Les  unions  réparatrices  des  sexes  y  étaient 
prohibées;  les  habitations  y  étaient  comme  des  trous 
d'oiseaux  ou  de  rats. 

Ils  avaient  saisi  les  champs  de  Song  et  obstrué 
les  deux  rivières  en  sorte  que  les  eaux  ne  pussent 
plus  couler  vers  ce  pays. 

A  Touest  du  Tong-shan,  les  eaux  se  précipitant 
renversaient  tout  sur  leur  passage.  A  4oo  lis  de  là 
seulement  on  pouvait  cultiver  le  sol. 

Le  prince  de  Ts*ou  aurait  voulu  absorber  dans 
ses  Etats  ceux  de  Tcheng  et  de  Song,  mais  il  crai- 
gnait Tsi,  pensant  qu'il  avait  une  armée  nombreuse 
et  forte,  capable  de  lui  nuire  puissamment. 

Dans  ces  conjectures,  le  roi  de  Tsou  lança  dans 
son  royaume  la  proclamation  suivante:  «Ma  pau- 
vreté ne  brille  point  parmi  les  princes  comme  Huan- 
kong;  parmi  les  hommes  il  n  y  a  pas  de  sage  tel  que 
Kuan-tchong.  Celui  qui  éclaire  son  prince  et  rend 
sages  ses  ministres,  ma  pauvreté  veut  bien  le  servir- 
Qui  pourrait  entrer  en  relation  avec  Tsi  à  ma  con- 
sidération? Car  je  ne  suis  pas  ce  souverain  qui  aime 
(comme  Tsi)  à  rétablir  les  princes  dans  leurs  do- 
maines'. » 

'  Allusion  à  co  qu'avait  fait  Hiian-kong. 
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Alors  tous  les  sages  officiers  de  Ts  ou  prirent  leurs 
objets  précieux,  leurs  riches  étoflfes  pour  en  faire 
cadeau  aux  conseillers  de  Huan>kong  de  Tsi,  qui 
estimaient  ces  choses. 

Sur  ces  entrefaites  Huan-kong  appela  Kuan-tchong 
et  lui  dit  :  «  Ma  pauvreté  la  entendu  dire  ;  les  hommes 
bons  et  humains,  tout  le  monde  les  traite  avec  bonté. 
Or  la  bienveillance,  l'estime  du  roi  de  Ts'ou  pour 
mon  humilité  est  extrême;  je  ne  voudrais  pas  agir 
contrairement  aux  règles  de  la  justice.  PèreTchong! 
comment  ne  m  entendrais-je  pas  avecle  roi  deTs'ou? 

«G est  impossible,  répondit  Kuan-tchong.  Les 
armées  de  Ts  ou  ont  brûlé  et  saccagé  Tcheng  et 
Song*  et  leur  roi  veut  incorporer  ces  États  aux  siens. 
Mais  il  craint  Tsi  et  veut  le  vaincre  par  son  adresse*, 
tandis  qu'il  retiendra  les  États  vaincus.  Si  vous  ne 
l'arrêtez  pas,  c'en  est  fait  de  ces  principautés  que 
Ts  ou  veut  perdre.  On  ne  peut  avoir  confiance  en  ce 
pays. 

«  Quand  la  sagesse  se  perd  en  un  Etat,  ses  armes 
défaillissent  au  dehors;  on  ne  saura  plus  le  relever. 

«  C'est  bien,  dit  Huan-kong;  mais  alors  que  faire? 

«Je  voudrais,  répondit  Kuan-tchong,  mettre  sur 
)pied  notre  armée  et  la  porter  au  sud  pour  rafiermir 
Song  et  Tcheng  et  proclamer  que,  sans  attaquer 
Ts'ou,  nous  voulons  avoir  avec  son  roi  une  entrevue 
dans  laquelle  nous  traiterions  du  l'établissement  de 
la  forteresse  de  Tcheng  et  de  la  restitution  des  eaux 

'  Le  texte  répète  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment 
*  Par  ses  pn^sents. 

VII.  7 
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h  Song.  SiTspu  y  consent,  nous  agirons,  nous  réus- 
sirons par  rhabileté,  Uéioquence  et  .les'dons  ^  S'il 
refuse ,  alors  nous  ferons  xi^archer  notrp  armée  pour 
imposer  notre  volonté  par  la  force  des  armes*  — 
C  est  bien  »,  répondit JHuan-kong.  ■ 

Aussitôt  il  leva  des  troupçs  et  les  envoya  au  midi 
protéger  Song  et  Tcheng;  puis  il  convoqua  le  roi  de 
Tsou  à  une  entrevue^  sur  leTchao-ling.  Là  H  ré- 
clama les.  points  suivants:  ^      ,  ; 

i*'Ne  point  entasser  les  grains,  ne  point  forcer 
les  digues,  ne  point  se  permettre  de  renverser  qui 
que  ce  soit;    ,  ,     "        .  :    ■  . 

2*"  Le  prince  héritier  np  prendrait  pointure  con- 
cubine pour  épouse  princière.  Elnfin  on  laisserait 
rendre  sa  forteresse  à  Tcheng  et  ses  eaux  à  Song 
(comme  convenu). 

Le  roi  de  Ts'ou  ne  consentit  point  à  ces  conditions 
proposées.  Alors  Huan-kong  se  retira.  Après  une 
marche  de  7  o  lis ,  il  s  arrêta  et  envoya  fortifier  les  côtes 
du  midi  de  Tcheog  d  une  manière  à  durer  cent  géné- 
rations*. De  là  jusquai^  nord  et  au  Ho ,  Tcheng  sut 
se  fortifier  lui-même  et  Ts  ou  n  osa  point  entreprendre 
d'abattre  ces  fortifications.  Quant  à  Song;  Huan-kong 
délivra  ses  terres  et  rétablit  le  cours  des  deux  rivières 
quil  fit  couler  vers  lest,  sans  que  Tsou  osât  l'en- 
traver. 

Cela  fait,  le  prince  de  Tsi  porta  ses  armes  vers 

*  JVen  qui  implique  ici  ces  diverses  idées.  (Voir  plus  haut) 

*  Le  terme  chinois  indique  spécialement  une  entreyue«d'hi\'er. 
^  Litt.  :  Il  établit  des  fortifications  de  cent  générations.      ^ 
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le  midi,  traversa  le  Zho  et  contempla  lemontWei^ 
De  là  il  retourna  au  nord,  battit  les  Ku-tchu  et  af- 
fermit le  prince  de  Yen.  A  Touest  il  battit  Tsin,  au 
nord  les  Tis ,  et  à  lest  il  affermit  Tsin  dans  la  pos- 
session de  :ses  positions  du  Aud. 

Il  réunit  six  congrès  de  princes  en  char  de  guerre 
et  trois  en  chars  de  cérémonie.  Après  ces  neuf  con- 
grès il  rétablit  pour^'lul-tnêiife  la  dignité  de  Pa*. 
Alors  il  fit  de  nouveau  .préparer  les; cloches  et  les 
pierres  sonores  et  recommencer  la  musique  (inter- 
rompue). «Voilà,  dit  alors  Kuan-tze,  ce  que  votre 
serviteur  appelle  la  vraie  musique  '  » 

'  Au  bortl  dn  Kiang.  Ce  qui  prouvé  (}up  Huan-kong  porla  très 
fdin'sei  armes.  H  s'avança  jusqu'aux  fronliêpes  (K*  Ts'ou  et  df  Vue.' 
•  :    '  Ce  root  a  le  mémo  sens  que  \e  rvpawof  grpc.  '   " 
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NOTICE  SUR  LES  YEZIDIS, 

PIBLIEE  D'APRÈS  DEUX  MANUSCRITS  SYRIAQUES 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

ET  TRADUITE 

PAR  M.  J.-B.  CHABOT. 


Les  manuscrits  3o6  et  3a4  àa  fonds  syriaque  de  la  Bi- 
bliotliëque  nationale  contiennent  plusieurs  extraits  relatifs 
aux  Yézidis.  Ces  fragments ,  à  Texception  de  celui  que  nous 
donnons  ci-dessous,  -»  évidemment  traduit  de  l'arabe  en 
syriaque,  —  sont  en  carsouni  et  vont  être  publies  prochai- 
nement par  M.  Browne,  de  Cambridge,  qui  en  a  donné  la 
traduction  dans  l'Appendice  au  livre  de  M.  0.  H.  Parry,  in- 
titulé Six  Monihs  in  a  Syrian  Monastery  (Londres,  iSgS). 

Les  récents  travaux  relatifs  à  cette  curieuse  peuplade  et 
l'intérêt  qu'elle  excite  actudlement,  plus  encore  peut-être  à 
cause  de  la  persécution  violente  dont  eUe  est  l'objet  de  la 
part  des  musulmans  qu'à  cause  de  la  singularité  de  ses  pra* 
tiques  et  de  ses  doctrines  religieuses ,  nous  fait  espérer  que 
la  publication  de  ce  petit  texte,  extrait  des  récits  oraux  des 
Yézidis ,  sera  favorablement  accueillie  de  ceux  qui  s'intéressent 
à  ces  questions. 

Bien  que  cette  note  ait  sur  plusieurs  autres  l'avantage  de 
présenter  un  ensemble  des  doctrines  et  des  pratiques  des 
Yézidis ,  nous  ne  la  publions  que  comme  une  contribution  à 
l'histoire  de  cette  secte.  C'est  pourquoi  nous  n'y  ajoutons  que 
les  notes  strictement  nécessaires  pour  l'intelligence  de  cer- 
tains termes  qui  ne  sont  pas  expliqués  dans  le  texte  même , 
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laissant  aux  lecteurs  désireux  d  avoir  de  plus  amples  détails , 
le  soin  de  recourir  aux  ouvrages  spéciaux  ^  On  remarquera 
que  plusieurs  données  sont  en  contradiction  avec  les  asser- 
tions formulées  par  divers  auteurs.  On  rencontrera  aussi  dans 
ce  texte ,  *—  et  c*est  là  âurtoat  ce  qui  lui  doane  quelque  in- 
térêt , — un  certain  nombre  de  mots  de  la  langue  néo-syriaque 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  lexiques. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  donner  ici  la  descrip- 
tion des  deux  manuscrits,  d*ailleurs  tout  modernes  (1889), 
qui  renferment  ce  texte;  on  la  trouvera  dans  la  Notice  sur  Içs 
nouveaux  manuscrits  syriaques  de  la  Bibliotliëque  nationale , 
que  nous  nous  proposons  de  publier  dans  un  des  prochains 
cahiers  du  Journal  asUuiqae.  Notre  fragment  occupe  les  folios 
1 1 7  6-1  a  1  ^  du  ms.  3o6  ,^t  66  bSi  a  du  ms.  3a4.  Le  texte 
est  celui  du  premier;  les  variantes  sont  tirées  du  second.  Les 
voyelles  que  nous  reproduisons  se  trouvent  dans  le  manuscrit. 

^  Voir  en  particulier  :  Menant,  Les  Ytzidû,  Paris,  189a  (Bibliothèque 
da  Musée  Guimet).  Les  sources  bibliographiques  sont  indiquées  dans  cet 
ovvrage;  p.  6-1  â.  —  SiouJi,  Notes  taries  Yésidis ,  Joam.  asiat.y  VII*  sér., 
I.  XX,  p.  aSa  et  suîv.;  VUI*  scr. ,  t.  V,  p.  78  et  suiv. 
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4»  jL^^Hn?  lAs.i&i4i.]L  ^  l^oM 

:tlq  ■»  >»  ôf^o  |ttJ*o  )9|U'|;ld  ^t^..^o  «ifiouf^o 
lu— 9t!  l^^rAJo/t^    !>•    yi   fp»  oJL^  ^  «opei  ^Uo| 

xooi  I  v>|  *,|J^  ^  il  jo  Mt  JLS^t  JL^i  ô^  ;»t)t 
oJL^  :ota-^J(wA  «iD  fo^f  f^o^o  .^^^ol  l^^^i»L| 
:  JLTfL  ;o?U  |oC^  ^sldjIo  .  Ilâo^  JLIa»o  i^^^aci  l^oL 

000»  y^^»  ■  ,^«  ^  *^^*l  •    ^ULf  JL»£^  ^)   «AX«)o 

^po»  I  v>t  !)J^  S  n  io  Iw-df  JL^f  JI^IL  ^tL  |Iq!^ 
«jlojIo  JSa.  •ll^'^aA^lo  )L|ooMO  U^^jBù^^  <iSi>^l) 
toi     ■»  V    "^  ^tl  ^  J»v»»f»  xLcN^I  l^Jld  JLajI  y*aJO 
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iUffûtû^oorf-Uâ^a^^^^iad-looM?  ^coio  .^oj]  t«Âo 
^u^  JLub^l  ^«a&QA.  «â  : JL^ol  ^^:^t  )io}oim  "^^-^ 

^caLq^  |;.Atf^t  itiû^»<i^?  |vo^^'.i4>(ba-j|î^  idôjiJ» 
|ii^.«ja2^  I  la>JL»o  ::  Uftoo^  JLikvl»  >^^^  1^^^  1^*^^ 
d&kÉA^Lft'i^^A^I-J^A^^^i'ii^^^  JLi»9a3  ^^^>»^  éfibaid- 

ib:^'^:^  '(aJtt.«> 'i^M«  :JkAi^  Lv»»)o-' ^.ii^Lf 

•    yi^l   -    '    ^V.  tkll  lowo  -      J^Ûî>UttJ.|     -  »   UJUo 
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«a.^^%ial^o  ,pt    ii>  ^  n,ia  ^ftSiâs  jb^iâj^  JLwbt^ 

ILoL)  ;oJLiD  ^j^iU  J^uLj  JLajw  ^  |o&^  «^  **'^r^ 

|o»âtw  «^o^l  ^o^  )J^a  M  ^  fJMdofo  tii^t^id  J^.i3 


ÔJ^•)t  ^o  i>ft%  liJpl  •OMA.t  4dJLd  :**oiMo^0  J^»)«*9l 


:«^t  J1^9^Kiii.'^Aj  II?  «^  .««tf^to  1«.^  JLuo  ;i^| 

JLidl  9^^  .«^  ^?l)  Il  ôi  ;Jbd^ib«.'^Q^|  Il  ««0:^1)0 
ô)  %^tJ^?  iLcL-Ao)  1*010  N^  o    fi  m  9»  ^^o»VinriV 
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^<i  l*v>l  iu>  iJS^^i»  UM  eS^  ft*J^•|  ^M^oi  «LoâOJ 

J^^^^  ^eS^  «Af  t  ^^^Jo^  i^;.au»  |JS»;;9aj  IImooI 
^U  Jtci  ^  .Jb>t  |o&.  ^  ^U)9  f;^L|  l^tU 

ooo»  on     n    »X  ^  JLq^  «A*V»|  OMA^  mi^Uo 
n»  .V^  foo»  ^1  «b^i^o  çi^fo  eiW«*JO 

yJ^     M     J   «»0»tt)èOtO  :JUldO  >^«te  «^^   «ILoftiA. 

oi.»  xujJ^».Jkj  ooL  Ift  %Maj  *^a:wo  Jiioi^  l^oid» 
>jD^iï>  oS^  tâSk  J^.)t  |o&^  Jm^a.  ^  4.«2Mf  ^^^^\ 
»l)t  "JLâoo*  .^tteoJt  JLriiiftot  I^JL»^^)  f^^^l 
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1^1  ir  >■  V>a  >iii<>^iyOO  (LaÙdM   JLttaD   jLug^5  ^OCf^»^0 

)|t»wJbt  lUfl'^'^  JLf^^lo  .j^»...a^  jfijL  ^  JLiKkfi^ 

^^  ^*2X^**  :^|Lf^C^    |j^2afil^  «^MCtt^    ^bMA»Ot 
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«..^  ic^L'o-^-aiJI  ^A'a-,!^  jftwjiai.iin  ^irtÇi.!  •)^o$^ 
oU  ^i"»fcft^  ihoQf  wL»)f  JL^Wko  ;oid  4Mk»f  f i^«i^:^af 


lwM> 
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it  \nk  VK>  îJïoLp  JLl^  ^^*^t  Iwfe^  .•);itt^^  oo 

^^f  jLAjiIaA.0  JLijOde  lt7o  ^âUââo  fta^  '^{âfeto 


|WkiOjLv».^,>t^  irm  JLîu  •JLasoouB»  jii>oa'%  ^i^^«ab 

^iJMGM  II  "^^  ^Om^  .  |«4X£SV  |A«*).»0  9«^  JUa«»>^ 
J^>     iV  ,,>     nlo  JLi»0)L>  Jbk.t^^  jll|   J(^  il)    ^QOS^ 

A>.ft^.a^  ^^  .i.iofc  v>  «loâs  ^^o  ^«^o  ^«dî^  i^iviiip 

*  ) t&k njvN   —  *  ^OT  n  —  '  ILavlo  JLûma  -^jx^^^o   mi^ 
.^^pofo  L^>^ô  l;kAd%»  ^^^idîo  lâkd  M^>aiOi 
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lof-I^t  ]L^ae^■    >ii  ^  fs>h^t^  .^00»:^»^  IlomAMf 

»  li^i  »t  I  I  ^O  •    Oh^id  |£k«âoo  ?JL.^K^  Jtwif 

fAi^o^Lf  f^-3^  trr^^  '^?1  ^  **?^  ^^  :l«dJ^d 

yi     y   ^.  ■■    atofe^  JL^^od  ^  u^^^^o  JbftAAd  ^oej^ 

»|J^-J»tft  'i     1    ^  «-^  li^Jt^S^  ^>t^t£iv>  IJ^oo;^ 
&^l  II— ô  «y^^a_d|  li^Ei^  iucaM^  *yx^j^ltèo 

«û  «d|o  ^'«^iiàai]»  ô^LâKf  JldJLd  o)  Jk^tf  uaîu  ^oooa^ 
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-'::.-/       .  -  ♦  iô;^û 

^o;*t  i^»ooi^  Jlfiâ^d  :  ^\  ^oU^  ^  .iai^o  ôi  JLsm 
JbttMJLl  ^  ^d^NlS^  ^<^?J  .hà^^  aoipo|«^  |iâ  %JLa^ 
lo»   %  )»— ^f  i,   ,n  Vi  nf)  >  :^|':Jii;^f'  .Jb«up  t&ô 

eo — ^::.Ktj)  J^..^  JLiMA>.U.j  -ô^  «j^^f  9^l^^ 
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Jlo  -•  ^ . À.||  JL:^-^ )  loi  >i   a.v».  Jtw«  Uoorn^ 

^OOtAOdO^  |o^:  J^J^  yXOf'  ^ç^t^^   JL^y»  UViQft 

lia— :^|  OA^^^v^o*  bJ^Mi;^  ^^^  t!^^^  :  JL.o«^t 
^.^3  t^2^|  l^)i%s2^  ^^  4«f|*  ^.i^f  |k9C^  ^  '^^Jl^JK 
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|Lw>  .f^^  tJS^  1^  :^«.auBA^  JKsJb.  Jl^ff  1^  ^» 

t  SV«»U   OMf^lf  llojfo  JiltXfiS»  ^  f9yiO   JLftAftd 

^^?lo  <*^<xd  fÔM^ft  «fpa^AO  fvâA.  ^JSjL  )IoSLm3 
^  l&o  jfS^t  JLâ^iJh0  ^  Udftte  JLsàJkd  "^fjto 
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"^èh.  Il  \t  |»o  V  ^  ^  %J:^mD  ^^a»uB»o  «oiUo^A 

% jbL^k.^  Jbd^i^MO  JiioJUd  ^inosiiv^o  ^^om^o  •jlAflftd 
o|  :o»Lq — M>  iJt^-d  |ooi  U-^  ik^-*^  «JuJU  ^a:^fcLif 
)iio»  J  vNftfc   |L|  o|  '«^^  ^oL  JL^ofo  \Uoj  )«i«JL> 

JL.«*tto  JLûJJ^^àao  :JLcM»o  Ivtt^^o  |u*JUo  JU^a» 
j^»|o  »|  •  1  I*  I  '^^  lAoL  JLw^  ^iJt^do  \iâAi  ^ 
^aoiJ^>ljl    ^  S.  JLj^yl  J^MM*L  Jl^cad  ^^laffio  ^oa^o 

J^»|f  ^  >|  'im  ^OOO^O  «V^UBDO   |J^»J^J^L   o)    |^«i*l*9L 

^  JLd\t  ^tft^  ^oL  JLéjo  JKw^ojf  ^oi^foL 
)j&w;i  o  ^  IloLf  Us.^1  ôA»|f  :JUft«i^*  J^ 


r. 

^  Oeto  v«ria  praeced,  onutt.  —  *  jjLd  ^imt  ^f^o 
Tn.  8 
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^l  o41  «JLaJLo  lt«i«»  e!^  Ami  ^9Uio  y^  fj:^ 
c»Lqu^  ^  i>S>î|  ^op^x^  Jiiw»!  JLàj|o  :|l«^t  ^Qd| 

^^M^  •iA.o  Dl^o  ffoL  HftJLD  ««àSw  ^ff-«o  :JIamj» 
^|i.A  :  ^fl  <^    lâ    àf  irn^i^  ^  Ivmdf  iaiùAJ  Càmjf 

^  >^oo»     >t    lÉ    \t%\  >od^t  lft»i.>  «auBQjp  IKUb. 


>  UftjJ  Odl  —  *  ;>JLo 
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toJbDf  «lâo»  ^»«.MH>  ^H  t'^iiyftd  If^t  ffoLt  l^^ftd 

••   •• 

1^  .o  n  %i  •IJb^'^.A^  «^  ^U>f  |to^  v*^"^ 


8. 
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^  IW^It  "(f^O  Jil^JaJ^  S^OOM^ 

>gNi  ,ft  m  \oo  JUttOJo  ittj^Ao  Jl^Mcii^  ^k^i\  oUm 

••  • 


«*.90Ju»|o*!^M«Adf  fWfidadO  *J%M|«dû^  yJL^t  O^|o 


^   ^Ob^Ll  j09a*O  fOAA.  .^OOlLd^  ^i^ii^M  ^«JBttQJL 

^a^io  iJbttjuhôlo  %8i^  ••  jLjQ^w  ^Jbsleo  ^»SV  ^H 


Digitized  by 


Google 


NOTICE  SUR  LES  YÉZIDIS.  117 

^  ^  I  9k  m  *>  ^  |La*Ao|o  |^d9as&^  ^eoifeteof  yJL:i^ 

^    >j   Vt\fc^o  ^■^>ln    l^^kjldo   l^.inoY^Vfc'»    IULd 
^iiiAf  «^oe^f  Iwfeiw  «Aj|  J^iMd  àSw  ^MMo  t|«A*|o 
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EXTRAIT 
DE  LWSTOIRE  DESTyÉZIDIS. 


Il  y  a,  disent-ils,  sept  dieux.  L'un  d'eux  descendit 
sur  la  terre  et  créa  lenfer  elle  paradis.  Après  cela,  il 
créa  Adam  et  Eve  et  tous  les  animaux.  Adam  et  Eve 
se  disputèrent  et  il  y  eut  entre  eux  une  querelle  au 
sujet  de  la  génération  de  la  race  humaine,  chacun 
disant  :  «  G  est  de  moi  qu'elle  sera  engendrée.  »  Ils 
virent  les  bétes  se  propager  par  Taccouplement  du 
mâle  et  de  la  femelle.  Alors  chacun  deux  mit  [le 
fruit  de]  sa  concupiscence  dans  une  jarre  dont  ils 
fermèrent  Touverture  avec  leurs  sceaux.  Après  neuf 
mois  ils  les  ouvrirent.  Us  virent  dans  la  jarre  d'Adam 
un  couple  d  enfants ,  mâle  et  femelle ,  desquels  notre 
race  tire  son  origine  ;  mais  lorsqu'Us  ouvrirent  la  jarre 
d'Eve ,  ils  n'y  virent  que  des  vers  puants ,  fétides  et 
sordides.  Alors  Dieu  fit  pousser  à  Adam  des  ma- 
melles avec  Lesquelles  il  fit  téter  ses  enfants  pendant 
deux  ans  ;  et  depuis  lors  l'homme  a  des  seins. 

Après  cela  Adam  connut  Eve  et  elle  enfanta  deux 
enfants  jumeaux,  un  couple  mâle  et  femelle,  des- 
quels sont  nés  les  Chrétiens,  les  Juifs  et  les  Musul- 
mans. Seth,  Enoch,  Noé,  les  hommes  justes,  nos 
patriarches ,  tirent  leur  origine  d'Adam  seul. 
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En  co  temps  il  s'^eva  une  contestation  entre  on 
homme  et  sa  femme.  L'homme  disait  :  «  Elle  est  ma 
femme  ■ ,  et  ia  femme  disait  :  «  Il  n  est  pas  mon  mari.  » 
Un  des  justes  de  notre  race  les  jugea  et  ordonna  que 
dans  toute  cérémonie  nuptiale  on  se  servirait  du  tam- 
bourin et  de  la  flûte,  pour  l'attestation  du  mariage, 
afin  qu'on  sût  qu'un  tel  a  pris  légitimement  une  telle. 
ils  disent  qu'après  le  déluge  de  Noé ,  il  y  eut  en 
ce  monde  un  autre  déluge;  que  leur  race  des  Ve- 
ndis tire  son  origine  de  NaW,  personnage  noble, 
roi  de  la  Paix,  qu'ils  nomment  Malik-Mtran,  et  que 
le  reste  [des  hommes]  tire  la  sienne  de  Gham  qui 
se  moqua  de  son  père.  EKeu  parla  avec  Adam  en 
langue  kurde.  L'arche  s'arrêta  dans  le  yillage  de 
*Aïn-Siphné^  éloigné  de  5  parasanges  de  Mossoul  et 
de  Ninive.  Â  cause  du  mépris  et  de  la  dérision  des 
hommes  issus  du:  mariage  d'Adam  et  d'Eve  à  l'égard 
de  notre  race,  Us  furent  victimes  d'un  second  dé- 
luge. L'arche  fiit  sotde^ée  et  portée  par  les  eaux  au- 
dessus  de  la  montagne  de  Sihgar.  Là  elle  frappa  avec 
violence  contre  un  rocher  et  fut  percée  ;  mais  le  ser- 
pent s'enroula  et  ferma  le  trou. 

L'arche  alla  se  reposer  sur  la  montagne  de  Djou- 
di  ^.  La  race  des  serpents  s'étant  multipliée  et  étant 
devenue  nuisiUe  aux  hommes,  Noé  s'empara  du  ser- 
pent et  le  fit  brûler  dans  le  feu  :  de  ses  cendres ,  les 
puces  furent  produites  dans  le  monde.  Depuis  le 


*  Cf.  Hoffmann ,  Âuttûge  ans  tyr,  Akien  persieker  M&rtyrtr,  p.  1 97. 

*  Cf.  Hoffmann,  op.  dt,,  p.  192-1 9^^. 
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déluge  jusqu'à  présent  sept  mille  ans  se  sont  écoulés. 
Tous  les  mille  ans  un  des  sept  dieux  descend  sur  la 
terre,  établit  des  signes,  des  règles,  des  lois,  et  re- 
monte à  sa  place. 

Le  sanctuaire  et  tous  les  lieux  sacrés  sont  chez 
nous.  De  notre  temps  le  dieu  Yézid  est  descendu 
pour  nous  confirmer  dans  la  vérité  et  nous  enseigner 
la  justice.  Dieu  illumina  Mohammed,  le  prophète 
des  Ismaélites.  Celui-ci  avait  un  serviteur  nommé 
Mo^avi.  Dieu,  voyant  que  Mohammed  ne  marchait 
pas  en  sa  présence  avec  rectitude,  laflligea  de  maux 
de  tête.  Un  jour  celui-ci  dit  à  Mo*avi ,  son  serviteur, 
qui  était  un  barbare^  :  «  Épile  ma  tête,  car  elle  me 
fait  mal.  »  Il  Tépila  si  violemment  qu*il  Técorcha  et 
que  le  sang  coula.  Mo^awi  lécha  ce  sang  pour  qu*il 
ne  tombât  pas  à  terre.  Mohammed  releva  la  tête  et 
lui  dit  :  •  Qu as-tu  fait,  MoWi?  »  —  Celui-ci  répon- 
dit :  c  Pour  que  ton  sang  ne  coulât  pas  à  terre,  je  Tai 
léché  avec  ma  langue.  ■  —  Mohammed  lui  dit  :  «  Tu 
as  péché.  Tu  laisseras  après  toi  une  race  qui  sera 
ennemie  de  ma  race.  »  —  Mo^awi  répondit  :  «  Je 
n  aurai  jamais  de  rapport  avec  une  femme,  je  ne 
me  marierai  jamais.»  —  Quelque  temps  après. 
Dieu  envoya  sur  Mo*awi  des  scorpions  qui  dépo- 
sèrent leur  venin  sur  son  visage.  Les  médecins  dé- 
clarèrent qu*il  fallait  qu'il  se  mariât  ou  qu'il  mourût. 
Alors  on  lui  amena  une  vieille  femme  âgée  de 
quatre-vingts  ans.  Il  coucha  avec  elle;  et  le  lende- 

*  C*est-à-dire  «  un  profane  •. 
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main  elle  paraissait  avoir  vingt-cinq  ans.  Elle  conçut 
et  enfanta  notre  Dieu,  appelé  Yézid. 

Les  nations  étrangères  pensent  et  disent  que  quand 
notre  Dieu  descendit  sur  la  terre  il  fut  chassé  et  re- 
poussé par  le  Dieu  suprême.  Mais,  en  cela,  ils  blas- 
phèment contre  lui,  ils  errent  et  ils  divaguent.  Il 
vint,  il  nous  donna  des  symboles  et  des  sandjaks^ 
puis  îi  remonta  au  ciel. 

L*enfer  fut  créé  au  temps  du  premier  Adam  ;  à  ce 
moment-là  il  engendra  un  fils  appelé  Ibriq-Sa'outa. 
Il  eut  ides  tumeurs  pendant  six  ans^,  et  pendant  tout 
ce  laps  de  temps  il  souQrit  de  Toeil,  du  nez,  de  la 
main ,  du  pied.  Il  avait  une  aiguière  et  quand  il  se 
mit  à  gémir  et  à  pleurer,  ses  larmes  tombaient  dans 
cette  aiguière  qui  fut  remplie  au  bout  de  sept  ans. 
Alors  il  la  répandit  sur  le  feu  de  lenfer.^  Le  feu  fut 
éteint  et  la  race  humaine  n  en  souffrira  plus. 

Ils  disent  :  Chacun  des  sept  dieux  qui  existent  fit 
un  sandjak.  Ces  sandjaks  séjournèrent  chez  Salomon 
le  Sage  et,  après  sa  mort,  il  les  donna  à  un  roi  de 
notre  race.  Le  jour  où  notre  Dieu  Barbaraya  fut 
engendré,  il  les  apporta  en  grande  pompe  à  notre 
nation.  Il  leur  fit  deux  cantiques,  quils  psalmodient 

^  Sandjak  signifie  en  turc  c  étendard  •;  mais  les  Yézidis  donnent 
ce  nom  à  un  symbole  de  bronze  ayant  la  forme  d'un  paon,  sym- 
bole qui  est  pour  eux-  la  représentation  de  la  divinité.  Ib  emploient 
aussi  ce  mot  pour  désigner  le  territoire  dans  lequd  l'un  de  ces 
symboles  religieux  est  promené. 

'  Traduction  libre  de  cette  phrase  (cf.  Sioufi,  loc,.eit.,p.  260). 
La  construction  est  anormale;  le  sens  littéral  serait  :  «pour  son 
honneur,  il  eut  des  compagnons  pendant  six  anst. 


Digitized  by 


Google 


\n  JANVIER-FÉVRIER  1806. 

et  chantant  devant  eux  en  langue  kurde  vulgaire 
et  ancienne,  en  frappant  des  cymbales,  des  tam» 
bours,  en  siJiHant  et  en  murmurant  dans  leur  dis- 
cours des  paroles  inconnues  :  «  Halam,  Helloa,  Dieu 
protecteur!  »  Maintenant,  ces  sandjaks  sont  déposés 
chez  Témir  du  Seïkàn ,  qui  occupe  le  trône  de  Yézid» 
Les  qavals^  se  réunissent  près  de  Témir  et  cheîk  sou- 
verain et  universel,  unique  procureur  du  chèîk  Naçr 
ed-Dtn ,  c'est-à-dire  de  Nesrouk ,  le  dieu  des  anciens 
Assyriens.  Ils  font  des  visites  et  des  pèlerinages  au 
sandjak.  Un  des  sandjaks  [est]  à  Kalatiniyé  (c'est  le 
nom  d'un  certain  district),  un  autre  dans  les  pays 
voisins  d'Alep,  un  troisième  à  Masqouf^,  un  qua- 
trième à  Singar.  Ils  promènent  ces  quatre  sandjaks 
pour  la  collecte,  et  les  conduisent  à  Gbeïk  Adi'.  Là', 
ils  les  lavent  en  chantant  et  en  dansant.  Chacim  d'eux 
prend  avec  lui  une  poignée  de  poussière  de  Cheîk  Adi. 
Les  collecteurs  [d  aumônes]  qui  portent  le  sandjak 
font  avec  cette  poussière  une  boue  qu'ils  mettent  en 
petites  boulettes  [grosses]  comme  des  noix  de  galle, 
qu'ils  emportent  avec  eux  dans  les  pays  susdits  et 
qu'ils  donnent  comme  des  objets  bénits  moyennant 
de  l'argent.  Quand  un  pandjak  approche  d'une  ville 
ou  d'un  village,  Us  envoient  en  avant  un  héraut 
pour  exciter  les  gens  de  l'endroit  à  se  préparer  à  le 

^  Les  qmmU  sont  les  prédkateon  de  la  secte;  ce  sont  eux^aussi 
qui  exëcatent  les  chants  et  les  danses  religienses. 

*  Peut-être  Masqoq.  —  Cf.  Bibl  or..  Il,  398. 

>  Le  village  de  Cheik  Adi,  oà  se  trouvent  le  sanctuaire  et  la 
tombe  de  ce  personnage,  est  situé  dans  les  montagnes  à  30  milles 
au  Nord-Est  de  Rabban  Hormizd. 
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recevoir  avec  honneur  et  pompe.  Ceux-ci  sortent 
tous  en  troupe  au*devant  de  lui,  parés  de  leurs  jdus 
beaux  vétem^ats,  avec  des  parfums  et  des  aromates. 
Leurs  femmes  poussent  des  cris  ^  en  signe  de  joie. 
On  réunit  un  tribut  considérable  dans  la  maison  où 
il  s*arréte.  Les  autres  habitants  y  apportent  de  lar- 
gent,  chacun  selon  ses  moyens. 

Les  trois  sandjaks  qui  restent^  —  car  il  y  en  a 
sept,  —  sont  conservés  dans  des  lieux  saints  de 
TAsie  :  deux  à  Gheïk  Adi  et  lautre  dans  le  village  de 
Hazàneh^.  Tous  les  qiiatre  mois,  ils  en  promènent 
un  en  raccompagnant  dans  )e  territoire  de  Témir, 
chacun  à  son  tour  dans  Tannée.  Quant  ils  se  réunis- 
sent pour  le  conduire,  ib  préparent  une  poignée  de 
sumac  acide  pour  le  laver,  ainsi  que  de  Thuile  d  olive 
et  des  mèches  de  lampes.  Chaque  idole  a  une  pierre. 
Un  serviteur  dispose  et  place  sous  chaque  pierre 
une  mèche  qu  il  allume. 

Le  commencement  de  Tannée  est  au  mois  de 
nisan  (avril).  Le  mercredi  qui  précède  la  nuit  du 
sàriçaly  c'est-à-dire  le  commencement  de  Tannée,  il 
doit  y  avoir  de  la  viande  dans  chacpie  maison.  Les 
riches  immolent  des  moutons  et  des  bœufs  et  les 
pauvres  des  poules ,  etc.  ;  ils  les  font  cuire  dans  la 
nuit  du  mercredi ,  et  au  matin  ils  sanctifient  leurs 
aliments;  ils  font  des  aumônes  pour  les  âmes  de 
leurs  défunts,  Les  jeunes  filles  et  les  femmes  par? 
courent  la  montagne  et  recueillent  des  roses,  et  toute 

*  Litlértieiaeiit  :  «htonÎMeoti. 

*  Al-HflMmy^  (?)  —  Cf.  Hoffmann,  op.  di.,  p.  174. 
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sorte  de  fleurs  de  couleur  rouge,  dont  elles  font 
des  bouquets  qui  sont  placés  dans  la  cave  et  dans  la 
piscine  de  la  maison ,  mais  non  pas  sur  les  portes^ 
Au  matin  de  la  fête,  toutes  les  portes  apparaisseni 
ornées  de  fleurs  rouges.  Les  femmes  portent  de  la 
nourriture  sur  les  tombeaux.  Les  gavais  frappent  des 
mains  et  des  cymbales  en  récitant  [des  prières]  en 
kurde  sur  les  tombes  :  on  leur  donne  pour  cela  de 
Targent.  Os  donnent  aussi  à  manger  aux  passants  et 
aux  pauvres  qui  n'ont  ni  nourriture  ni  argent.  Le 
mage  circule  et  exorcise  les  tombeaux.  Le  jour  du 
sâriçal  ils  ne  frappent  point  des  cymbales,  car  Dieu 
siège  sur  son  trône,  et  rassemble  près  de  lui  les 
prophètes  et  les  proches,  c  est- à -dire  les  para- 
nymphes  ,  et  il  leur  dit  :  «  Je  descends  sur  la  terre 
au  milieu  de  la  joie  et  des  louanges.  ■ 

Ils  se  tiennent  tous  et  se  réjouissent  en  présence 
de  Dieu.  Les  collecteurs  [d'aumônes]  tendent  les 
mains.  [£n  ce  jour  Tavenir]  est  réglé  par  Dieu  et  par 
ceux  qui  se  tiennent  près  de  lui,  et  le  Dieu  suprême 
donne  un  diplôme  au  dieu  qui  descend  sur  la  terre 
et  remet  entre  ses  mains  le  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qui!  veut.  Dieu  ne  demande  pas  de  jeûne  ni  de 
prière.  Cependant  il  demande  des  aumônes  et  des 
bienfaits.  Quand  un  koadjak^  fait  le  jeûne  de  qua- 
rante jours,  soit  en  été  soit  en  hiver,  si  quelque 
jeune  homme  lui  apporte  à  manger,  il  rompt  le 

^  Les  koudjakt  sont  spécialement  chargés  de  l'entretien  matériel 
des  édifices  de  Cheîk  'Adi  dans  les  circonstances  extraordinaires ,  et 
aussi  de  procurer  les  provisions  lors  des  réunions  générales. 
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jeûne,  en  disant  :  «  Ceci  est  Taumône  de  tel  sandjaq. 
Adorons  Cheïk  Sams  (ou  quelque  autre  de  leurs  syrc^ 
boles),  cela  vaut  mieux  que  le  jeûne.  »  —  L'homme 
de  Tannée,  cest-sVdire  le  collecteur  de  cette  année* 
là,  s*il  voit  que  les  aumônes  sont  trop  faibles,  les 
menace  de  châtiments  tels  que  la  peste  et  le  trem- 
blement [de  terre],  et  ils  donnent  de  Targent,  etc; 
Les  koudjaks  sont  en  rapport  avec  les  esprits  cé- 
lestes, détournent  d'eux  la  colère  de  Dieu.  Chaque 
vendredi,  ils  otlirent  des  aumônes  à  leur  symbole. 
Le  ministre  se  tient  sur  le  toit  du  koudjak  et  crie 
par  trois  fois  à  haute  voix,  en  disant  :  «  'Oaé  nehi, 
c'est-à-dire  :  C'est  le  repas  de  tel  [symbole].  >  Et  tous 
écoutent  cela  soigneusement  et  comme  il  convient. 
Chacun  d  eux  baise  la  terre  ou  la  pierre  près  de  la- 
quelle il  se  trouve.  Au  lever  du  soleil,  dès  qu'il  pa- 
raît, ils  la  baisent  également.  Au  déclin  du  jour  ils 
font  de  même.  Ils  adorent  aussi  la  lune  à  son  lever 
et  à  son  coucher.  Ils  pensent  que  la  multitude  des 
aumônes  et  des  dons  éloigne  d'eux  les  châtiments  et 
les  fléaux.  «Nos  livres  sont  nos  cœurs,  disent-ils, 
car  ils  nous  enseignent  tout  ce  qui  a  eu  lieu  depuis 
le  premier  homme  et  antérieurement  jusqu'à  ce 
jour.  »  Au  sujet  du  temps  présent  et  des  choses  fu- 
tures, il  y  a  beaucoup  de  divisions  et  de  divergences 
parmi  les  koudjaks.  Chacun  dément  son  voisin.  Et 
cependant ,  ils  disent  ce  qui  leur  a  été  manifesté  dans 
des  révélations  et  des  visions.  Ib  prophétisent  au 
sujet  de  diverses  personnes  et  des  temps,  etc. 
Us  disent:  «  Cheïk  Sams  est  le  Messie.  U  y  a  tou- 
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jours  eu  chez  nous  des  prophètes,  c*est-à-dire  des 
koudjaks.  »  L*un  de  ces  prophètes  dit  :  «  J*étais  dans 
le  navire  du  prophète  Jonas  lorsqu'on  le  jeta  à  la 
mer.  11  resta  quarante  jours  et  quarante  nuits  dans 
la  mer.  »  Un  autre  dit  :  «  Je  dînais  avec  Dieu.  Dieu 
ma  interrogé  et  ma  dit  :  «  Il  n  est  donc  pas  temps 
c  que  j'envoie  le  Messie  ?  ■  -— >  Et  je  lui  répondis  : 
«  Si.  »  Et  il  renvoya.  Et  après  avoir  opéré  un  signe 
dans  le  soleil  [le  Messie]  descendit  sur  la  terre.  Il 
fit  connaître  à  notre  nation  seule  sept  trésors  qui 
sont  maintenant  déposés  à  Ghèik  Adi.  » 

Les  étrangers  n'observent  point  l'ordre,  comme 
nous.  Us  n'ont  point  comme  nous  de  race  noble  et 
illustre,  qui  ne  change  aucunement*  [Chez  nous] 
l'émir  est  fils  d'émir,  le  chdk  fils  de  cheîk,  le  kou- 
djak  [fils  de  koudjak] ,  etc. ,  tandis  que  les  chrétiens 
et  les  ismaélites  font  des  prêtres  et  des  chefs  de  ceux 
qui  ne  Tétaient  point  de  race  ni  d'origine.  Les  qavaU 
ne  passent  jamais  le  rasoir  sur  leur  visage. 

Au  moment  d'un  mariage,  ils  apportent  un  pain 
de  la  maison  du  magicien;  ils  en  donnent  une  moi- 
tié au  fiancé  et  l'autre^à  la  fiancée  ;  ceux-ci  les  mangent 
pour  l'accomplissement  du  mariage  ;  ou  bien  au  lieu 
de  ce  pain,  ils  mangent  un  peu  de  poussière  de 
Gheïk  Adi,  quand  ils  n'ont  pas  de  magicien,  c'est- 
à-dire  de  chdfk  auprès  d'eux.  Dans  chaque  maison , 
on  conserve  de  la  poussière  de  Ghelk  Adi,  qui  est 
selon  eux  un  objet  de  bénédiction  pour  cette  de- 
meure. Lorsque  quelqu'un  d'entre  eux  outrage  la 
femme  de  son  voisin,  etc«,  il  doit  donner  à  celui-ci 
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de  Targent  ou  sa  propre  femme,  ou  sa  sœur,  ou  sa 
mère,  etc. 

Au  mois  de  nisan  (avril)  le  mariage  est  interdit, 
parce  que  cest  le  commencement  de  Tannée,  ex- 
cepté pour  les  koudjaks  qui  peuvent  se  marier  à  cette 
époque.  Un  jeune  homme  [du  peuple]  ne  peut  épou- 
ser la. fille  dun  koudjak,  mais  cbacim  doit  épouser 
une  fenune  de  sa  naissance,  de  sa  famille  et  de  son 
rang,  à  lexception  de  leur  émir,  qui  peut  prendre, 
sans  empêchement ,  celle  qui  lui  plaît.  —  Le  mariage 
chez  eux  est  permis  depuis  Tâge  de  dix  ans  jusqu'à 
quatre-vingts.  Ils  prennent  de  une  à  six  femmes, 
l'une  après  lautre.  La  fille  n'hérite  point  de  son  père. 
On  la  vend  comme  un  jardin.  Si  elle  ne  veut  pas  se 
marier,  elle  doit  donner  à  son  père,  pour  compen- 
sation, ime  somme  d'argent  acquise  par  son  labeur 
et  par  le  travail  de  ses  mains.  Aux  noces,  ils  boivent 
de  la  bière  et  du  vin;  le  koudjak  et  deux  ou  trois 
vieillards  seuls  n'en  boivent  pas.  Leur  danse  est  hon- 
teuse; et  il  est  permis  aux  hommes  et  aux  femmes 
de  danser  ensemble.  Avant  d'aller  à  la  maison  du 
fiancé,  la  fiancée,  doit  visiter  tous  les  sakçé  ou  sta- 
tions des  symboles,  et  même  l'église  des  chrétiens,  si 
die  se  trouve  sur  sa  route.  Lorsqu'elle  arrive  à  la 
maison  du  fiancé,  celui-ci  la  firappe  du  selala,  c'est- 
à-dire  d'ime  petite  pierre,  pour  montrer  (pi'elle  doit 
être  sous  sa  puissance.  On  brise  un  gâteau  de  pain 
sur  sa  tète,  ce  qui  signifie  qu'elle  doit  être  miséricor- 
dieuse pour  les  pauvres.  La  nuit  du  vendredi  et  du 
mercredi,  il  est  défendu  de  dormir  avec  l'épouse. 
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Quand  un  des  Yézidis  meurt,  le  koudjak  doit  se 
trouver  près  de  lui,  sinon  ils  lui  mettent  dans  la 
bouche  un  peu  de  poussière  de  Gheïk  Adi.  Avant 
son  enterrement,  ils  oignent  son  visage,  et  ils  placent 
sur  le  tombeau  de  ce  mort  un  peu  de  crottes  de 
mouton.  Ils  offrent  de  la  nourriture  pour  leurs 
morts.  Les  koudjaks  ornent  les  tombeaux  et  prient 
pour  recevoir  de  l'argent.  Ils  veillent  et  marmottent 
des  visions,  des  songes,  des  révélations,  pour  faire 
connaître  aux  parents  du  défunt  ce  qui  lui  arrive 
après  sa  mort,  ou  sous  quelle  Figure  et  sous  quelle 
forme  il  revient  de  nouveau  en  ce  monde. 

L'esprit  des  méchants  habite  dans  un  chien,  ou 
un  cochon,  ou  un  ftne,  ou  un  cheval,  où  il  souffre 
pendant  un  certain  temps,  et  ensuite  il  habite  de 
nouveau  dans  un  homme.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui 
cachent  de  Targent  sous  terre  en  vue  de  leur  second 
ou  troisième  retour,  etc.  Ils  croient  que  les  esprits 
de  leurs  hommes  droits  et  justes  habitent  lair,  font 
connaître  et  manifestent  les  choses  secrètes  de  notre 
monde.  Le  koudjak  peut,  selon  leur  croyance,  faire 
mourir  ou  faire  revivre  qui  il  veut. 

Mohammed  Ràian  qui  se  trouve  derrière  la  mon- 
tagne de  Gheïk  Mar  Mattaï  ^  est  considéré  comme 
très  fort  et  puissant.  Dans  leurs  serments,  ils  jurent 
par  lui. 

Quand  Tun  d'entre  eux  tombe  malade,  ils  ont  re- 
cours aux  kdsin,  c*est-à-dire  aux  stations  de  leurs  idoles. 

'  Cf.  Hoffmann,  op.  cit.,  p.  176,  n.  1373. 
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Lun  deux  s  appelle  Seitnâpisa;  cest  un  mûrier  qui 
se  trouve  au  village  de  Beit  ^A&iqah  ^  Il  y  en  a  un 
autre  près  de  la  pierre  de  ^\bdi  Ra^u.  C*est  un 
mûrier  ({ui  se  trouve  dans  le  village  nommé  Ka- 
rabek.  Quand  Tun  d  eux  est  malade  de  la  jaunisse , 
qu  ils  appellent  aboaçapkar,  il  va  à  une  source  d^eaux 
jaunes  appelée  chez  eux  Kani-Zarré.  S*il  est  atteint 
d'hydropisie,  il  va  à  la  maison  d'un  pir^,  dans  le  vil- 
lage de  Mam-Ras. 

Quand  ils  sont  assemblés  à  Gheîk  Adi,  il  nest 
permis  à  aucun  d'eux  de  faire  cuire  de  la  nourri- 
ture en  dehors  de  la  table  de  Cheïk  Adi.  Chacun  des 
koudjaks  et  des  pirs  a  là  une  pierre  sur  laquelle  il 
s  assied  comme  pour  prier.  Les  autres  hommes  vont 
près  de  lui ,  chercher  un  secours  dans  sa  prière  ;  ils 
lui  donnent  de  Targent ,  et  ils  vouent  à  cette  pierre 
des  bœufs,  des  moutons,  etc.  Quiconque  prend  un 
morceau  de  viande  de  la  marmite  de  Cheïk  Adi  doit 
donner  de  Targent  en  compensation. 

En  dehors  de  Cheïk  Adi,  de  Cheïk  Sams  ed-Din 
et  de  Mélik  Fakr  ed-Din,  ils  payent  encore  une  taxe 
au  commencement  de  Tannée ,  et  Témir  prend  leur 
argent.  Quand  ils  se  rassemblent,  ils  mangent,  boi^ 
vent,  dansent  et  s  amusent.  Les  serviteurs  de  Témir 
et  les  vieillards  apaisent  les  disputes  et  les  querelles 
cpii  ont  lieu  dans  rassemblée. 

L'union  conjugale  est  interdite  auprès  des  sakcé, 

*  Cf.  Hoffmann,  Àassâ^e  aus  syr.  Akten  persicher  Màriyrer^  p.  i84. 

*  Les  ptrs  constituent  une  caste  de  rang  inférieur  au  cheîk  et 
remplissant  à  peu  près  les  mêmes  fonctions  civiles  ou  rdigienses. 

Yîl.  9 
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parce  qu  ils  les  considèrent  comme  des  lieux  saints. 
Lorsqu'ils  mangent  le  kabdous,  c  est-à-dire  la  viande 
cuite  du  bœuf  consacré,  ils  vont  [d'abord]  se  laver 
dans  les  eaux  du  Zemzeni,  qui  sortent  de  dessous 
r.ancien  temple  deCheïkAdi;  puis,  confusément, en 
désordre  et  avec  précipitation ,  ils  saisissent  [quelque 
chose]  dans  le  chaudron.  Et  comme  la  viande  est 
bouillante,  il  y  en  a  qui  se  brûlent  les  mains.  En- 
suite ils  montent  sur  une  haute  montagne  et  frappent 
des  cymbales,  puis  ils  descendent  à  Gheïk  Adi  oh 
chacun  deux  prend  un  peu  de  poussière  [qu'il 
emporte]  comme  une  bénédiction  pour  le  moment 
de  la  mort  ou  du  mariage.  Quand  ils  ont  revêtu  les 
barê  iabaké,  c'est- à- dire  la  ceinture  des  reins,  ils 
plongent  les  sandjaks  dans  les  eaux  du  Zemzem, 
etc .  .  .  L'un  d'eux  qu'on  appelle  djawis  ^  porte  un 
vêtement  misérable  de  poil  de  chèvre,  et  un  qavala, 
c'est-à-dire  une  corde  longue  de  9  empans,  tressée 
de  poils  de  chèvre  et  teinte  de  harijovLsek,  c'est-à- 
dire  en  couleur  orange  ou  en  noir,  et  il  porte,  liées 
avec  cette  corde,  des  souches. 

Quand  ils  ont  fini  d'en  apporter,  tout  l'aident  est 
réuni  par  le  cheïk  qui  en  distribue  comme  il  l'entend 
à  chacun  selon  son  rang  et  sa  fonction ,  et  garde  le 
reste  pour  lui. 

Ils  ont  deux  autres  réunions.  L'une  a  lieu  à  la  fête 
du  pèlerinage.  Ils  nbontent  sur  la  montagne  qu'ils 
appellent DjeberArephât.  Ils  attendent  là  une  heure, 

^  Le  nom  de  djawis  est  donné  à>  quatre  00  cinq  individus  em- 
ployés au  service  permanent  du  temple  de  Cfacïk  Adi. 
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pois  ils  courent  précipitamment  à  Cheïk  Adi.  Celui 
qui  y  arrive  le  premier  reçoit  plus  que  son  voisin , 
et  ainsi  de  suite  iun  après  1  autre  selon  sa  force, 
son  agilité  et  ses  moyens.  Ils  appellent  l'autre  réu- 
nion •  la  route  des  Qavcds  ».  Ceux-ci  se  mettent  des 
cordes  autour  du  cou,  montent  sur  la  montagne, 
où  ils  recueillent  du  bois  qu'ils  portent  à  Cheïk  Adi 
sur  leurs  épaules,  pour  la  cuisine  et  le  çimaO  de 
fémir. 

Ils  disent  que  leurs  premiers  rois  ont  régné  an- 
ciennement sur  toute  la  terre:  à  Rome,  en  France, 
dans  rinde ,  la  Mongolie (  P) ,  la  Chine ,  TÉlam ,  c  est4- 
dire  la  Perse.  Us  ont  un  grand  saqaç  qu  ils  nomment 
Pir  Boub.  Ils  croient  que  c'est  Béelzéboub.  —  «  Ahab 
des  Israélites,  Boukadnazar  des  Babyloniens,  Ah§- 
weroS  des  Perses,  Âgricola  de  Constantinople,  etc. 
étaient ,  en  leur  temps ,  des  rois  de  notre  race.  »  — 
D'après  eux,  Nesrouk  est  Naçr  ed-Dîn,  KamoS  est 
Fakr  ed-Dîn,  Artemis  est  Sams  ed-Dîn.  Sapor  et 
Yoram  ont  continué  par  leurs  générations  royales 
jusqu'à  l'époque  présente,  c'est-à-dire  [jusqu'à] 
l'an  2200  des  Grecs^  1889  du  Christ,  i3o5  de 
Mohammed. 

Ils  prohibent  certains  mets  tels  que  les  kisê,  c'est- 
à-dire  les  gâteaux  de  farine  de  haricots ,  et  les  vête- 
ments teints  avec  du  liquide  noir.  Ils  lavent  leurs 
idoles  dans  du  jus  de  sumac  acide,  qu'ils  expriment 

*  C'est  probablement  le  nom  d'un  mets  particulier. 
'  Il  y  a  évidemment  erreur  dans  le  texte;  il  faudrait  Q^ 
1^0(2300). 
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dans  des  chaudières  jaunes.  Ils  font  boire  aux  leurs, 
moyennant  de  l'argent,  Teau  dans  laquelle  on  a 
lavé  les  idoles,  comme  moyen  de  bénédiction  et  de 
guérison.  Lorsqu'une  idole  arrive  dans  un  village, 
ils  se  réunissent,  revêtent  leurs  ornements  et  courent 
tous  au-devant  d'elle,  petits  et  grands,  hommes  et 
femmes.  Les  qavals  avec  les  flûtes  et  les  cymbales, 
célèbrent  et  solennisent  ce  jour*là.  Ils  introdmsent 
Tidole  dans  leur  village  en  grande  pompe  et  avec 
honneur.  Ils  la  déposent  chez  le  plus  riche  d'entre 
eux  et  lui  apportent  comme  offrande  des  bœufs,  des 
moutons,  etc.;  ils  préparent  des  mets  et  donnent  de 
l'argent. 
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NOTE 

SUR 

UN 

OUVRAGE 

ATTRIBUÉ 

PAR 

À 

MAÇOUDI, 

H.  LB  BARON  CARRA  DE  VAUX. 

11  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  six  copies 
plus  ou  moins  complètes  d'un  ouvrage  attribué  à 
Maçoudi,  qui  porte  les  titres  de  :  v^L^  u'^'  ;U^I 
^lodUt  Histoires  du  temps  et  mervsilles  des  pays,  ou 
de  (^jài\^  <-ajI^I  yiA'À^  lAx^  Livre  de  V Abrégé  des 
merveilles  et  des  secrets.  Cet  ouvrage  a  déjà  attiré 
Tattenlion  des  orientalistes.  Pétis  de  la  Croix  fa  co- 
pié et  en  a  traduit  les  premières  pages.  M.  de  Goeje 
en  a  cité  des  fragments  dans  les  notes  ajoutées  au 
Livre  des  merveilles  de  Hnde.  A  cause  de  son  attribu- 
tion à  Maçoudi,  dont  je  traduis  en  ce  moment  le 
Kitab  el4anbih,  j  ai  eu  la  curiosité  de  l'examiner  à 
mon  tour.  Il  me  parait  résulter  de  cet  examen  que 
ce  livre,  bien  qu'étant  d'une  valeur  très  secondaire, 
n'est  pas  dépourvu  de  tout  intérêt ,  que  la  rédaction 
en  est  ancienne,  qu'il  contient  des  morceaux  curieux 
au  point  de  vue  dnfolkbre,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  noms  rares  appartenant  à  la  géographie  et  à  l'his- 
toire, positives  ou  l(^gendaires.  Quant  à  l'identifier 
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avec  le  grand  ouvrage  de  Maçoudi  intitulé  Akhb€W 
ez-Zeman,  si  souvent  cité  dans  les  Prairies  d'or  et 
dans  le  Tanbîh,  c  est  manifestement  impossible. 

Il  est  inutile  de  montrer  par  des  citations  ce  qu  était 
le  véritable  Akhhar  ez-Zeman  pour  prouver  que  ce 
petit  recueil  de  légendes  dont  nous  parlons  est  sans 
rapport  avec  lui.  Il  suffit  de  se  souvenir  de  l'impor- 
tance, de  lampleur  et  du  sérieux  que  devait  avoir 
le  grand  ouvrage  de  Maçoudi,  pour  ne  plus  même 
oser  lui  comparer  ce  livre  de  faible  volume  et  rempli 
de  contes.  La  seule  question  que  Ton  puisse  raison- 
nablement poser  est  celle-ci  :  y  a-t-il  du  moins ,  dans 
ce  livre,  quelques  fragments  empruntés  à  Maçoudi, 
qui  justifieraient  la  présence  du  nom  de  Thistorien 
dans  le  titre  et  dans  le  corps  de  Touvrage  P 11  est  pro- 
bable qu'ici  il  convient  de  répondre  par  Tafiiniiative. 
Les  brèves  notices  du  catalogue  indiquent  qu  un  pas- 
sage cité  par  Makrizi  dans  le  Kkitât  (I,  K^i ,  lo,  éd. 
Boulak),  comme  appartenant  à  YAkhbar  ez-Zenum 
de  Maçoudi  se  retrouve  dans  ce  livre  (ms.  liyi, 
5  7  v**).  C'est  un  fragment  relatif  à  la  construction 
des  pyramides.  Quelques  recberches  permettraient 
sans  doute  d  établir  d'autres  rapprochements.  Je  ci- 
terai plus  loin ,  par  exemple ,  un  passage  sur  les  Chi- 
nois qui  doit  être  celui  qui  fait  l'objet  d'une  référence 
dans  les  Prairies  d'or.  Une  anecdote  sur  les  NasnaSy 
espèce  de  singe  fantastique,  est  toute  semblable  à 
celle  qu'on  lit  dans  les  Prairies  d'or  (t.  IV,  p.  la). 
Un  peu  plus  loin  se  trouve  celte  conclusion  de  cha- 
pitre, placée  dans  la  bouche  de  Maçoudi  et  qui  nest 


Digitized  by  LjOOQ IC 


NOTE  SUR  UN  OUVRAGE  ATTRIBUÉ  À  MAÇOUDI.  135 
pas  contraire  à  son  esprit  :  «  Âl-Maçoudi  dit  :  «  Nous 

■  avons  parlé  des  esprits  célestes  d'après  ce  que  nous 
«  en  avons  appris,  et  d autres  choses,  en  recherchant 
n  les  légendes  merveilleuses  et  non  pas  lexacte  vérité. 

■  Quiconque  lira  notre  livre  devra  se  tenir  en  garde 
«  contre  les  récits  que  nous  y  rapportons.  » 

Le  morceau  dont  il  serait  le  plus  intéressant  de 
connaître  lorigine  est  celui  qui  renferme  Thistoire 
légendaire  de  TEgypte,  depuis  Torigine  du  monde 
jusqu'au  pharaon  de  Moïse.  Ce  long  fragment  n  oc- 
cupe pas  moins  d'une  moitié  de  Touvrage.  Les  rois 
cités  sont  les  mêmes ,  à  peu  près  et  sauf  les  variantes 
orthographiques ,  que  ceux  que  nomment  Tabari  et 
Maçoudi  dan^  les  Prairies  d'or  (II,  396,  li  10).  Les 
règnes  de  ces  rois  sont  racontés  en  détail,  et  Tauteur 
mentionne  leurs  origines,  leurs  qualités  ou  leurs 
vices,  leurs  guerres,  leurs  voyages,  les  villes,  les  mo- 
numents, les  statues  qu'ils  ont  édifiés,  letat  et  le  re- 
venu de  l'Egypte  sous  leur  règne.  Il  affirme  avoir 
tout  tiré  de  sources  coptes;  et  en  effet  le  ton  général 
de  son  récit  ne  permet  guère  de  supposer  qu'il  l'ait 
lui-même  inventé  ou  amplifié.  11  y  a  donc  là  toute 
une  masse  de  légendes  dont  l'origine  peut  être  très 
reculée,  et  dont  je  ne  saurais  dire  si  elles  ont  été 
déjà  retrouvées  et  étudiées  dans  la  liltératm'e  copte. 
Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  cette  liste  de  rois 
ne  peut  pas  être  identifiée  avec  celle  que  donne  Al- 
birouni,  lequel  puisait  à  d'autres  sources  ^ 

'  I.a  liste  d'Abîroiini  rorrcspond  à  la  xx'  rlynaslic  de  Mam'tlion. 
(Chronology,  p.  lo*!  et  note.) 
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Maçoudî  est-il  vraiment  Tauteur  de  ce  fragment  ? 
Gela  ne  semble  pas  improbable.  Le  caractère  mer- 
veilleux du  morceau  ne  saurait  empêcher  de  le  lui 
attribuer;  en  un  pareil  sujet,  Thistorien  le  plus  grave 
est  obligé  de  reproduire  la  légende;  si  l'on  relit  les 
deux  chapitres  que  Maçoudi  consacre  à  TÉgypte  an- 
cienne dans  les  Prairies  d'or,  on  sera  convaincu  que 
le  merveilleux  n  y  tient  pas  une  moindre  place  que 
dans  notice  livre  ;  Maçoudi  s  appuie  dans  ces  chapitres 
sur  des  autorités  coptes  et  il  dit  avoir  donné  des  dé- 
tails sur  rÉgypte  et  ses  mer\'eilles  dans  ses  ouvrages 
antérieurs,  en  particulier  dans  son  Akhbar  ez-Zeman 
et  dans  son  histoire  moyenne.  Nous  avons  retrouvé 
une  grande  partie  du  morceau  dont  nous  parlons 
dans  fencyclopédie  de  Nowaïri  (ms.  i^y'S,  fol.  4o- 
Sy),  et  il  parait  bien  que  Nowaïri  la  emprunté  à 
Maçoudi  ;  car,  k  la  fm ,  en  continuant  la  liste  des  rois 
après  le  pharaon  de  Moise,  il  invoque  plusieurs  fois 
par  le  mot  Jlï  «  il  dit  »  une  autorité  qu'il  nomme  une 
seule  fois,  et  c'est  celle  de  Maçoudi  :  (^^^jumJU  JU.  Ma- 
(^oudi  dit  :  «  Le  nombre  des  rois  est  de  3t2,  etc.  » 
Ln  sorte  que  tout  le  morceau  se  trouve  placé  sous  le 
nom  de  cet  historien. 

Que  des  fragments  plus  ou  moins  nombreux  de 
notre  ouvrage  proviennent  des  écrits  de  Maçoudi, 
le  livre  n'en  reste  pas  moins  une  compilation  et  un 
abrégé.  L'un  de  ses  titres  est  Mokhtassar  elAdjâîb, 
V Abrégé  des  merveilles.  C'est  sous  ce  titre  que  M.  de 
Goeje  l'a  cité  dans  les  Merveilles  de  llnde,  et  ce  savant 
a  montré  là  qu'il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  morceaux 
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empruntés  aux  Merveilles  de  l'Inde  et  à  la  Relation  de 
Soleyman  Abou  Zéid.  Il  indique  sept  passages  sur 
la  Chine,  flnde,  Ceylan  et  le  pays  des  Zendj,  qui 
reproduisent  avec  un  peu  plus  de  détails  des  passages 
de  la  Relation.  Un  morceau  sur  Tile  de  Kalah  (Ma- 
lacca)  se  retrouve  dans  Ibn  Khordadbeh.  Quelques 
légendes,  comme  il  s  en  transmet  parmi  les  naviga- 
teurs, sont  déjà  dans  les  Merveilles  de  l'Inde.  Pour 
n  être  qu*une  compilation ,  le  Mokhtcusar  n*en  est  pas 
moins  un  livre  curieux  à  étudier  et  il  est  regrettable 
que  les  six  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale 
soient  tous  fort  défectueux.  Le  meilleur  me  parait 
être  celui  qui  porte  le  n*  1 4  7 1 .  Il  est  daté  de  Fan 
882  de  l'hégire. 

Nous  achèverons  de  montrer  quel  est  le  caractère 
de  louvrage  et  quels  services  il  peut  rendre,  par  une 
énumëration  rapide  des  sujets  qui  y  sont  traités.  L  ou- 
vrage commence  par  quelques  légendes  cosmogo- 
niques  touchant  Tordre  dans  lequel  ont  été  créées  les 
diverses  parties  de  1  univers,  selon  la  conception  niu- 
5ulmane  :  le  trône  supérieur  el-'arch,  le  trône  infé- 
rieur el'kursi,  la  tablette  et  le  calame  servant  à  inscrire 
les  actions  des  hommes,  les  anges,  les  cieux.  Un 
grand  nombre  d  ouvrages  théologiques  reproduisent 
les  mêmes  traditions.  Viennent  ensuite  des  énumé- 
rations  et  des  descriptions  de  races  fantastiques ,  des 
articles  sur  les  génies,  leurs  races  et  leur  histoire, 
sur  Iblis,  que  Tislamisme  classe  parmi  les  génies 
et  non  parmi  les  anges,  et  sur  ses  descendants; 
puis  des  traditions  arabes  sur  des  génies  qui  se 
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changent  en  serpents,  en  chameaux  et  en  d*autres 

animaux. 

Quinze  foUos,  à  la  suite  de  cela,  sont  occupés  par 
la  description  de  merveilles  que  présentent  les  îles 
de  la  mer.  C'est  dans  cette  partie  que  le  Mokhtassar 
ressemble  surtout  aux  MerveiUes  de  l'Inde,  à  la  Rela- 
tion,  à  divers  traités  géographiques,  tdis  que  celui 
d'Ibn  al-Fakîh.  Le  parti  pris  de  rechercher  surtout 
ic  merveilleux  existe  dans  ce  morceau  comme  dans 
le  reste  de louvrage.  Trois  récits  peuvent  en  être  dé- 
tachés :  lun  est  Thistoire  de  Tinnis,  qui  a  pour  but 
d'expliquer  un  verset  du  Coran  et  la  formation  du 
lac  de  Tinnis  dans  le  Delta;  un  autre  est  l'histoire 
de  Saïdoun ,  qui  se  rattache  à  la  légende  de  Salomon  ; 
le  troisième,  tiré  de  la  légende  d'Alexandre,  est  celui 
de  la  visite  de  ce  prince  à  File  des  ascètes. 

Avant  de  parler  des  îles,  le  Mokhtasscur  nomme 
deux  villes  mystérieuses  situées  en  dehors  du  monde, 
lune  à  rOrient,  lautre  à  l'Occident,  qui  sont  éclai- 
rées par  une  lumière  qui  ne  vient  ni  du  soleil ,  ni  de 
la  lune,  et  quon  appelle  Djâbalkâ  (UX^)  et  Djâ- 
bardâ  (L^^Uh.). 

Le  chapitre  sur  les  îles  est  curieux  en  ce  qu  il 
fournit  un  assez  grand  nombre  de  noms  propres, 
une  division  des  mers  plus  détaillée  sinon  plus  pré- 
cise que  celles  qu'on  trouve  souvent  dans  les  géo- 
graphes, quelques  données  sur  le  commerce,  notam- 
ment avec  rinde  et  avec  la  Chine,  —  données  qui, 
il  est  vrai,  ont  été  déjà  utilisées  au  moins  en  partie, 
puisquVlles  sont  seniblablos  à  colles  que  fournit  la 
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Helaiion,  —  quelques  noms  et  indications  intéres- 
sant Thistoire  naturelle,  enûn  des  légendes  dont  les 
folkloristes  tireraient  parti. 

Parmi  les  légendes,  j'indiquerai  les  suivantes  :  — 
celle  des  filles  deau,  qui  se  retrouve  dans  le  livre 
sous  trois  formes  différentes  ;  cette  légende  que  Ion 
rencontre  partout,  chez  les  Algonkins  et  les  Groën- 
landais ,  chez  les  Lapons ,  dans  Tlnde ,  dans  TOcéanie , 
a  été  étudiée  par  M.  de  Gharencey  dans  son  livre 
sur  Le  folklore  dans  les  deax  mondes,  —  La  légende  du 
gros  poisson  pris  pour  ime  ile  par  des  navigateurs ,  qui 
est  celle  de  saint  Brandan,  étudiée  par  M.  de  Goeje. 

—  La  légende  du  Deddjal  (TAntechiist)  enfermé 
dans  file  de  Bratail ,  que  rapportent  Ibn  Khordadbeh , 
Maçoudi  et  un  grand  nombre  d'historiens.  Plus  loin, 
notre  livre  donne  une  autre  forme  de  la  légende  de 
TÂntechrist,  et  il  identifie  ce  personnage  avec  Ghikk 
lancien ,  connu  plutôt  comme  devin  par  les  Arabes. 

—  Je  citerai  encore  une  jolie  légende  sur  el-Khidr, 
prophète  et  génie  de  la  mer  chez  les  Musulmans, 
qui  apparaît  à  des  marins  égarés  et  leur  indique  la 
route  de  Ghine. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle,  on  peut 
mentionner  des  passages  sur  Torigine  de  lambre, 
sur  la  pêche  du  corail,  sur  le  poisson  volant,  sur  le 
poisson  scie  (le  narval),  sur  la  baleine  (iUAJI)  ^ 
sur  les  produits  de  diverses  îles,  diamant,  musc, 

.  ^  Le  ms.  a  Âi^LJ)  ;  d'après  toul  le  contexte  nous  crovons  pou- 
voir lire  ÂJ^JLJi,  comme  Ininscriptioii  du  mol  haleine,  ^Xatva. 
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émeri  à  Geylan,  rubis  ^  et  bob  de  campéche  dans 
nie  de  Râmini^  où  est  ia  ville  de  ce  nom,  girofle 
dans  Tile  de  Khakah  qui  renferme  la  ville  de  Ghe- 
lâhit,  coquillages  chez  les  Zendj,  or  chez  les  Wak- 
Wak  (les  Japonais),  parfums,  maïs,  roseau  au  Za* 
bedj  (Java),  etc.  Une  anecdote  tirée  du  livre  de 
médecine  dlbrahim,  fils  del-Mehdi,  est  relative  à 
.Forigine  de  lambre  :  les  marins  croyaient  que  lambre 
était  un  produit  sortant  de  sources  au  fond  des  mers 
comme  le  goudron  roaini  sort  de  la  terre.  Le  vul- 
gaire croyait  que  Tambre  était  excrété  par  les  bétes 
de  somme. 

Au  point  de  vue  de  Thistoire  du  commerce  Tanec- 
dote  de  ia  vente  de  la  giroOe  est  intéressante  :  «  On 
trouve  dans  l'Inde  la  vallée  du  giroflier.  Ni  commer- 
çant ni  marin  ny  sont  jamais  entrés  et  n ont  dit 
avoir  vu  larbre  qui  produit  la  girofle.  Elle  n'est  ha- 
bitée, disent-ils,  que  par  les  génies;  les  navigateurs 
accostent  Tîle,  déposent  sur  le  rivage  leurs  lots  de 
marchandises  et  reviennent  à  leur  navire.  Le  lende- 
main matin  ils  trouvent  à  côté  de  chaque  lot  une 
part  de  girofle.  Il  en  est  qui  laissent  le  lot  et  la  gi- 
rofle pour  demander  davantage,  et  un  supplément  est 
quelquefois  ajouté.  Un  homme  a  raconté  qu'il  était 
descendu  dans  l'il^  et  qu'il  l'avait  parcourue;  il  y  vit 
des  gens  de  couleur  jaune,  sans  barbe,  habillés  en 
femme  et  ayant  les  cheveux  longs,  qui  se  cachaient 
à  son  approche.  »  Le  même  procédé  de  marchan- 

*  .>JL5^i;  of.  Ibn  al*Fakih,  qui  porlo  fjùS^\,  le  rhinocéros. 
'  Cf.  Ibn  ol-Falih,  loco  cit.  Notre  ms.  porte  Râmi  :  »*yï. 
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dage  est  usité  dans  le  commerce  de  lor  au  Soudan 
entre  les  habitants  du  royaimie  de  Ganah  et  les 
nègres  qui  habitent  le  pays  des  mines  d'or;  lauteur 
du  livre  fait  lui-même  ce  rapprochement. 

Sous  le  rapport  de  Thistoire  religieuse,  il  faut  re- 
marquer des  ifragments  sur  les  Indiens  qui  se  font 
empaler  au  bord  des  fleuves  sacrés  et  sur  des  îles 
où  Ton  voit  de  grosses  idoles  qui  sont  apparemment 
des  idoles  du  Buddha  ^ 

Le  Mokhtassar  traite,  après  le  chapitre  sur  les 
lies,  de  lliistoire  générale  du  monde  depuis  Adam, 
puis  des  principales  nations  en  établissant  leur  ori- 
gine à  partir  de  Noé.  Il  les  classe  selon  qu^elles  sont 
issues  de  Gham,  de  Japhet  ou  de  Sem,  et  il  dit 
quelques  mots  sur  chacune  d  elles,  sur  leurs  carac- 
tères, sur  leurs  croyances  et  leur  gouvernement, 
Cette  exposition  est  malheureusement  remplie  en 
grande  partie  par  Thistoire  légendaire  d*Adam  et  des 
patriarches  qui  est  déjà  bien  connue  et  dont  il  y 
aurait  fort  peu  de  choses  à  tirer.  Il  convient  peut- 
être  de  remarquer  des  noms  de  fils  et  de  filles  d'Adam , 
parmi  lesquels  celui  de  Anâk,  qui  fut  la  première 
magicienne,  ou  encore  des  noms  de  rois  cainites  qui 
furent  en  guerre  avec  les  Sétites  et  en  dernier  lieu 
avec  Noé.  Ces  légendes  servent  parfois  à  expliquer 
certaines  difficultés  du  texte  coranique,  par  exemple 
le  verset  où  il  est  dit  que  Teau  du  déluge  sortit  du 
four,  du  tannoar.  On  trouve  là  aussi  ITiistoire  de  la 

*  L'une  de  ces  îles  est  appelée  VÛe  du  Bidadj  (^>««J(  ^^^tj^)* 
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tour  de  Babel  et  de  la  confusion  des  langues.  Les 
légendes  d^Abraham ,  de  Joseph ,  de  Moïse  sont  re- 
prises dans  riiistoire  de  TEgypte.  A  ces  récits  d  ori- 
gine biblique  se  joignent  les  traditions  arabes  d'un 
caractère  analogue  :  celles  qui  concernent  la  prédi- 
cation du  prophète  Houd  el  la  destruction  des  Adites, 
Lokman  et  ses  aigles,  les  devins  Satih,  Chikk  lan- 
cien,  Chikk  le  second  ou  Chikk  el-Yachkari,  et  la 
devineresse  Yémâmah ,  maîtresse  de  Djaw  et  du  Bah- 
réïn,  dont  il  est  aussi  question  dans  les  Prairies  d'or. 
Citons  encore  des  traditions  sur  le  géant  Oudjâ  (Og) , 
fils  de  la  magicienne  ^Anâk,  fille  d'Adam. 

Les  firagments  du  Mokhtassar  relatifs  aux  diffé- 
rentes nations  devraient  être  rapprochés  d  ouvrages 
tels  que  ceux  de  Yakouti,  d'Ibn  el-Wardi,  de  Di- 
michki  et  de  Kazwini.  Ce  qui  y  est  dit  sur  les  races 
nègres  de  l'Afrique  est  relativement  abondant  et  ren- 
terme  des  détails  très  vraisemblables.  On  y  trouve 
entre  autres  des  traits  curieux  sur  les  pratiques  de 
certains  nègres  lorsqu'ils  se  marient,  lorsqu'ils  im- 
plorent le  ciel  pour  la  pluie,  lorsqu'ils  célèbrent  la 
fête  de  leur  fétiche  qui  est  un  arbre.  Les  royaumes 
nègres  dont  il  est  parié  sont  ceux  des  Koukou,  de 
Gânah,  où  est  la  ville  de  Sidjiimâsah,  de  Damdam, 
d  ez-Zagâwah,  de  Kawân.  Il  est  ensuite  parlé  des  Nu- 
biens, du  royaume  d'el-Bodjah,  des  Abyssins  et  du 
négus,  des  Kerk  ou  Koukah. 

Parmi  les  Japhétites  sont  cités  :  les  peuples  de 
Gog  et  de  Magog,  les  Slaves,  les  Grecs  anciens, 
les  Roumis,  les  Chinois,  les  Turcs,  les  Perses,  les 
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Francs,  les  Espagnols.  Le  livre  insiste  beaucoup  sur 
{abondance  de  Torchez  les  Chinois.  Il  donne,  selon 
1  usage  des  écrivains  arabes,  à  lempereur  de  Chine 
le  nom  de  Bagbour  ^  «  Sa  capitale,  dit-il,  est  Ansou , 
distante  de  trente  jours  de  Khanfou  où  abordent  les 
vaisseaux  musulmans^.  »  Il  donne  ces  détails  sur  la 
prostitution  en  Chine  :  «  Lorsqu*une  femme  non  mar 
riée  veut  se  prostituer,  elle  adresse  une  demande  au 
roi  qui  lui  fait  remettre  un  sceau  de  cuivre  marqué 
des  signes  royaux;  elle  se  le  suspend  au  cou,  revêt 
des  vêtements  de  couleur  et  peut  alors  exercer  en 
public  son  industrie;  lorsqu'elle  donne  le  jour  à  un 
enfant  mâle,  on  le  châtre  et  le  roi  l'emploie  dans  les 
services  de  sa  maison';  si  l'enfant  est  une  fille  elle 
suit  la  condition  de  sa  mère.  —  Les  Chinois  divisent 
leurs  villes  en  deux  parties  dont  l'une  est  rései*vée 
aux  rois.  Ils  célèbrent  une  fête  de  sept  jours  à  Téqui- 
noxe  de  printemps.  » 

A  propos  des  Persans  quelques  détails  précis  sont 
donnés  sur  le  culte  du  feu  :  «  On  jette  sur  le  feu  des 
pyrées  du  soufre  et  de  l'arsenic.  On  ne  le  touche 
qu'avec  des  pincettes  d'argent.  Le  roi ,  pour  célébrer 


'  Mais  le  mot  est  fort  abSmé  :  jS^lt^U . 

'  M.  Chavannes  nous  indique  que  la  ville  ici  désignée  doit  être 
K'ai-fong  fou,  dans  le  Ho-nan,  qui  fut  capitale  de  la  Chine  de  g 60 
à  1126.  Cette  ville  peut  bien  être  à  une  trentaine  de  jours  de 
Hang-tcheou  dont  Kan-p'ou  (Rhanfou)  est  le  port  Le  nom  de 
Ansou  n*est  sans  doute,  comme  le  Khansà  d'Ibn  Batoutah  et  le 
Quinsay  de  Marco  Polo ,  qu'une  altération  de  King-che  i  capitale  ». 

'  C'est  le  passage  auquel  nous  faisions  allusion  plus  haut;  voir 
les  Prairiet  d'or,  t.  VIII,  p.  i48. 
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le  culte  dans  un  pyrée,  s  asseoit  sur  un  trône,  ayant 
devant  lui  un  grand  mortier  de  pierre  où  Ton  a  mis 
de  Teau;  il  prend  en  main  un  faisceau  de  bois  (le 
barsom)  et  il  en  frappe  Teau  continuellement  avec 
une  grande  violence  comme  pour  la  châtier  detre 
Fennemie  du  feu.  »  On  lit  aussi  une  tradition  con- 
cernant Torigine  de  Tinceste  dans  le  mazdéisme. 
(cLes  Persans,  est-il  dit,  attribuent  aux  Manichéens 
Tinceste  avec  la  mère,  et  n admettent  pas  qu'il  leur 
soit  antérieur.  ■ 

Ce  chapitre  contient  d autres  indications  intéres- 
santes sur  le  culte  chez  les  Roumis,  sur  la  fortifi- 
cation au  moyen  de  haies,  Télevage  des  chevaux  de 
guerre  et  le  commerce  sans  monnaie  chez  les  Bor- 
djan.  Il  est  dit  que  la  capitale  actudle  des  Francs 
est  Derîveh  («^î?;^),  probablement  Trêves,  et  que 
les  Francs  sont  divisés  en  quatorze  branches;  à  côté 
d  eux  un  autre  peuple  est  cité  :  les  Ihtaradeh  (»5^aAÏI). 
Je  ne  sais  s'il  faut  lire  les  «  Lotharingiens  ». 

Ayant  traité  encore  des  Sémites,  fauteur  parle 
des  devins  arabes,  puis  des  devins  égyptiens.  Il  com- 
mence alors  rhistoire  de  TËgypte.  Nous  en  avons 
déjà  dit  quelques  mots,  et,  comme  nous  nous  réser- 
vons peut-être  de  faire  de  tout  cet  ouvrage  fobjet 
d'un  travail  plus  étendu,  nous  n'en  dirons  pas  da- 
vantage aujourd'hui. 
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SÉANCE  DU  10  JANVIER  189Ô. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard.  Le  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  est  lu  ;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

M.  Barbier  de  Meynard  annonce  la  mort  de  M.  Lancereau 
et  rapp^e  ses  travaux  sur  le  folklore  indou.  Le  bureau  pro- 
pose de  le  remplacer,  comme  membre  du  G)nseii,  par 
M.  Perruchon;  M.  Perrucbon  est  élu,  sons  réserve  de  la  ra- 
tification par  rassemblée  générale. 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  : 

S.  A.  le  prince  Roland  Bonaparte,  avenue  dléna,  lo; 

présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard  et  Cha- 

vannes  ; 
MM.  Henri  Nigollb,  lieutenant  au  i"  régiment  étranger 

(bataillon  de  Siam,  par  Saigon);  présenté  par 

MM.  Drouin  et  Leroux  ; 
Henri  Leduc,  interprète  en  Chine,  rue  Jacob,  a 8,  à 

Paris  ;  présenté  par  MM.  Chavannes  et  Finot  ; 
Camille  Sainson  ,  gérant  du  vice-consulat  de  France 

à  Hokkeou  (par  Laokay);  présenté  par  MM.  Cha- 
vannes et  Finot; 
PoMMBREAU,  interprète  judiciaire  à  TOned  Fodda 

(département  d'Alger);  présenté  par  MM.  Basset 

et  Houdas; 
PnovBXZALi,  professeur  d*arabe   au  lycée   d*Oran; 

présenté  par  MM.  Basset  et  Houdas. 

M.  Drouin  présente  à  la  Société  Touvrage  de  M.  L.  Cahun  : 


lO 
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Introduction  à  l'histoii^  de  VAsie;  Tares  et  Mongols,  des  ori- 
gines à  iU05:  —  une  notice  bibliographique  de  M.  de  Lon- 
graire ,  sur  la  traduction  des  Mécaniques  de  Héron  d'Alexan- 
drie, par  M.  Carra  de  Vaux;  —  une  brochure  de  M.  le  lieu- 
tenant-colonel B.  Lowsley  :  Coins  and  Tokens  of  Ceylon,  — 
M.  le  comte  de  Charencey  présente ,  en  son  nom ,  des  Mélanges 
de  linguistique  et  des  Recherches  lexicogixiphiques  sur  la  langue 
basque, 

M.  Ayraonier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  inscrip- 
tions du  Tchampa,  découvertes  par  M.  Camille  Paris.  (Voir 
ci-après  le  texte  de  ce  rapport.  ) 

M.  Thureau-Dangin  communique  une  liste  d'anciens 
noms  de  mois  chaldéens  qu'il  a  pu  i*econstituer  grâce  à  des 
documents  inédits  de  la  seconde  dynastie  d'Our  (environ 
aSoo  av.  J.-C). 

M.  Karppe,  indisposé,  s'est  fait  excuser;  la  lecture  de  sa 
communication  sur  Les  fables  d'Esope  et  VnssYriologie  est 
renvoyée  à  une  séance  ultérieure. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

ANNEXE  AU   PROCÈS-VERBAL. 

RAPPORT  SOMMAIRE  DE  M.  AYM0NI6R  »UR  LES  INSCRIPTIONS  OU 
TCHAMPA,  DÉCOUVERTES  ET  fcSTAMPBBS  PAR  LES  SOINS  DE 
M.  CAMILLE  PARIS. 

M.  Camille  Paris,  planteur  à  Tourane  (Ânnam),  utilise 
avec  zèle  ses  moments  de  loisir  à  des  recherches  archéolo- 
giques dans  cette  province  de  Quang  Nam ,  dont  Tourane  est 
à  la  fois  le  port  principal  et  le  centre  le  plus  septentrional. 
11  y  a  déjà  découvert  plusieurs  importantes  ruines  tchames, 
et  il  a  envoyé  au  Ministère  de  l'instruction  publique  des  pho- 
togravures et  des  notices  sur  ces  ruines. 

Ayant  reçu  dernièrement  des  instructions  et  du  matériel 
à  estampage,  il  a  pu  envoyer  en  France,  en  triple  expédi- 
tion, des  estampages  d'inscriptions  provenant  toutes  de  cette 
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même  province  de  Quang  Nam.  J*ai  fait  la  répartition  des 
exemplaires  qui  étaient  destinés  à  la  Bibliothèque  nationale . 
à  la  Société  asiatique  et  à  moi.  Les  estampages  que  M.  Pan<i 
m*a  ainsi  donnés  m  ont  ser\'i  à  faire  un  examen  très  som- 
maire de  ces  documents,  écrits  dans  les  deux  anciennes  lan- 
gues du  Tchampa,  le  sanscrit  et  le  tchame. 

Je  dis  un  examen  très  sommaire ,  mon  intention  bien  ar- 
rêtée étant  de  ne  revenir  à  l'étude  des  inscriptions  tchames 
€|ue  lorsque  j'en  aurai  fini  avec  celles  du  Cambodge  qui  absor- 
bent  en  ce  moment  tous  les  loisirs  que  me  laissent  mes 
occupations. 

La  plupart  des  localités  d'où  nous  viennent  ces  nouvelles 
inscriptions  sont  indiquées  sur  la  carte-itinéraire  de  Tourané 
à  la  limite  du  Quang  Nam,  l'un  de  ces  excellents  croquis 
géographiques  insérés,  par  M.  Camille  Paris,  dans  son  inté- 
ressante publication,  intitulée  :  Voyage  d'exploration  de  Hné 
en  Cochinchine,  par  la  i^iite  mandarine  (Leroux,  1889). 

1  •  Première  stèle  de  Dong  Diiong. 

Je  ne  vois  pas  sur  cette  carte  Dong  Duong,  où  M.  Paris 
na  pas  encore  été,  m'écrit-il,  les  inscriptions  de  cette  k>ca^ 
lité  ayant  été  estampées  par  ses  indigènes  annamites.  Il  y  a 
deux  stèles  à  Dong  Duong.  La  première  de  ces  stèles  est  à 
quatre  faces  :  deux  grandes  mesurant  jusqu'à  1  m.  àb  de 
hauteur  et  o  m.  90  de  largeur,  et  deux  petites,  larges  de 
G  m.  a 5  et  écrites  sur  une  hauteur  de  1  m.  35.  L'écriture 
est  très  régulièrement  tracée,  très  nette  encore.  Sauf  sur  la 
première  face  où  la  pierre  est  un  peu  usée.  Cette  inscription 
est  en  sanscrit.  Toutefois,  sur  l'une  des.  petites  faces  où  re- 
vient fréquemment  le  mot  ksetra  «  champ  • ,  le  sanscrit  me 
parait  mêlé  de  noms  indigènes.  On  lit  sur  le  document  les 
noms  de  Prithivindravarman ,  Sri  Jaya  Indra  (sic)  varmàn, 
Sri  Indravarman.  Ce  dernier  régnait  de  709  à  environ  726 
Saka.  L'inscription  parait  remonter,  en  effet,  au  premier 
quart  du  viii'  siècle  Saka.  Elle  serait  contemporaine  des  in- 
scriptions des  stèles  de  Po  Nngar  (Khanli  iloa),  de  Yang 
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Tîkuh  et  de  Giai  Lomov  (  Panrang]  qui  ont  été  publiées  par 
le  très  regretté  A  bel  Bergaigne. 

a*  Deuxième  stèle  de  Dong  Duong. 

La  deuxième  stèle  de  Dong  Duong  nous  arrive  en  cinq 
parties,  dont  deux  grandes  faces  d*une  hauteur  maxima  de 
1  m.  o8  et  larges  de  o  m.  8o.  La  première  de  ces  grandes 
faces  a  peu  soufTert,  Técriture  de  ses  dix-huit  lignes  est  nette 
et  régulière ,  tandis  que  la  partie  supérieure  de lautre grande 
face  manque  et  que  seules  les  dernières  lignes  sont  intactes. 
Le  sanscrit ,  qui  est  la  langue  de  ces  deux  faces ,  parait  à  la 
fin  mêlé  de  mots  tchames.  On  y  lit  plusieurs  fois  le  nom 
du  roi  Jaya  Sinha  varman. 

Une  des  petites  faces  de  la  stèle ,  large  de  o  m.  38  et  écrite 
,  sur  o  m.  90  de  hauteur,  est  intacte ,  bien  conservée.  Son  dé> 
but  est  ladoration  sanscrite  usuelle  k  Siva  que  suit  un  ordre 
du  rot  en  langue  tchame.  Sa  Majesté  Jaya  Sinha  varman 
fait  des  dons  à  plusieurs  divinités  brahmaniques  :  Sri  Indra 
paramesvara,  Umâ  devî,  etc.,  et  termine  par  la  formule 
imprécatoire  :  «  Ceux  qui  déroberont  les  objets  sacrés  tombe- 
ront dans  le  Mahârauravanaraka  ;  ceux  qui  les  surveilleront 
iront  au  Svargga.  ■ 

L'autre  petite  face  de  la  stèle  semble  avoir  donné  les  qua- 
trième et  cinquième  fragments  estampés  par  les  soins  de 
M.  Paris.  Le  fragment  supérieur  est  en  sanscrit.  Sur  le  frag- 
ment inférieur,  qui  est  en  langue  vulgaire ,  on  lit  encore  le 
nom  de  Sri  Jaya  Sinha  varman. 

Cette  deuxième  stèle  de  Dong  Duong  remonte ,  je  pense , 
an  règne  du  roi  Jaya  Sinha  varman ,  le  premier  de  ce  nom 
parmi  ceux  que  nous  connaissons  actudlement,  roi  qui, 
plus  tard,  prit  peut-être  le  nom  de  Jaya  Indra  varman.  Ce 
prince  régnait  au  milieu  du  xi*  siècle  Saka. 

3*  L'inscription  de  Qua  My. 

De  Qua  My,  à  60  kilomètres  au  Sud ,  un  peu  Est  de  Tou- 
rane,  proviennent,  en  trois  fragments,  les  estampages  d'une 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  149 

grande  inscription  qui  a  été  évidemment  tracée  sur  une 
roche.  Le  principal  fragment  mesure  i  m.  70  de  longueur 
sur  o  m.  80  de  hauteur;  les  deux  autres  mesurent  environ 
G  m.  70  de  longueur  et  o  m.  4o  de  hauteur.  Dans  son  in- 
tégrité Tinscription  devait  donc  mesurer  environ  a  m.  io 
de  longueur  et  o  m.  80  de  hauteur.  Sur  la  pierre,  bien  pré- 
parée, ont  été  burinées,  avec  une  grande  régularité,  neuf 
lignes  de  beaux  caractères  hauts  de  à  centimètres  environ 
et  atteignant  jusqu  a  9  centimètres  aux  groupes  ou  aux  lettres 
enveloppantes. 

Je  n*ai  pas  vu  de  date  sur  ce  document  qui  est  en  langue 
tchame,  mais  on  y  lit  le  nom  du  roi  Harivarman  qui  célèbre 
des  victoires  remportées  sur  les  Khmérs  et  sur  les  Anna- 
mites. La  forme  de  1  écriture ,  le  sujet  et  le  style  même  de 
Tinscription,  tout  nous  rappelle  d  autres  inscriptions  gravées 
sur  roches  que  nous  savons  appartenir  au  roi  Harivarman , 
telles  que  celle  de  Bataa  Tablah  «  la  Roche  fendue  »  de  Pan- 
rang  qui,  après  plusieurs  dates,  donne  celle  de  109a  Saka 
(voir  ma  première  étude  sur  les  inscriptions  tchames.  Journal 
asiatique,  1891,  p.  59-43  du  tirage  à  part).  Donc,  selon 
toute  vraisemblance,  Tinscription  de  Qua  My  date  de  la  fin 
du  xi'  siècle  Saka. 

à''  Inscription  de  Gien  Son, 

De  Gien  S6n,  près  de  Tra  Keu,  à  Sa  kilomètres  droit  au 
Sud  deTourane,  provient  une  inscription  tracée  sur  «une 
grande  pierre  immergée  »,  me  dit  M.  Paris  dans  une  de  ses 
lettres.  Ce  document,  long  de  a  m.  10,  haut  de  o  m.  5o, 
est  écrit  en  grands  caractères  de  o  m.  la  de  hauteur  et 
même  o  m.  a7  aux  groupes  ou  aux  lettres  enveloppantes. 
La  forme  de  l'écriture  indique  une  époque  très  ancienne; 
cette  inscription  sanscrite,  qui  ne  comprend  que  deux  lignes 
et  vingt-cinq  syllabes,  parait  rappeler  les  inscriptions  de 
Bhadravarman  1",  écrites  sur  la  roche  du  Ché  Dinh ,  province 
du  Phu  Yen.  On  sait  que  ces  documents  remontent,  selon 
Abel  Berçaigne,  au  v*  siècle  de  notre  ère. 
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5"*  Stèle  de  Bo  Mang, 

A  Bo  Mang ,  village  situé  à  1 6  kilomètres  au  Sud  uu  peu 
Ouest  de  Touraiie,  M.  Paris  a  découvert  une  stèle  «  en  forme 
d*écusson  • ,  selon  son  expression ,  couverte  d*inscnptions  sur 
ses  quatre  faces. 

Les  deux  grandes  faces ,  qui  comptent  treize  lignes  chacune , 
mesurent  environ  o  m.  70  de  hauteur  sur  o  m.  60  de  lar- 
geur. Les  petites  faces,  larges  de  o  m.  i3  et  écrites  sur 
o  m.  94  et  o  m.  80  de  hauteur,  présentent  cliacune,  en 
haut ,  deux  lignes  écrites  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
face ,  c'est-à-dire  de  bas  en  haut,  et,  au-des5ous,  lune  oiue 
et  l'autre  huit  lignes  écrites  I)orizontalcment  selon  Fusage. 

Les  caractères  beaux,  arrondis,  nets  et  lisibles,  rappellent 
l'écriture  de  la  stèle  de  Po  Nagar  (Khanh  Hoa)  du  ix*  siècle 
Saka.  Mais  les  rois  nonmiés  dans  cette  inscription  de  Bo 
Mang,  qui  est  moitié  en  sanscrit,  moitié  en  langue  vulgaire 
(Jaya  Indra  varmau  et  Jaya  Sinhavannan),  nous  ramènent  à 
la  seconde  moitié  du  xi*  siècle  Saka ,  et  j'estime  que  le  mo- 
nument ne  remonte  qu'à  cette  date. 

6°  Le  liàga  de  Ha  Lam. 

Le  lihga  de  Ha  Lam,  entre  Thanli  Binh  et  Qua  My,  à 
4a  kilomètres  au  Sud  un  peu  Est  de  Tourane,  est  un  linga 
en  pierre  de  o  m.  56  de  hauteur,  dressé  sur  un  socle  évidc 
long  de  o  m.  80.  Une  inscription  sivaïte,  en  sanscrit,  écrite 
sur  une  seule  ligne  longue  de  o  m.  53 ,  a  été  tracée  sur  ce 
socle.  La  pierre  est  usée ,  mais  les  caractères  sont  encore  dé- 
chiffrables. 

7°  L* inscription  de  Kuong  My. 

Enfin,  à  Kuong  My,  à  66  kilomètres  au  Sud  un  peu  Ouest 
de  Tourane,  M.  Paris  a  découvert  un  fragment  de  face  d'une 
stèle,  fragment  mesurant  environ  o  m.  45  dans  ses  deux 
dimensions.  On  y  compte  huit  lignes  n'ayant  que  quelques 
mots,  le  commencement  et  la  fin  de  chaque  ligne  manquant. 
L'écriture  de  ce  fragment  est  très  nette,  très  régulièrement 
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tracée.  La  langue  est  le  tchame.  11  y .  est  question  de  palèi 
«pays,  villages»,  de  hamâ  «champs,  rûdëres»  et  de  leur 
contenance  en  jak  «  mesures  ». 

Cet  aperçu  ti*ès  sommaire  suffit  pour  donner  une  idée  de 
Timportance  des  envois  que  M.  Paris  fait,  à  titre  complète- 
ment gratuit.  Ses  estampages  sont  très  suffisants  et  les  der- 
niers frappés  (de  la  stèle  de  Bo  Mang,  par  exemple)  indi^ 
quent  qu'il  sait  profiter  de  Texpérience  acquise.  Il  ne  peut 
utiliser  lui-même  ses  découvertes  épigraphiques,  mais  il 
prend  des  notes,  les  accompagne  de  photographies  et  de 
croquis  topographiques  clairs  et  consciencieux  et  j*estime 
que  Ton  pourra  compter  sur  lui  le  jour  où  Ton  voudra  faire 
achever  Texploratton  épigraphique  et  archéologique  de  cette 
partie  encore  inconnue  de  1  ancien  Tchampa  qui  correspond 
aux  provinces  de  TAnnam  actuel,  depuis  le  Quang  Ngaï,  au 
Sud,  jusqu'au  Thanh  Hoa,  au  Nord. 

Dans  cette  prévision,  je  lai  prié  d'étudier  cette  question 
et  de  m'envoyer  un  avant-projet  d'exploration  ainsi  que  l'es- 
timation  des  dépenses  présumées,  lui  promettant  l'appui  et 
le  sympathique  concours  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'étude  du  passé  des  nations  de  la  péninsule  transgangétique. 

Paris,  ie  i"  décembre  1895. 

E.  Aymomer. 

OUVRAGES  OFFERTS   X  La'  SO.CIÉtÉ. 
(Séance  du  10  janvier  1896.) 

Par  i'india  Oflice  :  Indian  Antiquary,  October  1896;  in-^**- 

—  Bibliotkeca  Indica,  New  séries,  n*'  833  and  85 1.  Cal- 
cutta; in-8". 

—  Notices  of  sanscrit  mss.,  by  H.  Sastri.  Vol.  IX.  Calcutta  ; 

—  Descriptive  Catahtjae  of  the  mss.  in  ihe  Lihrury  oj  (lie 
Calcutta  sanscrit  Collette,  3  volumes,  1895;  in^". 
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—  Par  le  Ministère  de  rinstraction  publique  :  BuUedu 
archéologique  du  Comité  des  travaax  kutoriquet  et  scientifiques, 
année  1894.  a  livraisons.  Paris,  1896;  in-8*. 

—  J.  de  Morgan,  Mission  scientifique  en  Perse,  tome  II, 
études  géographiques.  Paris,  1896;  gr.  in-4*. 

—  Centenaire  de  V École  des  langues  orientales  vivantes  (  1 795- 
l895) ,  Recueil  de  mémoires  publiés  par  les  professeurs  de  l'École, 
Paris,  1896;  gr.  in-à*. 

Par  les  Sociétés  :  Journal  de  la  Société  ^nno-ougrienne, 
XIII.  Helsingfors,  1896;  in-8*. 

—  Revue  des  études  juives  (juillet-septembre  1896).  Paris; 
in-8'. 

—  Bulletin  de  t Académie  de  Saint-Pétersbourg  (juin  1 896)  ; 
gr.  in-8'. 

—  BuUetin  de  V Institut  égyptien,  année  189^  et  décembre 
1894,  fasc.  8  et  9.  Le  Caire,  1896;  in-8*. 

—  Rendiconti  de  VAccademia  dei  Lincei,  séria  5*,  vol.  IV, 
fasc.  9-10.  Roma,  1896;  in-4** 

—  Atti  de  ÏAccademia  dei  Lincei,  Ottobre  1896.  Roma; 
inA*. 

Par  les  éditeurs  :  Revue  critique,  5o-5a,  1896  et  n*  1, 
1896.  Paris;  in-8'. 

—  Bolletino,  n**  339-a4o.  Firenze,  1896;  in-8'. 

—  Polybiblion,  parties  technique  et  littéraire,  décembre 
1896.  Paris;  in-8'. 

—  American  Journal  ofarchaology,  July-September.  Prin- 
ceton, 1896;  in-8'. 

—  The  sanscrit  critical  Journal,  October,  November.  Wo- 
king,  1896;  in-8'. 

Par  les  auteurs  t  Tabbé  Augustin,  Traité  d'arithmétique 
(en  arabe).  Beyrouth,  1896;  in-8'. 

—  L.  Cheikho ,  Commentaire  sur  le  Divan  d^al-Ifansâ,  Bey- 

foiith,  1896;  in-8'. 
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Par  les  aateun  :  L.  Cheikho,  Kitdh  tak^b  el  Ayadh  (en 
arabe).  VoL  L  Beyrouth,  i8g5;  iii-8*. 

—  V.  Henry,  Études  afghanes.  Paris,  iSgS;  in-8*. 

—  R.  Basset,  Ét^ds  sur  la  zewUia  de  Vouanems  et  da 
Maghrah  central.  Paris,  1896;  in-8*. 

—  L.  de  Longraire,  Notice  bibliographique  sur  la  traduc- 
tion des  Mécaniques  d'Héron  d'Alexandrie,  de  M,  le  baron  Carra 
de  Vaux.  Paris,  1894 ;  in-8*. 

—  L.  Silo  Proto-Ginrleo,  Saggio  d'un  corso  completo  di 
tingaa  Giaponese.  Napoli,  1896;  in-/i*. 

—  Dr.  Ig.  Goldziher  et  Dr.  G.  Graf  von  Landberg-Hall- 
berger.  Die  Légende  vom  Mônck  Batftfà.  Kirchhain,  1896; 
in-8*. 

—  Charencey,  Mélanges  de  linguistique.  Bruxelles,  1896; 
in-8*. 

—  Ibid. ,  Becherches  lexicographiques  sur  la  langue  basque. 
Paris,  1896;  in-8*. 


SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  1896. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard.  Le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  est  lu  ;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

M.  Tabbé  Chabot  présente  deux  ouvrages  dont  il  est  i*an- 
teur,  à  savoir  :  la  quatrième  partie  de  la  Chronique  de  Denis 
de  Tell  Makré,  publiée  et  traduite ,  et  une  brochure  intitulée  : 
Pierre  libérien,  d*après  une  récente  publication. 

M.  de  Charencey  expose  le  résultat  de  ses  recherches  con- 
cernant les  idiomes  maiayo- polynésiens.  Une  simple  compa- 
raison des  vocabulaires  révèle  la  ressemblance  extrême  des 
termes  les  plus  usuels  entre  ces  langues  et  celles  de  Tlndo- 
Chine  qui  se  rattachent  à  la  souclie  transgangétique ,  aussi 
bien  que  le  tibétain  et  le  chinois.  Ne  serait-on  pas  en  droit  de 
supposer  entre  elles  un  lien  de  parenté  analogue  à  celui  qui 
unit  les  langues  indo-européennes  les  unes  avec  les  autres  P 
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I^a  philologie  se  trouverait  sur  ce  point  d'accord  avec  l'an- 
thropologie laquelle  nous  fait  voir  dans  le  malais  un  simple 
groupe  de  la  race  jaune. 

Du  reste, à  mesure  que  les  émigrants  s'éloignaient  de  leur 
foyer  primitif  de  dispersion ,  ils  faisaient  des  emprunts  lexi- 
cographiques  aux  dialectes  négro- océaniens  ou,  pour  mieux 
dire,  australiens.  11  semble  que  les  jargoris  des  aborigènes 
du  monde  maritime  eurent  de  ralTinité  avec  ceux  de  la  Nou- 
velle-Hollande, bien  qu'au  point  de  vue  du  type  on  puisse 
signaler  des  différences  importantes  entre  les  indigènes  de 
la  Nouvelle-Galles  et  C4;ux  de  la  Mélanésie. 

M.  Blochet  lit  une  étude  sur  l'âge  du  Bandehesk, 

On  a  placé  à  des  époques  très  différentes  la  composition 
du  Bundekesk:  Anquetil  l'attribue  au  vu*  siècle.  M.  Blochet 
tente  de  montrer  en  rapprochant  plusieurs  fragments  de  sa 
traduction  que  la  dernière  addition  au  texte  que  nous  possé> 
dons  a  été  faite  entre  les  années  1 099  et  1 1 58  de  notre  ère , 
et  que,  de  plus,  il  était  fait  allusion  aux  Croisés,  peut-être 
à  leur  chef  appelé  Rouniik,  aux  invasions  d'iléraclius,  puis 
des  Turcs  Seldjoukides ,  le  tout  dans  un  assez  grand  désordre. 

M.  Carra  de  Vaux  lit  une  notice  sur  un  ouvrage  attribué 
à  Maçoudi;  on  en  trouvera  le  texte  ci-dcssns.  p.  i53. 

M.  Barlûer  de  Meynard,  tout  en  reconnaissant  l'intérêt 
des  extraits  communiqués  par  M.  de  Vaux,  et  sans  vouioii* 
en  contester  l'authenticité,  rappelle  les  nombreuses  super- 
cheries auxquelles  le  nom  de  Maçoudi  a  donné  lieu  de  la 
part  des  copistes  arabes.  Il  profite  de  cette  circonstance  pour 
donner  lecture  d'une  lettre  de  M.  Clément  Iloart  qui  loi 
signale  deux  ver»  persans  attribués  à  l'auteur  des  Prairies 
d'ordtms  la  Chronique  d'Abou  Zaîd  El-Balkhi.  L'heure  avancée 
ne  permet  pas  à  M.  Barbier  de  Meynard  d'entrer  dans  les 
détails  de  cette  citation,  mais  il  se  réserve  de  l'insérer  plus 
tard  dans  un  des  cahiers  du  Journal  asiatique  et  d'en  dé- 
montrer le  caractèi'e  apocryphe. 

M.  Clcrmont-Ganneau  lit  une  note  sur  une  in  taille  sasaa* 
nide  du  British   Muséum  portant  le  buslo  d'un  souverain 
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orné  de  la  tiare  royale,  avec  une  légende  circulaire  en  pehlvi 
ainsi  conçue  :  Vohûdin  Shahpahri  zi  Ainui'~anbârakpati  «  le 
vrai  croyant  Sapor,  chef  des  mag^asins  de  Tlran  ».  Il  résulte 
d'indications  trouvées  dans  les  papiers  de  notre  regretté 
confrère  M.  Garrez  que  le  possesseur  originaire  de  cette 
intaille  pourrait  être  le  même  qaun  certain  Sapor  qui,  avec 
Mibir  Nerseh ,  joua  un  rôle  important  sons  Yezdegerd  {{(à^S- 
^67)  dans  les  persécutions  contre  les  Arméniens,  et  que 
Lazare  de  Pharbe  désigne  sous  le  nom  de  anbaraka-pet  Weh- 
den  shahpouii.  Ce  ministre ,  à  raison  de  ses  hautes  fonctions , 
avait  donc  le  droit  (fait  qui  n'est  pas  rare  en  épigraphie 
pelilvie)  de  faire  graver  le  buste  du  souverain  sur  son  propre 
sceau. 

La  séance  est  levés  à  6  heures. 


ANNEXE  AU  PROCES-VERBAL. 

Monsieur  et  cher  Président , 

M.  Takakusu,  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  oj  the 
Royal  Asialic  Society  of  Great  Britain  (janvier  1896),  exa-. 
mine  la  question  des  traductions  cliinoises  du  Milindapanho  ; 
il  désire  savoir  quelles  sont  les  éditions  que  nous  avons  à 
Paris  de  ces  textes  chinois. 

Grâce  à  la  générosité  de  M.  Fujishima ,  notre  Société  pos- 
sède la  nouvelle  édition  japonaise  du  Tripitaka  (  Ta- (sang - 
king)  publiée  en  1881  ou  i883.  Comme  nous  l'avons  indi- 
qué dans  le  mémoire  présenté  par  M.  Lévi  et  par  moi,  au 
neuvième  congrès  des  orientalistes,  c'est  sur  le  8'  fascicule 
du  a 4*  tao  de  cet  exemplaire  du  Tripitaka  que  j'ai  fait  mes 
traductions. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  la  traduction  du  MiliH- 
dapanho  en  tr6is  chapitres  ;  en  marge  il  y  a  le  caractère  |^ 
tsiu  :  ce  volume  doit  faire  partie  de  la  4 78*  section  de  la  col- 
lection du  Tripitaka  publiée  sous  les  Ming  ou  d'une  réim- 
pression de  celte  coileclion.  L'introduction  de  cette  traduc- 
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tion  da  Milindapanho  est  la  même  que  celle  donnée  par 
M.  Takakusu  dan»  son  intéressant  article.  Selon  ce  savant, 
le  plus  ancien  catalogue  des  livres  bouddhiques  traduits  en 
chinois  '  ne  mentionne  pas  le  Miliikdapanho  ;  il  est  vrai  que  le 
Na-sien'pi'kieovL'king  ■  le  Livre  du  bhikchu  Nâgasena  »  n  est  pas 
cité  dans  cet  ouvrage ,  mais  au  livre  IV,  folio  1 7  verso ,  ligne  1 3 , 
on  lit  Na-sien-king  «  le  Livre  de  Nâgasena  » ,  deux  chapitres. 
Si  nous  parcourons  les  plus  anciens  catalogues  de  livres 
bouddhiques  qui  existent  en  Chine,  nous  trouvons  dans  le 
Souîtchong-king-moU'loa,  composé  en  5g4.  au  livre  III, 
folio  io4  verso,  ligne  8,  la  mention  du  Na'Sien-pi'k'ieoa-kmg 
en  un  ou  deux  chapitres.  Le  Li-tai-san-pao-ki  ,compoaé  en  897, 
donne  notre  ouvrage  sous  le  titre  de  Na-sien-king  en  deux 
ou  Irois  chapitres,  au  folio  5a  verso,  ligne  9.  Comme  ce 
catalogue  place  les  traductions  par  dynastie,  cdle  du  Milin- 
dapanho est  signalée  sous  les  Tong-tsin  (3i7  à  4ao). 

Na-sien-king  est  sans  doute  le  même  ouvrage  que  le  Na- 
sien-pi'k'ieou-king :  du  reste,  le  catalogue  composé  en  780 
(le  K*aî-yoaen-chi'kiaO'loa,  livre  XX ,  folio  78  recto,  ligne  li) 
dit  que  le  Na-sien-pi-k^ieca-king ,  en  deux  chapitres ,  est  appelé 
qudquefois  Na-sien-king ,  en  trois  chapitres.  De  plus,  la  nou- 
velle édition  japonaise  nous  donne  des  variantes  par  lesquelles 
nous  savons  que  notre  ouvrage  en  trois  chapitres  portait  sim- 
plement pour  titre  Na-sien-king  dans  les  éditions  du  Tripi- 
taka  des  Song  et  des  Youen.  On  peut  donc  penser  que  le 
Milindapanho  a  été  traduit  en  chinois  antérieurement  à  5ao 
après  J.-C.  puisque  nous  le  trouvons  cité  à  cette  époque. 

M.  Takakusu  fait  remarquer  avec  raison  que  le  nom  du 
traducteur  du  Milindapanho  ne  nous  est  pas  parvenu.  Au 
commencement  de  la  propagande  du  bouddliisme  en  Chine , 
grand  nombre  d'ouvrages  ne  portaient  aucun  nom  de  tra- 
ducteur. Le  Li-taî-san-pao-ki  compte  817  soùtrasdans  ce  cas 
pour  le  petit  véhicule,  et  a 35  pour  ceux  du  grand  véhicule, 

'  Le  Tck'ou-san-tsang'kiUi  (tao  38,  fasc.  i).  Les  folio  se  rapportent  à  la 
nouvelle  édition  japonaise  da  Tripitaka  publiée  en  r88i. 
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tandis  que  le  nombre  des  soùtras  dont  on  connaît  les  tra- 
ducteurs est  de  108  et  de  a3&  pour  le  petit  et  le  grand  véhi- 
cule. 

Les  trois  catalogues  que  j'ai  nommés  plus  haut  citent  un 
ouvrage  intitulé  :  Na-iien-pi'k'ieou-p'i'yu-king  ■  le  Livre  des 
comparaisons  du  bhikchu  NÂgasena»,  en  quatre  chapitres. 
Serait-ce  une  troisième  traduction  du  MiUndapanho,  ou  peut- 
être  les  quatre  derniers  livres  du  texte  pâli  qui  font  un  tout 
complet  d'après  la  teneur  de  Touvrage  ? 

Nous  trouvons  encore  signalé  un  soûtra  intitulé  :  Na-sien- 
king,  en  un  ou  deux  chapitres,  traduit  par  Gunabhadra  qui 
arriva  en  Chine  en  435.  Malheureusement  ces  deux  ouvrages 
ne  nous  sont  pas  parvenus  \ 

J'étudierai  toutes  ces  questions  dans  mon  introduction, 
car  je  pense  vous  remettre  la  première  partie  de  mon  travail 
vers  Pâques,  espérant  que  le  Journal  asiatique  voudra  bien 
l'imprimer. 

Veuillez  recevoir.  Monsieur  et  cher  Président,  l'assurance 
de  ma  plus  haute  considération. 
Votre  tout  dévoué , 

Edouard  Spbght. 

OGVRAGBS  OFFERTS  A  LA  SOCIETli. 

(Séance  du  iH  février  1896.) 

Par  rindia  Office  :  Bibliotheca  Indica.  New  séries  860- 
865-867.  Calcutta,  1895;  in-8\ 

—  Catalogae  of  the  Persian  hooks  and  nuuuucripts  in  the 
lÂbrary  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  compiled  by 
M.  MirzA  Ashraf  Ali.  Calcutta ,  fasc.  m ,  gr.  in-^"*- 

—  Inàian  Antiqnary,  November  1895.  Bombay;  in-4*- 

Par  le  Ministère  de  l'instruction  publique  :  Bibliothèque 

'  Voir  le  Faî-yotun-eki-kiao-lon ,  liv.  XV,  fol.  1 3  ycno ,  1 7  veno  (tao  38 , 
ra«;.  S). 
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(les  Ecoles  françaises  d* Athènes  ei  de  Rame,  Essai  sur  rkistoii'e 
de  la  colonisation  romaine  dans  VAjriqwe  du  Nord,  {Mur  J.  Toq- 
tain.  Paris,  1896;  in-4'. 

Par  la  Société  :   Bulletin  de  la  Société  de  linguistiffue  de 
Paris,  Décembre  189  5;  in-8*. 

—  Bulletin  de  la  Société  indo-chinoise  de  Saigon,  Année 

1894,  a"  semestre,  1"  fascicule,  et  année  1895,  1"  fascicule. 
Saigon,  1896;  in-4**. 

—  Atti  délia   Accadenûa  dei  Lincei^   November,    1895. 
Roma;  in-4°. 

—  Rendiconti,  séria  quinta,  vol.  IV,  fasc.  11.  Roma,  1896; 
in-4". 

—  Actes  du  dixième  congrès  international  des  orientalistes^ 
session  de  Genève,  IL  Leyde,  1896;  in-S". 

—  Section  d'ethnographie  (en  russe),  par  N.  A.  Yancuk, 

1895,  n*  3,  Moscou;  in-4*. 

—  Transactions  of  the  Asiatic  Society  qfJapan,  1896;  in-4". 

Par  les  éditeurs  :  Bolletino ,  n**  adi-a^s.  Firenze,  1896; 
in-8-. 

—  Revue  critique,  ii"*  2-6,  1896,  Paris;  in-8". 

—  Polybihlion ,  parties  technique  et  littéraire.  Janvier  1 896  ; 
iii-8». 

—  Le  Muséon,  Janvier  1896.  Louvain;  in-8". 

—  American  Journal  of  Archœology,  April-June    1895. 
Princeton;  in-8". 

—  Revue  archéologique ,  novembre-déceml>re  1896;  in-8°. 

—  The  Geographical  Journal,  January-February  1896. 
London;  in-8°. 

—  The  American    Journal  of  Philology,   wbole  n"  63, 
October  1896.  Baltimore;  in-8°. 

—  G.  Bûhler,  V,  Indian  Studies ,  n"*  I  et  U.  Wien  1892; 
in-4^ 

Par  les  auteurs  :  Comte  H.   de  Castries,   Les  moralistes 
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populaires  de  l'Islam,  Les  gnomes  de  Sidi  Abd-elRahmén  el- 
Medjdonh.  Paris  1896;  in- 13. 

—  V.  Dingelstedt,  Le  régime  patriarcal  et  le  droit  coûta- 
mier  chez  les  Kirgiz.  Paris ,  1 89 1  ;  in-8'. 

—  JiTanjl  Jamshedji  Modi,  Cacalin  and  Conloch  and  Ras- 
tam  and  Sohrab.  Bombay  1893;  in-8*. 

—  Ibid.,  Danfe  and  Viraf  and  Gardis  and  Kâus.  Bombay 
1892;  in-8*, 

—  Ibîd.,  Ths  Persian  Mâr-nâmek.  Bombay,  1898;  iii-8*. 

—  Ibid.,  Astodâu  and  rcccfrded  instances  ofehildren  having 
heen  nourished  hy  Wolves  and  biirls  of  prey,  Bombay  1 889  ; 
in-H*. 

—  Ibid. ,  The  religions  System  of  the  Parsis.  Bombay,  1 898  ; 
in.8V 

—  J.  Halévy,  Revue  sémitique,  janvier  1896.  Paris;  in-8*. 

—  J.  B.  Chabot,  Chronique  de  Denys  de  Tell-Mahré,  4*  par- 
tie. Paris,  1896;  in-8'. 

—  Ibid.,  Pierre  libérien ,  évéque  monophysite  de  Mayouma 
[Gaza)  à  la  fin  du  v'  siècle,  d'après  une  récente  publication, 
Paris,  1895;  10-8". 


SÉBtLE. 

Quelle  est  Tétymologie  du  mot  de  sébile,  dont  Ltttrë  con- 
state Inexistence  en  français  dès  le  xvi'  siècle  ? 

Marcel  Devic ,  dans  son  Dictionnaire  étymologique  des  mots 
d'origine  orientale  (supplément  du  Dictionnaire  de  Littré, 
p.  62  de  la  pagination  spéciale),  nous  apprend  qu'«  on  a  pro- 
posé Tarabe-persan  Jujj  zebbil  ou  J^^^^  zenbtly  qui  signifie 
une  corbeille  de  feuilles  de  palmier,  une  bourse  de  cuir,  un 
panier  d  osier,  de  sparte,  une  boite  à  mettre  les  aiguilles , etc. 
(en  mal.  J^^^w  soumboul ,  corbiilon)». 

Il  faut  bien  reconnaître  que  le  consciencieux  Devic ,  dont 
la  méthode  est  généralement  si  correcte,  n'a  pas  été  ici 
aussi  heureux  que   d'ordinaire.  En  effet ,  les  sons  du  mot 
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français  ne  reproduisent  qu*assez  approximativement  ceux 
du  mot  arabe  et ,  surtout,  une  sébile  n*est  pas  une  corbeille, 
ni'  une  bourse  de  cuir,  etc. 

Il  faut  donc  chercher  autre  chose. 

La  sébile,  au  sens  propre  du  mot,  existe  en  Orient  G*est 
cette  espèce  de  coupe  dont  se  servent,  en  Egypte,  des  der- 
viches ou  même  de  simples  porteurs  d*eau,  pour  offrir  gra- 
tuitement de  Teau  aux  passants ,  soit  de  leur  propre  chef  et 
par  charité,  soit  à  la  demande  des  personnes  pieuses  qui 
les  payent  a  cet  effet.  (Lane,  An  account  of  the  mamiers  and 
customsofthe  modem E^yptians ,  1886,  a,  17-18.  Voir  aussi 
Chardin,  édition  Langiès,  7,  345;  —  et  J.  db  Hammkr, 
Histoire  de  l'ordre  des  Assassins;  trad.  Hellert;  i833,  p.  aaa- 
aa3.)  Ces  coupes  sont  en  laiton  et  portent  des  vers,  dont 
Reinaud  a  donné  l'explication  (AfoRBni^Atf  arabes,  persans  et 
turcs  da  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas,  a,  443-d46).  Pour 
se  convaincre  qu'il  s'agit  vraiment  ici  de  sébiles ,  il  suffit  de 
jeter  un  coup  d*œil  sur  les  gravures  de  Lane,  p.  16,  et 
surtout  p.  17  et  19. 

Mais  ce  qu'il  faut  avant  tout  remarquer,  c'est  qu  en  ofirant 
Teau  on  chante  une  mélopée,  dont  Lane  donne  les  paroles 
et  la  musique  (p.  18),  et  dont  les  premiers  mots  sont  : 

Quelque  voyageur,  entendant  le  mot  de  Ju^^  chaque  fois 
qu'on  présentait  la  coupe ,  s'est  probablement  imaginé  qu'elle 
s'appelait  ainsi.  Il  se  peut  alors  qu'il  ait  rapporté  en  Europe 
et  la  chose  et  le  nom. 

Pour  vérifier  cette  conjecture,  il  resterait  à  examiner  les 
récits  des  anciens  voyageurs  ;  peut-être  trouverait-on  quelque 
passage  décisif.  H  conviendrait,  en  tout  cas,  de  prendre  des 
voyages  moins  récents  que  ceux  dont  parle  Quatremère  (His- 
toire des  sultans  mamlouks,  I,  1,  a3o)  :  peut-être  celui  de 
Nicolaî,  que  cite  Reinaud,  p.  446,  note  1. 

Victor  Chauvin. 
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NOTE  RECTIFICATIVE  SUR  LE  Kl-PIN , 

PAR 
M.  SYLVAIN  LBVr. 


Un  passage  de  Hionen-Tsang ,  qui  avait  échappe  à  nos 
recherches  antérieures',  nous  semble  résoudre  définitive- 
ment la  cpiestion  obscure  et  controversée  du  Kipin,  tout 
au  moins  pour  l'époque  des  T'ang.  Le  p^erin  Oa-k'ong  nous 
apprend  que  la  ville  de  Gandhâra  «  est  la  capitale  orien- 
tale du  Kîpin.  Le  roî  demeure  en  hiver"  dans  ce  lieu  ;  en  ' 
été,  il  réside  au  Kîpin.  H  recherche  la  chaleur  et  la  fraî- 
cheur de  ces  localités  suivant  ce  qui  est  avantageux  à  sa 
santé».  Les  informations  données  un  siècle  plus  tôt  par 
Hioaen-Tsang  sont  en  complet  accord  avec  ie  témoignage 
d'Ou-k'ong,  «  Les  princes  des  divers  royaumes  de  Tlnde  re- 
viennent en  été  à  Kia-pî-cke  (Kapîça);  au  printemps  et  en 
automne,  ils  entrent  dans  le  royaume  de  Kien-t'<hlo .{Gan- 
dhâra).  »  (Mémoires  ie  Hiouen-Tsang ,  trad.  Stanislas  Julien, 
I,  4a.)  Le  nom  de  Kapîça' répond  exactement,  d'après  les 
règles  que  nous  avons  exposées,  au  chinois  Ki-pin,  puisque  . 
le  sigiie  Art  doit  se  prononcer  ka,  et  que  le  son  pin  représente 
pi -^^  consonne  de  la  forme  originale.  Nous  avons  justement 
signalé  Tapparente  contradiction  entre  les  deux  pèlerins  sur 
le  site  du  couvent  du  Çramanera  qui  envaliit  le  palais  du 
Nàga  (Jonrn.  asiat,,  iSgS,  II,  357,  ^'  *)•  Oa-k'ong  le  place 
en  Gandhâra ,  Hîouen-tsang  en  Kapiça  ;  en  fait  nous  voyons 
qu'il  s'agit  du  même  royaume,  désigné  tantôt  par  Tunè, 
tantôt  par  l'autre  de  ses  deux  provinces.  D'après  Hîouen- 
tsang  fies*  caractères  de  l'écriture  dans  le  royaume  de  Ka- 
piça ressemblent  en  grande  partie  à  ceux  du  royaume  de 
Tou-ho'lot;  cette  donnée  concorde  avec  les  autres  indices 
de  l'influence  turque  en  cette  région. 
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L'importance  de  Kapiça,  s'il  faut  en  croire  ie  témoignage 
de  Pline  (vi,  a5),  remonte  au  moins  jiuqua  Gyrus,  qui 
s'empara  <(le  cette  rille.  PtoMm^e  en  fait  mention  dans  ses 
tables  géographiques  (vi,  18,  4)*  Lassen  en  cherche  rempla- 
cement sur  le  cours  supérieur  de  la  rivière  d*Âlishang,  dans 
le  pays  de  Laghman  (Ind,  AU.,  III,  1 35).  Vivien  de  Saint- 
Martin  (Mémoires  de  Hionen-Uang ,  II,  agd-Soo)  indique  les 
environs  de  Nidjraoû  ou  la  vallée  de  la  Taga6;  Gunningham 
(Andent  Geography  of.India,  18  sqq.),  les  environs  immé- 
diats d'Opian.  Qodie  que  soit  la  localisation  réelle  «  l'iden- 
tité si  longtemps  admise  avec  tant  de  confiance  de  Kipin  et 
de  Gaboul  est  k  rejeter  désormais,  et  la  transcription  chi- 
noise vient  garantir  la  notoriété  de  Tantique  Kapiça  sous  la 
dynastie  des  Han  antérieurs ,  au  temps  du  voyage  de  Chan- 
hen,  près  d'un  siède  et  demi  avant  l'ère  chrétienne. 


BtBttOGRiPHIE. 


HOTB  SUR  LA  MéTRlQUK  SYKIAQUS. 

M«  Hubert  Grimm  a  puUié  dans  la  Zeitschr.  der  detU,  mor- 
gerU»  GeselUckB^,  1893,  p.  n  76-307  \  une  nouvdle  théorie 
sur  la  métrique  syriaque  qui  jette  une  vive  lumière  sur  ce 
sujet  demeuré  jusqu'alors  si  obscur.  U  a  montré  «  par  une 
étude  approfondie  de  la  prosodie,  que  le  vers  syriaque  nest 
pas  seulement  constitué  par  un  nombre  déterminé  de  syl- 
labes, mais  que  les  syllabes  sont  groupées  dans  un  ordre 
musicid.  C'est  la  disposition  harmonieuse  des  syllabes  ac- 
centuées et  des  syUabes  inaccentuées  qui  produit  le  rythme, 

'  GompcûMr  ftOMi  du  même  auteur  :  Dtr  Sîropktnbau  m  dm  Gediekttn 
Spkrmnu  des  Synrtt  Friboar(p-eB-SiiiaM  «  1893. 
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que  randëane  poésie  grecqae  et  latine  cherchait  dans  un 
ordonnancement  symétrique  de  syllabes  longues  et  de  syl- 
labes brèves.  Ce  principe  posé,  M.  Grinun  a  été  amené  à 
élucider  la  question  suivante  :  Quelle  est  la  place  que  l'ac- 
cent oco:^  dans  les.  mots  qui  constituent  le  vers  P  U  a  re-* 
connu  que  laocent  frappe  la  pénultième  dans  les  .mots  po^ 
lysyllabiques^  mais  qu*il  peut  se  déplacer  quand  un  ou 
plusieurs  monosyllabes  se  groupent  autour  du  mot  principal , 
soit  comme  proclitiques,  soit  comme  enclitiques. 

Les  recherches  de  M.  Grimm  ont  abouti  à  un  système 
métrique  logique  qui  semble  très  près  de  la  vérité.  Voici  en 
quelques  mots  les  grandes  lignes  de  ce  système  :  Toute  syl- 
labe, accentuée  est  nécessairement  suivie  d*une  syllable  in- 
accentuée; une  ligne  métrique  comprend  au  moins  deux 
accents;  elle  peut  en  avoir  trois  on  quatre,  mais  jamais  {dus 
de  quatre.  Entre  deux  syllabes  accentuées  se  placent  les  syl- 
labes inaccentuées  dont  le  nombre  peut  varier  d'une  ma- 
nière déterminée.  Dans  une  strophe ,  un  vers  peut  être  sub- 
stitué à  un  autre  vers  qui  n  aurait  pas  le  même  nombre  de 
syllabes,  si  le  rythme  demeure  le  même. 

Une  première  objection  qui  se  présente  à  Tesprit,  cest 
que  cette  théorie  ne  distingue  pas  l'accent  prosodique  de 
l'accent  de  la  prose,  en  d'autres  termes  qu'elle  confond  l'ac- 
cent d'intensité  ou  ictas  avec  l'accent  tonique.  Cette  distinct 
tion  des  accents  a  été  établie  pour  Tarabe,  voici  bientôt 
vingt  ans ,  par  le  regretté  Guyard  dans  son  remarquable  traité 
de  la  métrique  arabe,  paru  dans  le  Journtd  asiatique  en 
(876.  Elle  se  vérifie  également,  croyons  •nous,  dans  la 
poésie  syriaque ,  et  elle  découle ,  comme  une  conséquence 
nécessaire,  d'un  élément  important  de  cette  poésie  que 
M.  Grimm  a  complètement  omis« 

Le  rythme  du  vers  syriaque  est  formé  non  seulement  par 
tme  suite  de  syllabes  accentuées  et  de  syllabes  inaccentuées, 
mais  aussi  par  la  coupe  régulière  des  mesures  qui  renfer- 
ment  ces  syllabes  et  que  l'on  peut  appeler  mesures  ryth* 
oûques. 
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Quand  on  récite  les  deux  premiers  vers  d*Athalie  : 

Oui ,  je  viens  dans  son  temple  adorer  TÉternel , 
Je  viens,  selon  l'usage  antique  et  solennel, 

on  sent  à  l'audition  que  chaque  vers  se  décompose  en  quatre 
mesures  rythmiques  : 

Oui ,  je  viens  |  dans  son  temple  |  adorer  |  TÉtemel, 
Je  viens,  |  selon  l'usage  [antique  |  et  solennd. 

Ces  mesures  comprennent  a ,  3  ou  4  syllabes-,  savoir  : 
3  syllabes  dans  le  premier  vers;  t.  syllabes  alternant  avec 
à  syllabes  dans  le  second  vers.  Dans  chaque  mesure  1  accent 
d'intensité  frappe -la  dernière  syllabe  du  dernier  mot,  confor- 
mément aux  règles  de  Taccentuation  francise. 

Le  vers  arabe  se  décmp  se  également  en  mesures  mé- 
triques,  car  les  soi-disant  pieds  que  les  Arabes  figurent  par 
les  mots  ^yi,  ç^Jl^ULi,  etc.,  ne  sont  pas  autre  chose  que 
les  mesures  du  rythme. 

La  division  du  vers  syriaque- en  mesures  analogues  est 
surtout  évidente  dans  le  mètre  de  i  a  syllabes ,  communément 
appdé  mitre  de  Jacques  de  Saroag,  du  nom  de  l'auteur,  qui, 
dit-on,  en  fit  usage  le  premier,  et  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  v*  siècle  et  au  commencement  du  vi*  (mort  en 
5a  i).  Ce  mètre  est  composé  de  trois  mesures  de  4  syllabes 
chacune.  La  coupe  de  ces  mesures  est  tdlement  frappante 
qu'dle  a  été  reconnue ,  il  y  a  longtemps  déjà ,  par  les  gram- 
mairiens, qui  envisageaient  ce  mètre  comme  une  triple  répé- 
tition du  mètre  de  4  syllabes.  Dans  l'anthologie  publiée  par 
le  P.  Gardahi  sous  le -titre  de  Liber  tkesauri  de  arte  poetica, 
les  mesures  de  ce  mètre  sont  divisées  par  un  double  point. 
Comment  cette  observation  est-elle  restée  isolée,  au  lieu 
d'être  génénJisée  et  appliquée  à  tous  les  mètres  ?  On  serait 
entré  sans  doute  plus  résolument  dans  cette  voie,  si  l'on  avait 
compris  le  sens  exact  d'une  strophe  de  l'hymne  que  saint 
Ephrem  a  consacré  à  Bardesane,  célèbre  gnostique  de  la  fin 
du  II*  siècle  de  notre  ère ,  et  que  l'illustre  Père  de  l'Eglise 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  1Ô5 

présente  comme  rinventeor  de  ia  poëne  syriaque,  du  moins 
de  la  poésie  rdigieuse.  On  cite  souvent  cette  strophe  sans  en 
saisir  toute  ia  portée.  En  voici  les  vers  qui  nous  intéressent 
pouf  notre  sujet  *  : 

Il  créa  des  hymnes 

Auxquelles  il  -associa  des  airs; 

n  composa  des  cantiques 

Dans  lesquels  il  introduisit  des  mètres  ; 

En  mesures  et  en  poids 

Il  divisa  les  mots. 

Daprès  saint  Ephrem^  les  -éléments  constitutifs  des  vers, 
tels  que  Bardesane  les  avait  créés ,  étaient  donc  au  nombre 
:de  trois  :  i*  la  ligne  métrique  (iJQy^^to)  «  c'est-à-dire  le  mètre 
•comprenant  un  nombre  fixe  de  syllabes  ;  a*  les  mesures  du 
rythme  (Rio)  divisant  le  mètre  en  plusieurs  coupes  ou  cé- 
4iures,  après  chacune  desquelles  un  léger  repos  de  la  voix  se 
faisait  sentir;  et  3*^  les  poids  (|li»j^»o),  c*est-à-dire  les  accents 
-qui  donnent  de  Tintensité  à  la  voix. 

L'examen  des  mètres  syriaques  nous  montre  qu'une  me- 
sure peut  être  composée  de  2 ,  3  ou  4  s^^labes.  E31e  com- 
prend Un  ou  plusieurs  mots  dans  leur  intégrité,  c  est-à-dire 
qu'une  partie  d'un  mot  ne  peut  figurer  dans  une  mesure  et 
l'autre  partie  enjamber  sur  la  mesure  suivante.  La  raison  de 
cette  r^e  est  qu'après  chaque  mesure  suit  un  léger  repos 
-de  la  voix.  Un  monosyllabe  qui  s'appuie  sur  un  mot^  comme 
proditique  on  enclitique,  ne  peut  appartenir  à  une  autre 
mesure  que  celle  qui  renferme  le  mot  principal  '»  f^\  ...^  ^^  f^ 
forme  une  mesure  de  à  syllabes.  Mais  deux  polysyllabes  en 
rapport  d'annexion  sont  rattachés  par  un  lien  «ssex  lâche 
pour  que  les  deux  mots  puissent  figurer  dans  deux  mesures 
différentes,  quand  même  ce  rapport  serait  exprimé  par  l'état 
construit  :  i^VJ^^uc^  forme  deux  mesures,  l'une  de  a  syl- 
labes et  l'antre  de  3  syllabes.  En  prose  même,  l'état  construit 

*  S.  Ephrmmi  Syri  opéra  iyrj4aL ,  II,  SSA. 
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soaffire  qu*mie  endiitiqae  se  place  entre  le  nomm  regem  et  1^ 
nomen  rectum  :  13»*.  v«^ekM,  /al.  5i  uït.;  liaoL  yJ^JlAyfi^ , 
idnal.  ^yr.,  gS ,  8  (comp.  ma  Gramm.  syr,^  %  SB^  ft,  p,  $33). 

D'autres  règles  découlent  encore  de  la  mesure  métrique. 
Un  vers  ne  peut  comprendre  nooins  dç  4  syllabes;  ou  de 
deux  mesures  de  a  syllabes. 

Unç  mesure  ne  pouvant  renfermer  plus  de  4  syllabes, 
tout  mot  composé  de  5  syllabes  ne  peut  entrer  dan#  une 
oeuvre  poétique.  ^ 

La  mesure  de  a  syllabes  et  celle  de  à  syllabes  ont  un 
accent  d'intensité  ou  ictus  sur  la  pénultième.  La  mesure  de 
4  syllabes  a  deux  accents,  l'un  sur  la  première  syllabe  et 
Tautre  sur  la  pénultième.  Mats,  comme  Guyard  la  très 
justement  remarqué  pour  Tarabe,  une  mesure  formant  une 
entité  ne  peut  avoir  deux  temps  forts;  Tun  des  deux 
accents  forme  donc  un  temps  fort  et  Tautre  un  temps  sous- 
fort.  «De  deux  oboses  Tune,  disait  ce  savant  [Joumal  asiaL, 
7*  série,  t.  VII,  p.  473)  :  ou  bien  les  pieds  arabes  se  décom- 
posent en  deux  parties  bien  distinctes,  on  bien  ib  forment 
un  tout,  une  individualité;  auquel  cas  il  faut  nécessairement 
que  Tune  des  deux  parties  soit  subordonnée  à  Tautre.  Or, 
puisqu'il  est  constant  que  les  Arabes  traitaient  les  groupes 
Fâ^ilom,  Mofé^ilon,  etc.  comme  des  entités  indivisibles  (la 
manière  dont  ils  les  transcrivent  le  démontre  saffisanunent) , 
il  s'ensuit  que  dans  ces  pieds  l'un  des  temps  forts  est  subor- 
donné à  l'autre  moins  intense,  en  d'antres  termes  que  ces 
pieds  ont  un  temps  fort  et  un  temps  sous-fort.  »  Guyard  se 
demandait  ensuite  lequel  des  deux  temps  de  chaque  mesure 
est  le  temps  fort,  lequel  le  temps  sous-fort?  Il  remarquait 
que  la  question  importait  peu,  car  le  rapport  entre  les  syl- 
labes restait  le  même,  que  le  temps  fort  fût  en  premier 
on  qu'il  fôt  en  second.  Il  inclinait  cependant  à  mettre  le 
temps  fort  sur  la  première  syllabe  et  le  temps  soùs-foft  sur 
la  deuxième.  Les  règles  de  l'accentuation  étant  différentes 
en  syriaque  et  en  arabe,  nous  marquerions  plutàt  le  temps 
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fort  sur  la  pënidtièine  et  ie  temps  sons-fort  sur  la  première 
syllabe. 

La  mesure  de  4  syllabes  ayant  deux  accents  d'intensité; 
il  s*ensait  qu'elle  peut  se  dédoubler  en  deux  mesures  de 
a  syllabes  ayant  l'accent  sur  Ifi  première  syllabe.  Ce  dédou- 
blement se  rencontre  qudquefois  notanmient  dans  le  mètre 
heptasyllabique  dont  S.  Ephrem  et  ses  successeurs  ont  fait 
i|n  usage  si  fréquent.  Ce  vçrs  se  compose  de  deux  mesures  : 
l'une  de  3  syllabes  et  l'autre  de  4  syllabes,  où,  en  sens 
inverse,  la  première  de  4  syllabes  et  la  seconde  de  3  syllabes. 
Or  il  se  peut,  assez  rarement  il  est  vr^f  que  la  mesure  de 
4  syllabes  se  décompose  en  deux  mesures ,  et  le  vers  comprend 
alors  trois  mesures  :  la  première  de  a  s^^abes,  la  deuxième 
de  3  syllabes  et  la  dernière  de  a  syllabes. 

D'un  autre  eôté,  la  mesure  métrique  formant  une  entité, 
il  peut  y  avoir  substitution  d'une  mesure  à  une  autre,  sans 
que  le  rythme  change.  Dans  les  strophes  d'un  même  hymne  « 
un  vers  de  5  syllabes  peut  remplacer  un  vers  de  4  sy&abes, 
le  nombre  des  mesures  restant  le  même  t  au  lieu  de  a  +  a , 
on  aura,  par  exemple ,  a  +  3  ou  3  +  a.  Un  vers  de  6  syl- 
labes remplacera  un  vers  de  5  syllabes  :  au  lieu  de  a  +  S 
(on  3-f-  a),  on  aura  3  -h 3  ou  a  -t-  4 ,  etc. 

On  s'explique  de  cette  manière  que  les  huit  mètres  sy* 
riaques  qui  vont  de  4  syllabes  jusqu'à  i  a ,  en  omettant  le  vers 
de  1 1  syllabes  qqi  n'était  pas  usité ,  forment  une  grande  variété; 

Nous  avons  i^atardlemént  laissé  de  c^té  dans  notre  examen 
les  différents  genres  v^dels  qui  ont  été  créés  sous  l'in- 
fluence de  la  littérature  arabe  après  l'époque  classique. 

Dans  cette  note,  nous  nous  sommes  simplement  proposé 
d'apporter  quelques  additions  et  rectifications  à  Petude  si 
complète  de  M.  Hubert  Grimm.  Nos  observations  auraient 
certainement  gagné  à  être  illustrées  par  des  exemples  tirés 
des  poésies  si  variées  de  S.  Ephrem.  Mais  ee  procédé  nous 
aurait  entraîné  a  des  développements  que  comporte  un  traité 
de  métrique.  C'eut  été  recommencer,  en  grande  partie,  un 
travail  déjà  fait.  Que  les  personnes  que  ces  questions  inté^ 
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ressent  veuillent  bien  xdire  la  publication  de  M.  Hubert 
Grimm^  en  tenant  compte  des  nouvelles  règles  que  neuf 
avons  proposées. 

Kubens  Duvau 


HiSTOiRS  çaiTiQtm  du  texte  et  des  versions  de  la  BiUe,  par 
A.  LoisY,  professeur  à  ilnstitut  catholique  de  Paris.  Tome  I, 
Histoire  du  texte  hébreu  de  f Ancien  Teitament,  Paris,  Picard, 
1892,  in-8%  p.  3iii;  tome  II,  Histoire  critique  des  versions  de 
r Ancien  Testament,  in-8*,  p.  ail,  1893,  n**  7-10  de  ia  Hevue  de 
îenséignement  hxhlique. 

Cette  publication  qui  remonte  à  plusîeun  années  nous  a 
été  remise  il  y  a  quelques  mois  seulement.  L  auteur  atten- 
dait sans  doute ,  avant  de  demander  un  compte  rendu  4  la 
Société  iuiatique^  que  louvrage  fût  achevé;  mais,  par  suite  de 
circonstances  que  nous  n'avons  pas  à  apprécier,  la  deuxième 
partie  réservée  à  l'histoire  critique  du  texte  et  des  vernons 
du  Nouveau  Testapient  parait  renvoyée  à  une  date  indéter- 
niinée,  la  Revu^  de _  l'enseignement  ou  die  devait  voir  le  jour 
^yant  cessé  de  par^tre. 

Dans  l'Introduction  M.  l'abbé  Loisy  présente  son  ouvrage 
comme  le  fruit  de  l'enseignement  qu'il  professait  a  cette 
époque-là  4  l'Institut  catholique  de  Paris.  C'est^  disait-il  mo- 
destement ,  «  le  résumé  d'un  en^ignement  qui  n'est  pas  desr 
jtiné  à  former  des  spécialistes;  écrite,  non  pour  les  énidits 
de  prpfession.,  miiis  principalement  pour  ceux  qui,  n'ayant 
pas  le  loisir  de  se  livrer  à  des  recherches  personnelles,  ont 
néanmoins  intérêt  a  connaître  les  résultats  du  travail  scienti- 
fique de  leur  temps ,  cette  étude  ne.se  reconu^ande  pas 
pomme  une  œuvre  originale  •.  Cette  appréciation  trop  mo- 
deste ne  fait  pas  valoir,  à  notre  avis,  le  principal  intérêt  du 
|ivre ,  dans  lequel  nous  voyons  deux  parts  distinctes  à  faire. 
D'un  côté,  un  exposé  clair  et  substantiel  de  Thistoire  du  texte 
hébreu  et  des  versions  de  l'Ancien  Testament;  d'un  autre 
côté ,  un  enseignement  méthodique  des  règles  k  suivre  pour 
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la  critique  du  texte.de  la  Bible  et  de  ses  versious.  Elnvisagë  à 
ce  dernier  point  de  vue,  le  livre  de  M.  Loisy  est  d*une  lec- 
ture utile  pour  les  spécialistes,  mais  il  est  surtout  de  nature 
À  éveiller  chez  nous,  et  notamment  dans  le  clergé  catho- 
lique, le  goût  des  recherches  -bibliques  si  florissantes  à 
Tétranger.  On  sent  bien,  du  reste,  que  tel  est  le  but  que 
M.  Loisy  poursuit  sans  le  dire  expressémeQt.  A  inaintes  re- 
prises, il  insiste  sur  l'idée  que  ces  études  ne  sauraient  porter 
atteinte  au  dogme  de  l'inspiration  divine  que  TEglise  a  for- 
mulé pour  les  Livres  canoniques. 

L'bistoire  de  la  langue  hébrsaque  est  précédée  de  considé- 
ratioiis  sur  l'origine  du  langage  et  la  division  des  différente^ 
langues,  qui  semblent  un  hors-d*(Buvre  n'ayant  que  peu  de 
rapport  avec  le  sujet  4^  l'ouyrage.  Après  la  publication  des 
œuvres  de  saint  Ephrem,  Isaac  d'Antioche,  Jacques  de  Sa- 
roug,  Philoxëne  de  Mabboug,  Jacques  d'Edesse  et  de  tant 
d'autres  auteurs  syriaques,  est-on  encore  admis  à  prétendre 
que  «les  langues  araméennes  sont  les  moins  littéraires  des 
langues  sémitiques ■ ,  I,  28P  Parce  que  les  langues  dériyées 
du  latin,  l'italien^  l'espo^ol,  le  français,  ont  r(9mplaçé  les 
anciennes  flexions  par  l'article  et  les  verbes  auxiliaires ,  cœ 
langues  sont-elles  pour  cela  moins  littéraires  que  le  latin? 
N'ont-elles  pas  plutôt  gagné  en  clarté  par  la  ^ouplesse  de 
leur  syntaxe  ?  Il  en  fut  de  même  pour  le  syriaque  et  Tétliio- 
pien  qui ,  sous  l'influence  de  la  culture  grecque ,  perdirent 
cette  rigidité  de  construction  qui  rend  l'hébreu  et  l'arabe  si 
impropres  a  traduire  les  langue^  étrangères. 

Si  l'on  est  d'accord  pour  admettre  que  tel  verset  biblique 
a  subi  une  altération,  l'entente  est  plus  difficile  pour  la  res- 
titution de  la  bonne  leçon.  C'est  surtout  dan^  les  opuvre^ 
poétiques  qu'une  grande  circonspection  sera  de  commande, 
tant  que  les  lois  du  rythme  hébreu  n'auront  pas  été  établies 
d'une  manière  certaine.  Les  efforts  tentés  dans  cette  voie  par 
M.  Bickell  ne  sauraient  être  tenus  pour  définitifs.  Le^  nom- 
breux passages  dans  lesquels  M.  Loisy  a  constaté  des  chan- 
gements au  texte  primitif,  montrent  que  le  mal  est  beaucoup 
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plus  grand  qti*on  ne  le  croirait  an  premier  abord.  Abstraction 
faite  des  corrections  intentionadies ,  comment  des  eopistea 
ont-ils  pu  introduire  des  fautes  aussi  nombreuses  dans  un 
texte  que  son  caractère  sacré  aurait  dû  mieux  garder  ?  L*ex« 
plication  devient  moins  difficile  si  Ton  fait  remonter  la  plu- 
part des  corruptions  à  Tépoque  où  l'on  transcrivit  en  carac- 
tères carres  les  divers  livres  bibliques  écrits  primififement 
dans  l'ancien  alphabet  dérivé  du  phénicien.  On  dut  longtemps 
répugner  è  l'idée  d'une  telle  substitution;  l'écriture  portait, 
elle  aussi,  le  cachet  de  sainteté  que  le  texte  lui  avait  im« 
primé.  On  ne  s'y  décida  que  lorsque  la  nécessité  sWposa 
d'une  manière  irrésbtible,  lorsque  les  caractères  anciens  de- 
vinrent d'une  lecture  difficile.  Est-il  étonnant  que  ces  diffi- 
cultés de  lecture  aient  engendré  de  nombreuses  conftisions 
de  lettres?  Nous  croyons  que  la  comparaison  des  lettres  de 
l'ancien  alphabet,  soit  entre  elles,  soit  avec  les  lettres  de  Tal- 
phabel  carré,  fournira,  dans  la  (dupart  des  cas,  des  explica- 
toins  plus  satisfaisantes  que  celles  qui  sont  généralement 
données. 

L'histoire  de  la  critique  pour  les  versions  de  l'Ancien 
Testament  répond  au  but  que  l'auteur  s'est  proposé  ;  les  dé- 
veloppements de  détail  qui  nuiraient  aux  grandes  lignes  du 
cadre  ont  été  écartés.  Cependant,  pour  les  Targoums, 
M.  Loîsy  aurait  trouvé  dans  les  travaux  spéciaux ,  notamment 
dans  l'article  de  M#  Bsicher  [Zeitsehr,  derdeut  morgevl.  GeselL  « 
XXVIII,  1  et  suiv.)  des  renseignements  dont  il  aurait  pu 
faire  son  profit  «  Le  silence  de  saint  Jérôme  sur  les  versions 
chaldaîques  » ,  II ,  1 80 ,  n'est  pas  aussi  absolu  qu'on  le  pense. 
Dans  siT  préface  du  Livra  de  Tohie,  saint  Jérôme  dit  en  effet 
qu'il  a  fait  la  traduction  de  ce  livre  d'après  un  originid  chal- 
déen. 

Il  est  à  souhaiter  vivement  que  ce  livre  ait  en  France  une 
heureuse  influence  sur  le  développement  des  études  de  cri- 
tique biblique. 

R.  D. 
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MoêM  t.  Samumi  pai^mqmmn  Ibh  CBiQVJTiiLA  nêhit  denJFrogmfn^ 
Un  JoiiMT  SehiJUHf  Ein  Beitrag  sur  G«8cbic)ite  der  Biboifixegftie 
uttd  der  habrâiscben  Spracbwi»ensch«(i  im  Mittelaltorr  yon 
Dr.  Supud  PozaaQski,  Leipzig,  i8^5. 

Les  études  sur  l^histoire  de  1  exégèse  biblique  et  de  la 
graiomaire  hébraiqae  se  mtdtiplient.  Outre  les  recherches 
des  bibliographes ,  comme  MM.  Steinschneider  et  Neubauer, 
les  écrits  de  MM.  J.  Derenbourg,  Harkavy,  Bâcher  et  d'au- 
tres ont  jeté  récemment  de  vives  lumières  sur  les  origines  et 
le  développement  de  la  science  exégétique  et  grammaticale 
chez  les  jcdfs.  M.  S.  Poznanski ,  à  qui  on  doit  déjà  la  publi- 
cation dune  grammaire  du  xiii*  siècle^,  vient  d'apporter 
une  contribution  importante  à  ce  genre  d'études  en  faisant 
paraître  un  travail  remarquable  sur  Moïse  ibn  Chiquitilla, 
un  des  célèbres  grammairiens  espagnols  du  xi*  siècle.  Ibn 
ChiquitiHa  a  continué  la  tradition  des  Hayyoudj  et  des  Aboul- 
walid,  avec  moins  d*édât  peut-être,  mais  avec  une  certaine 
indépendance  de  pensée,  qui  lui  assigne  une  place  à  part 
prmi  les  exégètes  et  fait  de  lui  un  des  précurseurs  de  la 
critique  biblique. 

Ibn  Chîquitilla  a  fait  des  commentaires  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  Bible  ;  il  a  écrit  un  livre  sur  le  masculin  et  le 
féminin  et  traduit  en  hébreu  les  traités  de  Hayyoudj  sur  les 
verbes  irréguliers.  lia,  en  outre,  composé  des  poésies.  Tandis 
que  sa  traduction  de  Hayyoudj  a  survécu ,  toutes  ses  œuvres 
originales  ont  péri  et  ne  nous  sont  connues  que  par  les  cita- 
tions des  grammairiens  postérieurs,  notamment  Ibn  Ezra. 
M.  Poznanski  a  réuni  tous  les  fragments  des  commentaires 
d*Ibn  ChiquitiHa  et  de  son  ouvrage  grammatical ,  tels  qu'ils 
ont  été  reproduits  par  les  auteurs  qui  les  citent,  et  il  a  ajouté 
une  série  de  notes  explicatives,  où  sont  indiqués  les  passages 
parall^es  dans  les  écrits  des  devanciers  et  des  successeurs 
d*lbn  ChiquitiHa.  Mais  ce  qui  donne  surtout  une  grande  va- 

*  Beitrâge  zur  GttckUhU  der  Kebr.  Sprackwissmschaft ,  lyHeAltit  189 A. 
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leur  au  travail  de  M.  Pozoanski,  c*est  llntroduction  où  il 
ëtadie  successivement  la  vie  et  les  œuvres  du  gramniairieii, 
les  sources  où  Ibn  Ghiquitiila  a  puise  et  son  influence  sur  les 
écrivains  des  générations  suivantes.  Un  chapitre  spécial  est 
consacré  à  Ibn  Ghiquitiila  comme  traducteur.  M.  Poznanski 
fait  preuve  d'une  érudition  de  bon  aloi,  et  il  rectifie  très 
judicieusement  mainte  assertion  erronée  émise  par  ceux  qui 
ont  parlé  de  la  vie  et  des  tendances  dlbn  Ghiquitiila. 

M.  Poznanski  insiste  sur  le  libéralisnie  de  notre  auteur, 
<|ui  lui  a  attiré  des  haines  et  qui  a  dû  contribuer  à  la  dispa- 
rition rapide  de  ses  œuvres.  Dès  la  seconde  moitié  du 
XIII*  siècle  les  auteurs  qui  mentionnent  ses  opinions  n  avaient 
plus  ses  écrits  sous  les  yeux.  Gomme  les  modernes,  Ibn  Ghi- 
quitiila essaye  d'expliquer  historiquement  les  dbcours  des 
prophètes  au  lieu  d*y  voir  des  prédictions  messianiques.  Ses 
tentatives,  en  ce  sens,  nous  paraissent  plus  intéressantes  que 
fructueuses.  11  s'efforce  d'enlever  aux  miracles  ce  qu'ils  ont 
jde  trop  choquant  pour  la  raison.  Dans  ses  interprétations  il 
use  d'une  assez  grande  liberté  vis-à-vis  du  texte  inassorétique, 
sans  avoir,  bien  entendu^  la  moindre  intention  de  le  corriger. 

£n  grammaire,  Ibn  Ghiquitiila  est  le  disciple  de  Hayyoudj 
et  d'Aboulwalidj  cependant  il  lui  arrive  aussi  d'adopter 
l'avis  de  l'adversaire  d'Ibn  Djanach,  Samuel  Hannaguid;  il 
admet,  par  exemple,  que  la  troisième  radicale  des  verbes 
tels  que  n^S ,  HC^^ ,  etc.  est  un  yod  et  non  pas  un  hé.  Dans 
cette  question,  comme  dans  plusieurs  autres,  Ibn  Ghiqui 
tilla  parait  avoir  mis  à  profit  sa  connaissance  de  la  grammaire 
arabe. 

En  ce  qui  concerne  la  traduction  des  traités  de  Hayyoudj, 
M.  Poznanski  fait  remarquer  que  notre  auteur  a  été  le  pre- 
mier à  aborder  ce  genre  de  travaux.  M.  Poznanski  cherche 
aussi  à  déterminer  la  part  qui  revient  à  Ibn  Ghiquitiila  dans 
les  additions  au  texte  original.  Bien  qu'lbn  Ghiquitiila  ne  se 
soit  pas  fait  faute  de  modifier  le  texte  de  Hayyoudj  afin  de 
l'améliorer,  un  grand  nombre  d*additions  ne  sont  pas  de  lui, 
mais  ont  été  empruntées,  par  des  copistes,  à  David  Kimchi. 
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Le  travail  de  M.  Poznanski  lui  fait  grand  honneur  et  mé- 
rite d^attîrer  l'attention  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  études 
exégétiques  et  grammaticales.  Nous  ferons  seulement  quel- 
ques observations  de  détail  : 

M.  Poznanski  écrit  partout  Lnm'a  au  lieu  de  Luma^  (^)» 
et  pages  87  et  183  Tohoroi  pour  Tekarot  (nlinç).  — 
Page  73 .  Aboulwalid  ne  parle  pas  de  TAgron ,  mais  du  livre 
sur  les  gutturales ,  qui  faisait  partie  des  livres  grammaticaux 
de  Sâadya.  La  question  de  savoir  si  ces  derniers  ouvrages 
étaient  contenus  dans  YAgron  est  controversée  ;  voir  Bâcher, 
Die  An/ange  der  hebr.  Grammaiik ,  p.  4o-4i.  —  Page  i3i, 
note  a  (sur  Lév,,  VI,  20).  Nous  ne  comprenons  pas  bien  la 
portée  de  cette  note,  car  Ibn  Chiquitilla  ne  parle  que  de 
la  troisième  personne  masculin,  singulier. •  En  outre,  ^DM 
n'est  pas  plus  une  forme  apocopée  que  Vâ\  —  Page  1 64 . 
note  1.  On  peut  comparer  aussi  le  commentaire  de  Saadya 
sur  les  Prorertw,  XXI,  3.  —  Page  i65  (sur  Ps,,  LXIX,  7). 
Dans  liâJsi,  le  teschdid  doit  être  reporté  sur  le  Jà,  et  ce  mot 
ne  doit  pas  être  corrigé  en  L^si,  qui  se  construit  avec  Ji  et 
non  pas  avec^.  —  Page  iSa  (sur  Job,.  XX,  36)  le  mot 
«  adjectif»  est  à  supprimer,  ^3K  étant  un  verbe. —  Page  i83 
(sur  Dan.,  IX,  17),  le  medda  de  iJUÎ  est  à  effacer.  — 
Page  i85 ,  ligne  i4»  au  lieu  de  «  Vocal  »  il  faut  «  Consonant  ». 

Mayer  Lambert. 


A.  PoZDNiiSF.  —  SVR  UH  MONUMENT  NOUVELLMMENT  DÉCOUVERT 
DE  LÀ  LITTÊRATUBE  MONGOLE  AU  TEMPS  DE  LA  DYNASTIE  MING, 

dans  les  Notes  orientales  publiées  par  les  professeurs  de  la  Fa- 
culté des  langues  orientales  de  l'Université  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg,  1895,  p.  367-386  et  1  planche. 

Dans  le  beau  volume  que  des  savants  russes  ont  eu  la 
gracieuseté  de  publier  cette  année,  à  l'occasion  du  cente- 
naire de  notre  Ecole  des  langues  orientales.  M,  A.  Pozdnéief 
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a  expliqué  un  document  chinois-mongol  qui  ne  iaitte  pas  de 
présenter  beauooup  d*intérèt.  Je  crois  qu*il  est  utile  d  en 
donner  en  français  une  analyse  détaUlée\  Se  trouvant  4 
Péking  en  janvier  1898,  M.  A.  Pozdnéief  apprit  quW  lama 
du  monastère  impérial  appelé  le  Yong-ho-kong  Jfff^^fX*^ 
avait  en  sa  possession  un  texte  mongol  de  Tépoque  des  Ming  ; 
il  parvint  à  en  faire  lacquisition.  Ce  document,  dont  on  a 
la  reproduction  à  la  fin  du  volume  russe,  est  une  grande 
bande  de  papier  de  g  m.  38  de  long  sur  o  m.  35  de  haut; 
on  y  voit  un  dessin  et  un  texte;  celui-ci  nous  permet  de 
comprendre  celui-là. 

Le  texte  est  rédigé  en  chinois  et  en  mongoL  C'est  une 
lettre  écrite  en  i58o  par  un  prince  Tumet,  l'Altan-khan, 
Anda,  pour  ani^oncer  à  fempuiiMir  iCmg,  dont  le  nom  de 
règne  est  Wan-li,  i*envoi  du  tribut  régulier.  M.  A.  Poadnéîef 
a  pu  établir  que  le  texte  mongol  était  une  traduction  très 
imparfaite  du  texte  chinois  ;  il  a  même  retrouvé  le  diction- 
naire dont  s'était  servi  lauteur  de  la  version  mongole;  ce 
traducteur  s*est  borné  à  chercher  chaque  mot  chinois  et  à 
écrire  le  mot  mongol  correspondant  sous  la  forme  que  son 
dictionnaire  lui  fournissait;  si,  par  exemple,  le  dictionnaire 
donne  un  verbe  à  Timpératif ,  c'est  à  l'impératif  qu*il  sera  écrit 
dans  la  lettre,  quoique  le  sens  du  texte  chinois  puisse  exiger 
un  tout  autre  mode;  enfin,  lorsque  le  vocabulaire  était  insuf- 
fisant et  ne  renfermait  pas  l'équivalent  mongol  d'un  mot 
chinois,  celui-ci  se  trouve  simplement  transcrit  en  lettres 
mongoles.  Le  texte  mongol  n'a  donc  aucune  valeur  origi- 
nale; c'est  sur  le  texte  chinois  qu'il  faut  s'appuyer  pour  in- 
terpréter la  lettre  dont  la  teneur  est  la  suivante  : 

«  Celui  qui  a  été  investi  par  décret  impérial  du  titre  de 
Ckœn  i  Wang  (JE  ff^  ^  roi  se  conformant  à  la  justice), 
votre  sujet,  Anda  (^  :^),  en  se  prosternant  et  en  frappant 
du  front  la  terre,  soumet  avec  respect  une  requête  au  sujet 

'  Mon  ami,  M.  Cbarles  Salomon,  a  bien  vonla  mVidcr  k  prendre  con- 
naissance de  ce  travaB  qui ,  lans  loi ,  aenit  reité  pour  moi  lettre  dose.  St 
lai  eaqnime  ici  Umu  mm  remercjgmenti. 
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de  la  présenUtioik  du  tribut.  La  cinquième  année  hng-k'ing 
(i5ai)t  j*ai  reçu  du  sage  et  bon  empereur  Long-k'ing,  de  la 
grande  dynastie  Ming,  la  faveur  d'être  investi  de  la  dignité 
de  roi  et  il  a  été  convenu  que  chaque  année,  au  printemps^ 
moi,  votre  sujet,  je  me  mettrais  à  la  tète  de  mes  fils,  ne- 
veux, et  petits*^  de  mon  aimak  (  {|S  D^  «  tribu  »)  pour  offrir 
une  fois  le  tribut,  à  savoir  5oo  chevaux,  —  que  les  fils  et 
petits-fils  de  mon  frère  aine  Ki-nang  (  "^  |||)  qui  habitent  la 
boucle  du  Fleuve  (le  territoire  d'Ordos)  oifriraient  une  fois 
le  tribut,  à  savoir  aoo  chevaux,  —  et  qu'il  serait  permis 
à  tous  les  étrangers  de  &ire  dans  chaque  bourg,  à  leur  gré, 
le  commerce*  Maintenant,  c'est  la  huitième  année  wan-li 
(i58o)  et,  suivant  le  règlement,  il  convient  de  présenter  le 
tribtit.  A  mon  retour  du  Tibet  (H  ^)*  j  ^  (donc)  d abord 
envoyé  des  émissaires  à  Test  et  à  l'ouest,  recruter  des  che> 
vaux;  puis,  dans  le  cinquième  mois  de  la  présente  année 
j'ai  présenté  en  tribut  a5o  chevaux;  j'offre  personnellement 
une  seJle  et  une  bride  damasquinées  d'or,  un  sâdak  damas- 
quiné d'or,  im  arc  et  i5  flèches.  En  même  temps,  les  fils  et 
petits-fils  de  Kirnang  qui  demeurent  à  l'ouest  du  Fleuve,  les 
foo-toa  t'ong-tche  Bochitoa,  Aboukaî  et  autres,  présentent 
pour  l'usage  impérial  ao  chevaux.  Tous  (ces  présents)  ont 
été  offerts  avec  respect  et  ont  été  dirigés  sur  la  frontière  par 
la  voie  de  la  forteresse  To-cheng^  (f^JB^)  àe  (la.  préfecture) 
Ta-t'ong  (;^  1^)«  Mes  neveux,  le  kin-ou  ttiang-kiun  Ts'ing- 
haton  Taïdji,  le  long -hou  tsiang-kitui  Yong-chao-poa  t'ai- 
Uh'eng  Uûdji  et  autres  ont  rassemblé,  pour  les  présenter  en 
tribut,  a5o  chevaux  qui  ont  été  offerts  avec  respect  et  di- 
rigés sur  la  frontière  par  la  voie  de  la  forteresse  de  Tchang- 
tàa-k'eou  (^  ^  P  «Kalgan»),  dans  la  préfecture  de  iSiaen» 
koa  (  j^  ^  )•  Le  gouverneur  militaire  que  cela  concerne , 
le  cke-lang  Tcheng,  a  envoyé  une  circulaire  à  tous  les  com- 
mandants militaires  de  la  préfecture  de  Siaen('hoa),  de 

'  La  passe  To-cheng  est  marquée  par  les  cartes  chinoises  actadlcs  sur  la 
grande  moraUle,  directement  au  nord  de  la  préfecture  de  T^'tfong,  pro- 
nnet  de  Ckan-^i 
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Ta-t^ong  et  du  Chan-si  (  [Ij  Hf  )  pour  qu  ils  prennent  livraison 
(de  renvoi)  après  Tavoir^irérifié  et  qu*ils  se  chargent  de  le 
transmettre.  Comme  auparavant,  il  a  ëtë  permis  à  moi  et 
aux  miens  et  à  tous  les  étrangers  de  mon  aîmak  de  se  rendre 
dans  toutes  les  places  ouvertes  de  la  frontière  pour  y  com- 
mercer. Voici  mon  humble  pensée  :  puisque  j  ai  reçu  de  la 
très  haute  et  sainte  bonté  de  Tempereur  Long-k'ing  la  faveur 
d*étre  investi  de  la  dignité  de  roi ,  et  que  j*ai  été  autorise  à 
être  tributaire ,  à  tout  jamais ,  moi  et  les  miens  nous  reste- 
rons fidèles.  Cependant,  chei  moi,  barbare  des  contrées  du 
Nord ,  il  n'y  a  aucune  sorte  de  production  ;  or  les  Mongols 
(j^  -^j  des  diverses  familles,  voyant  que  j'ai  reçu  de  la 
faveur  impériale  un  titre  et  des  présents,  viennent  tous 
me  demander  des  toiles  de  couleurs  variées  et  du  grain  dont 
ils  ont  besoin;  en  outre,  j'ai  obtenu  de  l'empereur  Tautorisa- 
iionde  donner  aux  étrangers  pauvres  des  encouragements  et 
des  récompenses  et  d'ouvrir  chaque  mois  un  petit  commerce. 
Tous  les  membres  de  ma  tribu,  sans  exception,  sont  péné- 
trés de  reconnaissance  et  pleins  de  joie.  Voici  dix  ans  que 
moi  et  les  chefs  mongols  subalternes  nous  gardons  les  diffé- 
rents points  de  la  frontière  et  nous  nous  appliquerons  à  les 
garder.  Tous  les  étrangers  peuvent  vivre  chacun  en  paix:  le 
tribut  et  le  commerce  se  continuent  pendant  longtemps. 
Comme  auparavant,  je  demande  que  parmi  les  miens  et 
parmi  ceux  qui  leur  sont  soumis  dans  chaque  tribu,  ceux 
de  mes  descendants  et  ceux  des  chefs  dont  les  noms  ont  été 
notifiés  à  radministration  militaire  et  qui  se  sont  donné  de 
la  peine  pendant  plusieurs  années,  à  savoir  :  Tsagan-ebugen 
taïdji  et  autres,  conformément  aux  précédents  établis  dans 
les  années  passées,  soient  gratifiés  de  titres  officiels  et  de 
présents.  Je  ne  puis  vaincre  les  sentiments  de  reconnaissance 
que  j'éprouve  pour  l'extrême  faveur  que  je  reçois  du  Ciel  (de 
Tempereur).  C'est  pourquoi  maintenant  j'écris  a  la  suite  de 
ceci  les  noms  et  titres  étrangers  de  ceux  de  mes  fils ,  neveux 
et  petits-fds  et  de  ceux  des  fils  et  petits-fils  de  Ki-nang  à 
l*ouest  du  Fleuve,  qui  apportent  en  présent  .à  la  capitale 
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5o  chevaux  ;  j*en  fais  avec  respect  une  liste  complète  que  je 
vous  présente  pour  vous  en  informer/ 

t  Le  compte  est  donc  le  suivant  : 

«Votre  sujet,  Anda  et  les  siens  présentent  en  tribut 
5oo  chevaux  ;  sur  ce  nombre ,  nous  présentons  pour  Tempe- 
reur  3o  chevaux  (et  en  outre)  une  selle  et  une  bride  damas- 
quinées d  or,  un  sâdak  damasquiné  d'or,  un  arc  et  1 5  flèches; 
restent  à  la  frontière  4 70  chevaux.  Les  fils  et  petits -fils  de 
Ki-nang  qui  habitent  a  l'ouest  du  Fleuve ,  les  tou-tou  fong-tche 
Bùckiiou,  Ahoukaî  et  d'autres  présentent  en  tribut  a 00  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  ils  présentent  pour  lempereur  30  che- 
vaux; reslent  à  la  frontière  180  chevaux. 

«Huitième  année  wan-li  (i58o),  septième  mois,  vingt- 
cinquième  jour,  le  Choeni  wang,  votre  sujet,  Anda  et  les 
siens.  » 

Le  dessin  qui  accompagne  cette  lettre  représente  le  voyage 
de  la  mission  à  Péking.  A  l'extrémité  de  gauche  doit  se 
trouver  la  limite  nord-est  du  territoire  des  Ordos;  on  re- 
monte le  cours  de  la  rivière  Hei-choei  (f^Uji^)  àe%  deux 
côtés  de  laquelle  on  voit  des  cavaliers  qui  galopent  dans  la 
direction  de  la  yourte  d'Altan-khan.  Au  nord  de  la  rivière 
sont  dessinées  des  tours  de  garde  sur  lesquelles  on  déchiffre  * 
l'inscription  ^  ^  ou  ;^  ;^  ^  qui  indiquent,  dit  M.  Pœd- 
néief ,  les  colonies  de  Chinois  et  de  Mongols  établies  dans 
ces  endroits.  Un  peu  plus  loin,  un  tumidus  de  couleur  verte 
porte  les  caractères  presque  effacés  ^  £  «  sépulture  prin- 
cière  »  ;  M.  Pozdnéief  l'identifie  avec  «  la  tombe  verte  •  ^  |E 
dont  parie  un  certain  Tchang  P'ong-ho^  qui ,  en  1 689 ,  fut 

*  Toutes  les  ioscriptions  du  dessin  sont  très  indistincies  sur  Tongifiâi; 
je  dois  avouer  que ,  sur  la  reproduction ,  il  faut  les  yeux  de  la  foi  pour  les 
voir. 

'  La  relation  de  Tchang  P'ong^ho  ^  JH|  §|  e«t  intitulée  :  ^  ^ 
||[  ^  ^  ^  ^  ;  on  la  trouvera  réimprimée  dans  la  collection  inti- 
tulée :  ^  ||^  Jl^  ^ .  Je  n'ai  pas  cette  relation  i  ma  disposition;  il  est 
à  souhaiter  que  M.  Poadnéief  nous  en  donne  la  traduction  dans  le  grand 
ouvrage  qu'il  prépare  sur  sa  dernière  mission  en  Mongolie. 
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enYoyé  par  Tempereur  K'mug'hi  en  miaftioii  aux  bofda  de 
l'Amour  ;  la  tombe  verte  était  la  lépidtiire  de  Wmtg  Tchao- 
kiong ,  célèbre  concubine  d  un  empereur  de  la  dynastie  Han  ^ 
Sur  1  antre  rive  du  Hei-choei  est  dessinée  la  tente  de  TAltan 
khan  Jf^  ff^  î  ifkW'*^  ihtin  y  est  assis  avee  sa  femme; 
il  est  vieux  et  porte  une  bariûche  grise  ;  il  a  un  vêtement  ronge 
tissé  d  or  qui  est  sans  doute  la  robe  rouge  brodée  de  dragons 
qui  lui  avait  été  donnée  en  1 57 1  par  lempereur,  en  même 
tampa  que  le  titre  de  Chêeti  i  toa»g:  sa  feoune  a  un  costume 
bleu  et  rouge  brodé  d'or;  tous  deux  tiennent  en  main  des 
chapelets,  ce  qui  prouve  qu'ils  professaient  le  lamaïsme. 
Au  nord  de  la  tente,  on  voit  la  ville  de  Koei-hoa  ich'emg 
Mi  4i!I  àK  (^^  m<iiigc»l  %  Koukou  khoto  »)  qui  est  entourée  de 
murs  avec  quatre  tours  carrées;  elle  a  deux  portes,  lune  au 
nord,  Tautre  au  sud.  A  rintërieur  de  la  ville  est  le  palais 
de  pierre  d'Altan  khan.  A  Tangle  sud-ouest,  en  dehors  de 
la  ville,  est  indiqué  le  temple  de  la  grande  hienCBÔsanoe 
^A  1K  '^*  "^  l'orient  de  Koei-koa  k^'mg,  on  distingue  mi 
groupe  de  tentes  qui  représente  le  monastère  nomade  des 
lamas  qui  accompagnaient  Altan  khan  dans  ses  déplacements 
M  Jft  ft  m  W  *  l^rectemeat  au  sud  de  ce  campement  se 
trouve  le  passage  dans  la  vieille  grande  muraille  f|  ]|||  £ , 
qui  est  marqué  sur  les  cartes  chinoises  modernes  sous  le 
nom  de  Cka-hou  k'toa,  A  Test  du  monastère  nomade  est 
une  ville  appelée  FQmg-tckeovL  tch'eiuf  B  iHt  M  *  ^^  7  ^^ 
une  tour  avec  l'inscription  Lin/ou  '^  ^  ||  "^  ;  M-  Posd- 
néief  l'identifie  avec  l'édifice  de  dimensions  extraordinaires 
qui  est  à  ao  verstes  à  l'est  de  Koukou  khoto  et  qui  est  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  Pei-t'a-eul  (la  pagode  blanche).  Au 
sud-est  de  Fong-leheou  ieh'eng  est  marquée  une  autre  ville, 
mais  l'inscription  qu'elle  porte  est  illisible.  Plus  à  Test,  on 
rencontre  la  grande  ville  de  ^  |^  j^^ ,  la  cité  préfectorale 
de  Tà-t'ong,  immédiatement  après  laquelle  est  un  grand 

*  Je  rogictte  quo  M*  Pouln^cf  n  ait  pat  donné  iet  caraclèrcs  okinok  dm 
BODi  de  ceUc  femme,  e«r  je  wti  pM  pu  la  liouvcr  flEMntionnée  ^ni  riualoire 
obi  noise  et  je  ne  tui»  inèmo  pot  certain  d'avoif  Innacrit  eiactomcnl  M>n  nom . 
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pont  de  pierre  à  sept  arches ,  le  pont  de  Ta-t'ong  ;^  |^  ^  • 
En  cohtinuis^nt  vers  Torient,  la  caravane  traverse  la  fameuse 
passe  de  Kià-yong  koan  J§  j|f  ffi  ;  ^u  àelk  de  cette  passe  se 
déroule  la  vaste  plaine  dans  laquelle  s'estompent  au  loin  les 
toiU  de  là  ville  impériale  à  Péking.  Au  nord  de  la  grande 
fnuitiîHe  sont  indiquées  deux  importantes  cités  que  M.  Pô^d- 
néief  identifie  par  hypothèse ,  celle  de  l'ouest  avec  Tien  tchen 
%  9i'  ^  Tautne  êtv«c  Pao-ngan,  tckeou  "^  ^  ^  • 

Le  document  que  M.  Pozdnëief  a  eu  le  mérite  de  décou* 
vrif  et  d  expliquer  est  intéressant  h  plus  d  un  titre.  C'est  un 
curieux  type  d*une  sorte  de  topographie  artistique  dont  il 
serait  désirable  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  spécimens; 
c'est  une  pièce  officielle  attestant  la  nature  des  relations  qui 
rattachaient  les  priuces  mongols  à  la  cour  chinoise  du 
\n*  siècle;  *ttfm  c'est  un  des  seuls  monuments  ^  que  nous 
possédions  àe  la  littérature  mongole  à  l'époque  des  Ming; 
à  ce  derttlér  point  de  vue,  il  est  vrai,  les  renseignements 
qu'on  peut  tirer  de  l'étude  de  ce  texte  sont  plus  négatifs 
que  positifs  ;  ils  prouvent  qu'Altan  khan  n'avait  personne  dans 
son  entourage  qui  fût  capable  d'écrire  correctement  Une 
kttre  en  mongol;  H  était  obligé  de  recourir  k  un  traducteur 
qui ,  à  grand  renfort  de  dictionnaire ,  donnait  tant  bien  que 
mal  des  équivalents  aux  mots  chinois,  sans  se  préoccuper  des 
exigences  de  la  grammaire  mongole.  Ce  document  suffit 
donc  à  attester  l'incroyable  décadence  de  la  littérature  mon- 
gole après  les  Yaen;  on  la  soupçonnait  déjà  à  cause  même 
de  l'eltrême  rai^eté  des  textes  mongols  de  cette  éjwque ,  mais 
il  ^t  bon  d'en  avoir  une  preuve  plus  positive. 

Ëd.  Cnavannks. 

'  in  fttriflte  monauent  ««ofol  cl«  4'époq«ie  des  Ming  cet  l'inKiiplioa 
de  TsaghaD  Baichin  (1601  de  notre  ère)  récemment  publiée  ptr  H.W.  Uad* 
loCTdaDs  son  Allas  der  Àllrrlhûmer  der  Mongoîei  (pUnclie  LK)  et  expti(]ucc 
par  M.  X}.  ttuth. 
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Etudes  historùfuet  iur  la  Perse  ancienne,  par  M.  Th.  Noeldeke.  — 
Traduction  par  M.  Oswald  Wirtb,  in- 18,  Paris,  E.  Leroux, 
1896,  sdS  page^. 

Ce  petit  volume  est  le  premier  d'une  collection  <l*ouvrages< 
historiques  étrangers,  que  M.  £.  Ledrain  a  entrepris  de 
publier  sous  le  titre  de  •  Bibliothèque  d'histoire  orientale  ■. 
Il  s  agit  ici  de  Touvrage  de  M.  Th.  Noeldeke  qui  a  paru  en 
1887,  en  allemand  \  et  dont  la  traduction  française  est  de 
M.  0.  Wirth.  L'ouvrage  de  Noeldeke  n  est  guère  que  la  ré- 
impression, avec  quelques  changements,  des  articles  parus 
en  anglais  dans  YEncyclopœdia  Britannica  (i885).  Malgré  la 
forme  résumée  et  concise  telle  qu'elle  convient  à  des  ar- 
ticles de  Dictionnaire ,  ces  divers  mémoires  sur  l'histoire  des 
Akhéménides  et  des  Sassanides  sont  remarquables,  comme 
tout  ce  qui  sort  de  la  plume  du  savant  allemand,  par  la  jus- 
tesse et  l'exactitude  des  informations.  C'est  rendre  un  ser- 
vice aux  travailleurs  que  de  mettre  à  leur  portée  et  vulgariser 
en  quelque  sorte  ces  études  historiques.  Nous  ne  pourrions 
que  donner  des  éloges  sans  réserve  à  la  traduction  de 
M.  Wirth ,  si  elle  n'était  dépareillée  par  un  système  vicieux 
de  transcription  et  de  nombreuses  fautes  typographiques, 
qui  ne  peuvent  que  causer  de  l'embarras  à  cdui  qui  n'a  pas 
sous  la  main  le  texte  aUemand. 

Au  point  de  vue  de  la  transcription  des  noms  propres,  on 
ne  s'explique  pas  pourquoi  le  traducteur  a  conservé  la  forme 
allemande,  alors  que  tous  ces  mots  ont  chez  nous  leur  or- 
thographe propre;  pourquoi  en  effet  écrire  Gordian,  Gor- 
dianus,  Tiberius,  Zenobia,  Ainmian,  Leuctra,  Nectane- 
bus ,  etc  ?  Pour  rendre  la  prononciation  gutturale  du  k  aspiré , 
nous  avons  en  français  le  kk;  dès  lors  il  fallait  écrire  : 
Khosroès,  Kfaagan,  Klialife  et  non  Chosrau,  Chakan,  Cha- 
life  (ou  Kalif,  p.  ao6);  la  conservation  dvLJ  allemand  pour 
rendre  le  son  de  Y  ne  peut  que  prêter  à  confusion,  et  dès 

*  Je  donne  ici  le  litre:  Aufsàlze zur  p.ntMehen  Ge«cAidkto ;  in-8*, Leipiîg  , 
887,  car  il  ne  le  trouve  pu  indiqué  dans  la  traduction  française. 
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lors  on  est  tout  étonné  de  voir  Jemen ,  Jesdegerd ,  Arja ,  au 
lieu  de  Yemen,  Yezdegerd,  Arya.  La  même  observation  pour 
notre  dj  que  la  traduction  a  rendu  pour  dsch,  par  exemple  : 
Dsckazira  pour  Djéziré.  Quant  aux  fautes  typographiques ,  je 
renonce  à  les  signaler  toutes,  je  n'en  citerai  que  quelques- 
unes  :  RUlemont,  Villemont  pour  Tiliemont;  Dion«  Didon 
pour  Dinon;'Bou  pour  Bon  (  Bon-Ardèchir)  ;  Échyle  écrit 
ainsi  constanmient  ;  Patronali  pour  Petropoli,  hitun  pour 
sutun;  Rebet  pour  Tebet,  Proponis  pour  Propontide,  Do- 
siscos  pour  Doriscos,  Mero  pour  Merv,  Rachti  pour  Takbti, 
pohlvi  pour  pehlvi,  Schnigar  pour  Schingar,  1677  pour 
1877,  Mirôi  pour  Minôi,  etc.  Au  point  de  vue  de  la  traduc- 
tion eile-méme ,  ily  a  des  choses  à  reprendre  :  ainsi ^  page  g5 , 
•  le  refléchi»  au  lieu  de  «qui  se  souvient»,  page  i4o  «qua- 
trième»; page  i43  note  peu  claire,  page  ao4  «pitoyable», 
Le  mot  aUemand  Excarsus  ne  doit  pas  être  traduit  par  •  di- 
gression  »,  qui  se  prend  plutôt  en  mauvaise  part. 

Eài  somme,  malgré  ces  réserves,  on  ne  peut  que  féliciter 
M.  Ledrain  de  Tœuvre  courageuse  qu*il  a  entreprise;  il 
faudra  qu'il  nous  donne  bientôt  la  traduction  de  la  Geschichte 
Irons,  de  A.  de  Gutschmid,  qui  traite  de  la  période  intermé- 
diaire entre  les  Akliéménides  et  les  Sassanides ,  ouvrage  non 
moins  remarquable  que  celui  de  Noeldeke  :  de  sorte  que  nous 
aurons  une  histoire  complète  de  la  Perse  ancienne  jusqu*à 
l'invasion  arabe.  Mais,  pour  que  ces  traductions  des  auteurs 
étrangers  soient  irréprochables,  il  est  à  désirer  que  chaque 
ouvrage  soit  traduit  ou  au  moins  revu  par  un  spécialiste  : 
ainsi  l'histoire  de  l'Assyrie  par  un  assyriologue,  l'Inde  par  un 
sanscritiste,  la  Perse  par  un  éraniste,  le  monde  musulman 
par  un  arabisant ,  qui  pourraient  au  besoin  mettre  quelques 
notes.  C'est  ainsi  que  cette  publication,  digne  du  reste  d'être 
vivement  encouragée,  gagnera  au  point  de  vue  de  l'ortho- 
graphe des  noms  propres  et  l'intelligence  des  textes. 

£.  Drouik. 
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Soffilement  io  tke  C«UaJojpii«5  of  tke  ptltsian  mmntacripU  ià  ihe  Bri- 
iUh  Museuni  j  by  Charles  Rieu  ;  printed  hy  order  of  ih»  trustées. 
Londoni  1896,  gr.  in'4%  is  et  3o8  p. 

Le  Musée  BriUiinique  tient  d'ajouter  4  la  série  de  ses 
hèau^  catalogues  des  inaïuiserits  orientaux  le  supplément  dés 
acquisitions  faites  dans  le  domaine  de  la  littérature  persane 
depuis  Tannée  i685,  date  de  TachèYement  du  catalogue 
persan  proprement  dit.  Comme  les  volumes  précédents ,  ce 
supplément  est  dû  à  Térudition  impeccable  de  M.  C.  Rien , 
dont  le  nom  restera  attaché  à  Tûne  des  œuvres  bibliogra- 
phiques qui  font  le  plus  d'honneur  et  qui  rendent  les  meil* 
leurs  services  aux  études  orientales.  J'ai  déjà  signalé ,  à  propos 
des  premiers  volumes,  le  plan  sagement  conçu  et  la  précision 
des  notices  qui  recommandent  ce  recueil.  I>3scription  exacte 
de  chaque  manuscrit ,  sa  date ,  sa  provenance  ;  notice  biogra- 
phique de  lattteur,  toutes  les  fois  que  les  documents  origi- 
naux en  fournissent  les  données;  enfin,  analyse  détaillée  de 
l'ouvrage  et  bibliographie  des  travaux  dont  il  a  été  Tobjet 
en  Europe  ou  en  Orient  :  telles  sont  les  qualités  qui  font  des 
catalogues  de  M.  Rieu  les  auxiliaires  indispensables  des  re- 
cherches savantes.  Il  ne  serait  pas  exagéré  de  dire  qu'indé- 
pendamment de  leur  mérite  comme  répertoire  bibliogra- 
phique ,  ils  tracent  en  même  temps  les  grandes  lignes  d'une 
histoire  littéraire  du  monde  musulman ,  et  cpi'iis  seront  tou- 
jours ,  à  ce  titre  aussi ,  consultés  avec  profit. 

Ce  houveau  volume  ne  peut  que  confirmer  notre  appré- 
ctation  et  accroitre  notre  gratitude ,  k  la  fois  pour  le  savant 
qui  Ta  rédigé  et  pour  la  direction  libérale  qui  en  a  facilité 
la  publication.  Plusieurs  accessions  considérables  ont  enrichi , 
dans  ces  dernières  années ,  le  fonds  persan  du  British  Muséum. 
Au  prunier  wmg  figure  la  collection  de  M.  Sidney  Churchill. 
Ce  diplomate,  qui  est  aussi  un  orientaUste  distingué,  a  mis 
à  profit  son  long  séjour  dans  la  capitale  de  la  Perse  pour 
réunir  avec  utie  rare  et  persévérante  sagacité  bon  nombre  de 
manuscrits  précieux  soit  par  leur  valeur  propre,  soit  par  la 
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beauté  de  leur  exécution.  Ce  n  est  pas  que  1g^  date  de  ces  do- 
civnenta»  à  quelques  exceplious  prè».  reiooate  à  plus  de  deux 
ou  trois  siëdea ,  mais  T histoire  y  est  assez  largement  repré* 
sentée.  Noua  y  trouvoas  avec  plaisir  Ja  grande  Chronique  de 
Niiamacbab  »  celle  de  Haïder  ^Aly,  plusieurs  notices  spéciales 
relativea  à  la  dynastie  de«  Séfévis,  à  Kérim-khân  JSend  et  aw 
Uzbekf.  Les  T^zkirès^  ce  genre  de  composition  si  recherchée 
des  Persans,  qui  participe  de  Thistoire  littéraire  et  de  l*an- 
tbologie,  occupent  une  place  importante  dans  le  fonds  Chur- 
chill ,  à  côté  de  Divans  remarquables  par  Téléganoe  de  Técri* 
ture  ou  la  iknewe  des  miniatures  qui  les  illustrent.  Citons 
eneore,  parmi  cea  raretés,  une  élégante  copie  du  Zafer- 
namèk  de  l'tû$torien  Hamd  Allah  Mustôofi,  qui  n'a  jamais 
été  signalée  jusqu  a  ce  jour  dana  nos  collections  d'Europe , 
et,  comme  curiosité  exotique,  un  poème  de  Nizami^le  H^- 
peïker  et  les  Odes  de  Hafiz  en  transcription  hébraïque. 

Ce  nest  pas  sans  une  certaine  tristesse  que  nous  consta- 
tons dans  le  Supplément  la  présence  des  pièces  les  plus  rares 
qui  formaient  la  bibliothèque  orientale  do  feu  M.  de  Gobi- 
neau. Au  nombre  de  ces  manuicrits  rarissimes  se  trouvent 
le  Guerçhasf-namèk  d'Asedy  et  des  fragments  de  deux  autres 
épopées  non  moins  anciennes  :  un  Nameh  renfermant  This- 
toire  héroïque  de  Tchenguiz-khàn  et  de  ses  successeurs  jus^ 
quà  rannée  738,  par  Ahmed  Tébrizy;  et  enfin  une  Chro« 
qique  du  Seîstàn  rédigée  par  un  descendant  de  la  &mille  de» 
Saflarides  qui  régna  dans  cette  contrée.  Assurément  si  nos 
établissements  scientifiques  étaient  dotés  comme  ils  devraient 
Tétre,  la  collection  patiemment  recueillie  par  notre  compa- 
Iriote  n'aurait  pas  été  immobilisée  à  jamais  dans  un  musée 
étranger  dont,  en  vertu  de  règlements  inflexibles,  elle  ne 
franchira  plus  le  seuil.  Mais  sans  nous  attarder  à  des  regrets 
superflus ,  nous  devons  profiter  de  Toccasion  qui  se  présente 
ici,  pour  réclamer,  a  titre  de  dédommagement,  la  reprise  de 
travaux  dont  Tinterruption  prolongée  serait  préjudiciable  non 
seulement  à  nos  études,  mais  disons-;le  franchement,  au  bon 
renom  de  la  Bibliothèque  nationale.  Le  catalogue  du  Sup- 
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plément  persan  y  est  en  préparation  depuis  de  longues 
années;  il  est  indispensable  quil  soit  mis  sans  trop  tarder 
entre  les  mains  des  trayailleurs.  Il  ne  s'agit  plus  après  tout 
que  dun  travail  de  re  vision  et  de  classement  définitif,  et  cette 
dernière  partie  d'une  tâche  depuis  trop  longtemps  suspendue 
trouverait  de  singulières  facilités  dans  les  travaux  analogues 
qui  font  tant  d'honneur  aux  Bibliothèques  de  Londres  et 
d'Oxford. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  vœu  que  nous  exprimons  ici 
au  nom  de  tous  nos  confrères  ne  soit  entendu  du  savant 
éminent  qui  préside  aux  destinées  de  ce  grand  établissement. 
11  tiendra  à  honneur  de  combler  une  lacune  des  plus  regret- 
tables et  le  beau  travail  dont  nous  venons  de  signaler  ici  Irop 
brièvement  les  mérites  peut  être  considéré  comme  un  argu- 
ment de  plus  en  faveur  de  la  légitimité  et  de  l'urgence  de 
notre  revendication. 

B.  M. 


La  bibliothèque  de  M.  Ernest  Renan ,  dont  le  catalogue 
avait  paru,  il  y  a  deux  mois,  vient  d'être  achetée  par 
M**  Calman-Lévy,  veuve  de  l'éditeur,  qui  en  a  fait  don  im- 
médiatement à  ia  Bibliothèque  nationale.  On  ne  saurait  trop 
applaudir  à  cet  acte  de*  générosité  qui  conserve  à  la  France 
une  précieuse  collection.  Cette  bibliothèque ,  qui  se  compose 
d'environ  10,000  volumes,  est  riche  surtout  en  publications 
orientales  et  bibliques  ;  elle  doit  être  placée  à  la  Bibliothèque 
nationale  dans  une  salle  particulière ,  et  constituera  ainsi  un 
excellent  instrument  de  travail  pour  les  savants  et  les  cher- 
cheurs. 


Le  gérant  : 
RUBBNS    DUVAL. 
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MARS-AVRIL  1896. 
DESCRIPTION  DE  DAMAS, 

PAR 

H.   SAUVAIRE, 

CORRESPONDANT  DB  L'INSTITITr. 


LA  CONCLUSION. 

(FoL  35  V',  ittite.) 

Sur  les  grandes-mosquées. 

Commençons  par  la  grandb-mosqui^b  des  Banou 
Omayyah''*.  Nous  dirons  donc  :  Elle  fat  construite 
par  el  Walîd,  fils  de  'abd  El  Malek,  fils  de  Marwân. 
Il  était  le  successeur  désigné  de  son  père ,  après  lequel 
il  régna.  Il  inspirait  un  respect  mêlé  de  crainte  et 
était  courageux.  Son  règne  dura  dix  ans  ''^.  Il  bâtit 
(^)  la  grande-mosquée  de  Damas  et  Toma.  C'était 
auparavant  une  église  des  chrétiens.  Puis  les  choses 
furent  établies  ainsi  :  une  moitié  devait  appartenir 
aux  musulmans  et  Tautre  moitié  aux  chrétiens;  après 
une  vive  contestation ,  el  Walid  leur  arracha  Téglise 
entière.  La  portion  des  musulmans  était  celle  où  se 
▼II.  i3 
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trouve  le  mehrâb  des  compagnons  du  Prophète,  c'est- 
à-dire  le  côté  oriental.  El  Walid  satisfit  les  chrétiens 
en  leur  donnant,  en  compensation  delautre  moitié, 
des  églises  pour  lesquelles  il  leur  accorda  une  capi- 
tulation ;  ce  qu'ils  acceptèrent.  Quelque  temps  après , 
ayant  démoli  cet  édifice  à  Texception  de  ses  quatre 
murs,  il  construisit  (pLjI)  la  coupole  de  l'Aigle  et 
les  arcades,  et  le  recouvrît  d*or,  d'ai^ent,  de  pierres 
précieuses  et  de  tentures.  Le  travail  y  dura  neuf  an- 
nées. Quelqu'un  a  dit  que  douze  mille  marbriers  y 
travaillaient;  mais  il  y  a  apparence  que  c'est  une 
exagération. 

Je  dis  :  «  Il  n'y  a  là  rien  d*étonnant,  si  Ton  compte 
les  artisans  occupés  à  préparer  les  matériaux.  Ce 
n'est  donc  pas  une  exagération.  » 

[El  Walîd  y  dépensa  cent  quarante-quatre  quin- 
taux, poids  de  Damas,  de  dinars  égyptiens,  au  point 
qu'il  en  fit  une  merveille  du  monde.]  Il  avait  or- 
donné à  son  nâîb  en  la  vMe  éclairée  (Médine),  le  fils 
de  son  oncle  paternel,  ^omar,  fils  de^abd  El  ^aziz,  de 
bâtir  la  mosquée  du  Prophète,  que  Dieu  le  bénisse 
6t  le  salue!  de  l'élargir  et  de  la  couvrir  de  dorures. 
Ce  qu'il  fit.  Il  avait  dépensé  pour  «  la  vigne  »  ''*  qui 
est  au  sud  de  la  mosquée  (fol.  36  i^)  soixante-dix 
mille  dinàrsl  Yâqoût  dit  dans  le  Kétdb  nwdjoM  et 
boUân  :  «  Si  un  homme  vivait  mille  ans  et  qu'il  y 
entrât  chaque  jour,  il  y  verrait  ce  jour-là  ce  qu'il 
n'aurait  pas  aperçu  la  veille,  »  ou,  comme  s'est  ex- 
primé, en  relatant  le  fait,  es-Salâh  es-Safady  dans 
son  livre  intitulé  Tohfah  dawyl  albâb  sur  les  kha- 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DAMAS.  187 

lifes ,  les  rois  et  les  néSbs  qui  ont  commandé  à  Damas  : 
«*omar  ebn  ed-Dârfasab(?),  en-Nésâ(?),  rapporte 
que  le  khalife,  quand  fut  terminée  la  mosquée  de 
Damas,  parla,  en  ces  termes  :  «  Habitants  de  Damas, 
quatre  choses  sont  pour  vous  des  sujets  d'orgueil  à 
regard  du  reste  du  monde;  j'ai  voulu  que  votre  mos- 
quée fût  la  cinquième.  Vous  êtes  fiers  de  votre  eau, 
de  votre  air,  de  vos  fruits  et  de  vos  bains;  j'ai  voulu 
que  votre  mosquée  fût  votre  cinquième  sujet  d'or- 
gueil. »  On  dit  qu'el  Walid  acheta  d'el  Hâret  ebn 
Khâled,  au  prix  de  mille  cinq  cents  dinars,  les  deux 
colonnes  vertes  qui  se  trouvent  sous  (la  coupole  de) 
l'Aigle. 

Je  dis  :  «Il  n'en  existe  qu'une  de  verte;  elle  est 
très  grande.  L'autre  est  blanche  et  haute.  Il  semble- 
rait ou  qu'elle  a  été  fendue,  cassée  ou  détruite  ou 
bien  quequdqu'un  l'a  prise,  comme  on  raconte 
qu'elle  fut  enlevée  Une  ûuit  et  que  l'on  mit  cette 
blanche  à  sa  place.  ^ 

Quand  on  commença  à  bâtir  la  mosquée,  on 
trouva  une  caverne.  L'on  en  informa  el  Walid. 
La  nuit  venue,  il  s'y  rendit  précédé  de  chandelles 
et  descendit.  Or  voilà  que  c'était  une  toute  petite 
église  de  trois  coudées  en  tout  sens;  elle  renfermait 
une  caisse  qu'on  ouvrit  et  dans  laquelle  se  trouvait 
im  grand  panier  (kiw].  Dans  le  panier  était  la  tête 
de  notre  seigneur  Yahya  (Jean],  fils  de  notre  sei- 
gneur Zakariyâ  (Zacharie),  que  sur  eux  et  sur  notre 
Prophète  soient  la  prière  et  le  salut!  On  rapporte  ce 
qui  suit  d'après  Zayd  ebn  Wâqed  :  t  Jai  vu,  a-t-il 

i3. 
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dit,  la  tête  de  Jean,  fiis  de  Zacharie,  iorsqu*on  vou- 
lut bâtir  la  mosquée;  elle  fut  extraite  de  dessous  l'un 
des  piliers  {rokn)  de  la  coupole.  Elle  était  encore 
recouverte  de  la  peau  et  des  cheveux,  sans  la  moin- 
dre altération.  > 

[Quelqu'un  a  dit  que  la  tête  de  Jean,  fib  de  Za- 
charie, fut  transportée  de  Damas  à  Ba%akk,  puis 
transférée  de  là  à  Hems.  Elle  fut  ensuite  transportée 
à  Halab  dans  une  grande  auge  {é^orn,  sarcophage?) 
en  marbre  et  introduite  dans  la  citadelle.  Mais  lors- 
que les  maudits  Tatars  s'emparèrent  de  Halab  et 
de  sa  citadelle,  elle  fut  transportée  de  la  citadelle 
à  la  grande-mosquée  de  la  ville.  —  «  Je  demandai  > , 
dit  Ya^qoûb  ebn  Sofyân ,  «  à  Héchâm  ebn  *ammâr  ce 
qui  s'était  passé  à  propos  de  la  mosquée  de  Damas 
et  de  la  destruction  de  l'église.  »  «  El  Walid  »,  me  ré- 
pondit-il, c  dit  aux  chrétiens  qui  habitaient  Damas  : 
Nous  avons  pris  de  vive  force  l'église  de  Thomas  et 
par  composition  l'église  intérieure  {ed-dâkhélah).  Je 
détruirai  donc  l'église  de  Thomas.  » 

Cette  dernière,  dit  Héchâm,  est  plus  grande  que 
l'intérieure.  Le  narrateur  ajoute  :  «  Les  chrétiens  con- 
sentirent à  la  démolition  de  l'église  intérieure;  en 
conséquence  le  khalife  la  démolit  et  l'incorpora  dans 
la  mosquée.  »  Il  continue  ainsi  :  «  La  qebleh  actuelle 
se  trouvait  au  mehrâb  où  se  célèbre  la  prière.  >  Il  dit 
encore  :  «  La  démolition  de  l'église  eut  lieu  au  com- 
mencement du  khalifat  d'el  Walid,  l'année  86,  et 
on  mit  sept  (neuf)  années  à  bâtir  la  mosquée,  jus- 
qu'à ce  que  mourut  el  Walid,  sans  que  la  construo- 
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tion  fût  achevée.  Elle  le  fut,  après  sa  mort,  par  son 
fils  Solaymân.  »  Abou  Mohammad  el  Âfkâny  raconte 
ce  qui  suit  d*après  Yahya  ebn  Yahya  :  «  Lorsque,  dit 
ce  dernier,  el  Walid,  fils  de  ^abd  El  Malek,  songea 
à  démolir  Téglise  dTohanna  (Saint- Jean)  pour  en 
agrandir  la  grande-mosquée,  il  entra  dans  Téglise, 
puis  monta  au  minaret  polygonal  [dât  el  asah/  pour 
dât  el  adâl/),  connu  sous  le  nom  des  Heures  (l'hor- 
loge).  Us  y  trouvait  un  moine  qui  s'était  retiré  dans 
mi  ermitage  [sawmaah)  à  lui.  Le  khalife  layant 
sommé  de  descendre,  le  moine  paria  beaucoup; 
alors  el  Walid  ne  cessa  de  le  tenir  par  la  nuque  jus- 
qu'à ce  qu'il  l'eût  fait  descendre  du  minaret.  »  Ebn 
el  Âfkâny  ajoute  :  «  Ensuite  le  khalife  songea  à  dé- 
molir l'église.  Plusieurs  d'entre  les  bokhârys  (les  thu- 
riféraires?) chrétiens  lui  dirent:  «Nous  n'osons  pas 
la  démolir,  ô  Commandeur  des  Croyants;  nous  crai- 
gnons de  perdre  la  raison  et  qu'il  ne  nous  arrive 
quelque  malheur.  »  —  «  Vous  craignez  et  vous  avez 
peur,  répondit  le  khalife?  Garçon,  apporte  la  hache.  » 
Puis  on  lui  apporta  une  échelle.  L'ayant  appliquée 
contre  le  tabernacle  {mehrâb)  de  l'autel  (madbah),  il 
monta  et  frappa  de  sa  main  l'autel  jusqu'à  ce  qu'il  y 
eut  laissé  de  nombreuses  traces.  Les  musulmans  mon- 
tèrent ensuite  et  continuèrent  la  démolition.  El  Wa- 
lid donna  aux  chrétiens,  à  la  place  de  l'église  qui 
était  dans  la  mosquée ,  celle  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  bain  d'el  Qascm ,  en  face  delà  maison  d'Oinm 
Yànès,  diWifarâdis.  Yahya  ebn  Yahya  a  dit:  «J'ai  vu 
el  Waltd,  fils  de  abd  El  Malek,  faire  cela  à  l'église 
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de  la  mosquée  de  Damas  et  j  ai  lu  par  devant  Abou 
Mohammad  es-Salamy,  comme  rapporté  par  Âbou 
Mohammad  et-Tamimy  qui,  le  tenait  d*Âbou  Ishâq 
Ibrahim  ebn  abd  El  Malek  ebn  el  Moghlrah ,  ie  pro- 
fesseur de  lecture  qorânique,  a£franchi  del  Walid, 
rds  de  ^abd  El  Malek,  qu'il  se  présenta  un  jour  chez 
el  Walid,  fils  de  'abd  El  Malek,  fils  de  Marwân,  et 
rayant  vu  en  proie  à  la  tristesse  :  «  Commandeur  des 
Croyants,  qu est-ce  qui  t'afflige?  •  lui  dit-il.  Il  se  dé- 
tourna de  lui,  continue-t-il.  Puis  il  revint  à  la  charge, 
en  disant:  «Commandeur  des  Croyants,  qu'est-ce 
qui  t'afflige?  »  —  «  Moghirah,  répondit  alors  le  kha- 
life, le  nombre  des  musulmans  a  augmenté  et  la 
mosquée  est  devenue  trop  petite  pour  eux«  J'ai  en- 
voyé dire  à  ces  chrétiens ,  propriétaires  de  cette  église , 
que  nous  voulions  l'incorporer  dans  la  mosquée  et 
leur  ai  offert  une  grande  quantité  de  terrains  et  des 
sommes  considérables.  Us  ont  refusé.  »  —  El  Mo- 
ghirah reprit  :  c  Ne  te  chagrine  pas ,  ô  Commandeur 
des  Croyants;  Khâled  est  entré  par  la  porte  orien- 
tale le  glaive  à  la  main  et  Âbou  'obaydah  ebn  el 
Djarrâh,  par  la  porte  d^el  Djâbyeh,  en  leur  accor- 
dant Y  aman.  Conséquemment  nous  mesurerons  jus- 
qu'à l'endroit  où  les  musulmans  sont  parvenus  en 
conquérants.  Si  nous  y  avons  droit,  nous  le  pren- 
drons; dans  le  cas  contraire,  nous  amadouerons  les 
chrétiens  jusqu'à  ce  que  nous  prenions  le  reste  de 
l'église,  que  nous  incorporerons  dans  la  mosquée.  » 
—  «  Tu  me  consoles,  dit  le  khalife;  charge-toi  donc 
de  cette  affaire.  »  Et  il  l'en  chargea,  dit  le  narrateur. 
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Le  mesurage  atteignit  jusqu'au  marché  du  Basilic, 
au  point  où  il  ne  restait  que  quatre  coudées  haché- 
mites  ''^  ^"  pour  faire  face  à  la  grande  arcade  (qan- 
tarah).  Par  suite,  le  reste  de  Téglise  se  trouvait  com- 
pris dans  la  mosquée.  11  leur  envoya  dire  alors  :  «  Tel 
est  le  droit  que  Dieu  a  accordé  en  notre  faveur.  »  — 
c  ô  Commandeur  des  Croyants,  tu  nous  avais  donné 
en  fiefs  des  églises  et  offert  telle  et  telle  somme  d'ar- 
gent. Si  tu  le  juges  à  propos.  Commandeur  des 
Croyants,  sois  assez  bon  pour  nous  accorder  celte 
faveur.  »  Il  leur  refusa,  puis,  sur  leurs  instances  réî-^ 
térées,  il  leur  donna  l'église  deHomayd  ebn  Dorrah, 
une  autre  église  à  côté  du  marché  du  fromage  {soûif 
el  é^obn)^  l'église  de  Marie  et  celle  de  Mosallabeh. 

Le  narrateur  ajoute  :  «Ensuite  el  Wdid  envoya, 
aux  musulmans  l'ordre  de  se  réunir  pour  détruire 
féglise.  Les  chrétiens  s'assemblèrent  aussi  et  un 
prêtre  dit  à  el  Walîd  qui  portait  la  hache  sur  son 
épaule  et  était  couvert  d'im  manteau  couleur  de 
coing  qu'il  avait  serré  fortement  à  l'aide  de  ses  bou- 
tons :  «J'ai  peur  pour  toi  du  tabernacle  [chdhed), 
ô  Commandeur  des  Croyants.  »  —  «  Malheur  à  toi  ! 
s'écria-t-il,  je  n'appliquerai  la  hache  que  sur  le  sommet 
du  tabernacle.  >  Puis  il  monta.  Le  premier  qui  mit 
sa  hache  pour  démolir  l'é^se  fut  ainsi  el  Walid. 
Les  musulmans  s'empressèrent  d'y  travailler,  en  pous- 
sant trois  fois  le  cri  :  Dieu  est  grand;  et  il  l'incorpora 
dans  la  mosquée.  Lorsque  le  roi  des  Grecs  reçut  la 
nouvelle  de  la  destruction  de  l'ég^se,  il  écrivit  au 
khalife  :  «Tu  as  démoli  l'église  que  ton  père  avait 
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jugé  bon  de  laisser  telle  quelle.  S'il  a  eu  raison ,  tu 
as  agi  contrairement  à  ses  intentions.  S'il  a  eu  tort, 
c'est  ton  père  qui  a  commis  la  faute.  >  El  Walid  ne 
savait  que  répondre.  Il  écrivit  à  el  Koûfah,  à  el 
Basrah  et  autres  villes  pour  qu'on  lui  envoyât  la  ré- 
ponse, mais  personne  ne  le  fit.  Alors  el  Farazdaqse 
levant  subitement  s'exprima  ainsi  :  «  Que  Dieu  con- 
serve en  paix  le  Commandeur  des  Croyants!  J'ai  une 
idée.  Si  die  est  juste ,  empare*t-en  ;  si  elle  est  erronée 
qu'elle  vienne  de  moi.  Ce  sont  ces  paroles  de  Dieu, 
il  est  puissant  et  grand  :  Scaviens-toi  aussi  de  David 
et  de  Saiomon  qvumd  ils  prononçaient  leur  sentence  au 
sujet  du  champ  oà  le  troupeau  de  la  tribu  était  allé 
paître  pendant  la  nuit.  Nous  étions  témoin  de  leur  juge- 
ment (Qor'ân,  xxi,  78).  Nous  donnâmes  à  Saiomon 
rintelUgence  de  cette  affaire  (xxi,  79).  >  El  Walid,  dit 
le  narrateur,  écrivit  au  roi  des  Grecs;  mais  il  ne  reçut 
de  lui  aucune  réponse.  El  Farazdaq  composa  à  cette 
occasion  les  vers  suivants  : 

Ta  as  séparé  les  chrétiens  dans  leurs  églises  d*àvec  cenx 
qui  adorent  Dieu  an  point  du  jonr  et  après  le  crépuscule  du 
soir. 

Lorsqu'ils  priaient  tous  ensemble,  les  uns  tournaient  leurs 
visages  vers  Dieu  en  se  prosternant,  les  autres  vers  leurs 
idoles. 

Comment  verrait-on  réunis  et  la  crécelle  que  frappent  les 
adorateurs  de  la  croix ,  et  les  lecteurs  du  Qor* an  qui  jamais  ne 
dorment  ? 

Dieu  t*a  inspiré  l'idée  de  transférer  leur  église  loin  de  la 
mosquée,  où  sont  récitées  les  meilleures  des  paroles. 

Tu  as  compris  qu'il  faUait  écarter  l'église  de  la  mosquée. 
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de  même  qu'ils  (David  et  Salomon)  comprirent,  lorsqu'ils 
rendaient  leur  sentence  au  snjet  du  champ  et  du  trou- 
peau ". 

Quelqu*un  a  dit  que ,  quand  d  Walid  voulut  bâtir 
la  mosquée  de  Damas,  il  eut  besoin  dun  grand 
nombre  d'ouvriers.  Il  écrivit  donc  à  Tempereur  [et- 
tâghyah)  :  «  Envoie-moi  deux  cents  ouvriers  grecs; 
car  je  veux  bâtir  une  mosquée  telle  que  n'en  ont 
pas  élevé  de  pareille  mes  prédécesseurs  et  que  n'en 
construiront  pas  ceux  qui  régneront  après  moi.  Si 
tu  ne  le  fais  pas,  j'envahirai  tes  États  avec  mes  ar- 
mées et  détruirai  les  églises  (qui  existent)  dans  ton 
pays,  et  l'église  de  Jérusalem  et  celle  d'er-Roha 
(Édesse).  et  tous  les  monuments  élevés  dans  mon 
empire  par  les  Grecs.  •  L'empereur  chercha  à  le 
dissuader  de  faire  cette  bâtisse  et  à  affaiblir  sa  réso- 
lution. «  Par  Dieu,  lui  écrivit-il,  si  ton  père  a  com- 
pris la  chose  et  n'a  pas  cru  devoir  la  résdiser,  c'est 
un  tort  pour  toi.  Si,  au  contraire,  tu  l'as  comprise 
et  qu'elle  ait  échappé  à  ton  père,  c'est  sur  toi  que 
retombe  le  blâme ''•.  Je  t'envoie  ce  que  tu  as  de- 
mandé. »  Le  khalife  voulut  lui  répondre.  Il  réunit 
autour  de  lui  devant  la  mosquée  les  hommes  les  plus 
intelligents.  Ils  réfléchissaient  sur  ce  sujet,  lorsque 
el  Farazdaq  se  présenta  à  eux.  «  Quel  est  l'objet  de 
préoccupation  de  ces  gens  que  je  vois  réunis  en 
cercles?  •  —  «  C'est  telle  et  telle  chose  ■ ,  lui  répondit- 
on.  «  Eh  bien  !  reprit-il,  je  lui  répondrai  par  un  pas- 
sage du  Livre  de  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  Dieu  a  dit  : 
Noos  donnâmes  à  Sabmon  l'intelligence  de  cette  chaire 
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et  envoyâmes  à  cha€un  £eax  h.  science  et  la  sagesse 

(Qorân,  xxi,  79).» 

«  J'ai  iu,  dit  le  narrateur,  dans  le  livre  contenant 
l'histoire  des  Anciens,,  qu'en  ce  qui  concerne  cette 
maison  connue  sous  le  nom  dVi  Khadrâ,  avec  celle 
appdée  el  Matbaq,  celle  nommée  la  Maison  des 
chevaux  et  la  mosquée  cathédrale,  on  continua  à 
prendre  leur  horoscope  pendant  dix-huit  ans  et  qu'on 
creusa  les  fondements  des  murs  jusqu'à  ce  qu'arriva 
le  moment  oix  se  levèrent  les  deux  planètes,  grâce  à 
l'ascendant  desquelles  ils  voulaient  que  la  mosquée 
ne  fût  jamais  détruite ,  ni  vide  d'actes  d'adoration ,  et 
que  cette  maison,  une  fois  bâtie,  ne  cessât  pas  d'être 
la  Maison  de  la  royauté  et  du  sultanat,  de  la  frappe 
(des  monnaies),  de  la  prison,  du  châtiment  des  cou* 
pables  et  de  leur  mise  à  mort  et  le  refuge  de  l'armée 
et  des  troupes,  ainsi  que  contre  les  calamités  et  la 
guerre  civile.  On  y  bâtit  donc  cet  édifice.  En  ce 
temps-là,  le  tout  ne  formait  qu'une  seule  maison.  » 

El  Waltd,  fils  de  'abd  el  Malek,  avait  bâti  tout  ce 
qui  était  en  dedans  des  murs  de  la  mosquée  et  en 
avait  augmenté  l'épaisseur.  Mais  lorsqu'il  y  eut  bâti 
la  coupole  et  qu'elle  se  dressa  très  haut  dans  les  airs 
et  fut  achevée,  elle  tomba  ;  ce  qui  lui  causa  une  vive 
peine.  Un  maçon  étant  alors  venu  le  trouver  lui  dit  : 
c  Je  me  charge  de  la  construire  à  la  condition  que 
tu  me  fasses  la  promesse  la  plus  sacrée  que  personne 
ne  s'immiscera  dans  cet  ouvrage.  >  La  promesse  faite, 
le  maçon  creusa  l'emplacement  des  piliers  {arkdn) 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  parvenu  à  l'eau;  puis  il  les  bâtit. 
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Une  fois  qu*ils  eurent  atteint  une  grande  hauteur  au- 
dessus  du  sol,  il  les  couvrit  avec  des  nattes  et  s'en- 
fuit. El  Walid  resta  à  le  rechercher,  sans  pouvoir 
mettre  la  main  sur  lui.  Quand  une  année  se  fut 
écoulée,  au  moment  où  le  khalife  ne  s  y  .attendait 
pas,  le  maçon  se  trouva  à  sa  porte.  «Et  qu est-ce 
qui  t*a  porté,  lui  dit-il,  à  agir  commue  tu  las  faitP  » 
—  «Sors  avec  moi,  répondit-il,  pour  que  je  te  le 
montre.  »  El  Walid  sortit,  accompagné  de  beaucoup 
de  monde  et,  lorsque  les  nattes  eurent  été  enlevées, 
on  trouva  que  la  bâtisse  s*était  affaissée  au  point 
d'être  au  niveau  du  soi.  «  Voilà  le  motif  qui  m'a  fait 
agir»,  dit-il.  Ensuite  il  bâtit  la  coupole  telle  qu'elle 
est,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  dressât  sur. sa  base. 

On  dit  aussi  que  les  fondements  de  la  mosquée 
de  Damas  furent  creusés  jusqu'à  ce  qu'on  fut  par^ 
venu  à  l'eau,  et  l'on  y  jeta  des  fagots  de  vignes  sur 
lesquels  on  bâtit  les  fondements.  On  relate  d'après 
quelqu'un  qui  s'était  occupé  de  la  construction  de 
la  mosquée  :  «Il  arriva,  rapporte-t-il ,  qu'el  Walid, 
fils  de  ^abd  El  Malek,  l'envoya  chercher  un  jour  au 
moment  de  l'achèvement  de  la  grande  coupole,  alors 
qu'il  n'en  restait  plus  que  la  clef  de  voûte  à  poser. 
«  J'ai  résolu,  dit-il,  de  construire  la  voûte  en  or.  »  — 
«  Tu  es  dans  Terreur,  ô  Commandeur  des  Croyants, 
répondit-il.  C'est  là  une  chose  qu'il  t'est  impossible 
d'exécuter.  »  —  «  ô  toi  qu'ime  mère  n'a  pas  bercé, 
tu  me  tiens  un  pareil  langage?»  Et  il  lui  fit  ap- 
pliquer cinquante  coups  de  fouet.  Puis  il  ajouta: 
«  Va  faire  ce  que  je  t'ai  ordonné.  »  L'architecte  lui 
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parla  alors  de  fondre  une  brique  en  or.  Le  khalife 
donna  Tordre  qu  on  la  lui  apportât.  Quand  il  la  vit 
et  qu  il  eut  connaissance  de  ce  qui  y  était  entré  et 
du  nombre  de  briques  pareilles  que  nécessiterait  la 
coupole  :  «  C'est  là,  s'écria-t-il,  une  chose  qui  ne  se 
trouve  pas  au  monde»  et  pour  témoigner  sa  satis- 
faction à  Tarchitecte,  il  Ixii  fit  donner  cinquante  di- 
nars. 

Ensuite  ei  Walid  voulut  que  la  mosquée  fôt  bâtie 
(et  formée)  de  pilastres  [ostowanât)  jusqu'aux  lu- 
carnes. Un  des  maçons  étant  alors  entré  dit  :  «  Il  ne 
faut  pas  qu'on  y  construise  des  arcades  [qanâter)  ; 
nous  relierons  les  piliers  les  uns  aux  autres,  puis 
nous  mettrons  des  pilastres  {asâtin)^  nous  poserons 
des  colonnes  et  nous  établirons  sur  les  colonnes  des 
arcades  qui  supporteront  le  plafond  ;  nous  rendrons 
la  construction  plus  légère  pour  les  colonnes  et, 
entre  chaque  deux  colonnes ,  nous  placerons  un  pi- 
lier (rot/i).  «  C'est  ainsi  que  la  construction  fut  faite  », 
dit  le  narrateur. 

Ebn  Er-Râmy  rapporte  la  relation  suivante  qu'il 
fait  remonter  à  un  homme  :  «Lorsque  el  Walid, 
fils  de  ^abd  El  Malek,  imposa  aux  habitants  des  ar- 
rondissements (de  la  Syrie)  (l'obligation  de  fournir) 
le  plomb  destiné  à  la  mosquée  de  Damas,  l'arron- 
dissement de  l'Ordonn  (le  Jourdain)  étant  celui  où 
il  s'en  trouvait  le  plus,  on  chercha  le  plomb  dans 
les  sarcophages.  On  parvint  à  un  tombeau  de  pierre, 
dans  l'intérieur  duquel  se  trouvait  un  cercueil  en 
plomb.  On  en  retira  le  corps  qu'il  renfermait  et  on 
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le  déposa  sur  le  sol.  (Sa  tète)  tomba  dans  un  ravin; 
son  cou  se  rompit  et  du  sang  coula  de  sa  bouche. 
Saisis  de  frayeur,  les  assistants  interrogèrent  diverses 
personnes  et  entre  autres  ^obàdah  ebn  (Nosayy)  el 
Kendy,  qui  leur  dit  :  «  G*est  le  tombeau  du  roi  Ta* 
loût  (Saûl).  » 

Le  narrateur  continue  ainsi  :  Lorsque  d  Walid , 
fils  de  *abd  El  Malek ,  eut  achevé  la  construction  de 
la  mosquée,  un  de  ses  fils  lui  dit  :  «  Tu  as  préparé 
bien  de  la  fatigue  aux  gens  pour  calfeutrer  (le  toit) 
chaque  année,  et  il  sera  vite  détruit.»  C'est  alors 
qu'il  ordonna  de  la  recouvrir  en  plomb.  11  demanda 
du  plomb  à  toutes  les  villes  et  il  lui  arriva.  Cepen- 
dant il  restait  un  endroit  pour  lequel  il  manquait, 
n  écrivit  à  tous  ses  agents  pour  les  exciter  à  en  cher- 
cher. L'un  d'eux  lui  répondit  :  «  Nous  en  avons  trouvé 
une  certaine  quantité  chez  une  femme,  mais  elle  a 
refusé  de  le  vendre  autrement  qu'à  son  poids  (d'ar- 
gent). »  Le  khalife  lui  écrivit  :  «  Prends-le  poids  pour 
poids.  »  Et  il  le  prit  poids  pour  poids.  Or  lorsqu'il 
vint  la  payer,  elle  dit  :  «  C'est  un  don  que  je  fais  à  la 
mosquée.  »  —  «  Tu  as  refusé  par  avarice  de  me  le 
vendre  autrement  que  contre  son  poids  (d'argent), 
et  voilà  que  tu  en  fais  don  à  la  mosquée?»  — 
«J'avais  agi  ainsi,  répliqua-t-elle,  parce  que  je  pen- 
sais que  votre  maître  tyrannisait  les  gens  pour  cette 
construction  et  prenait  les  hommes  (comme  corvée). 
Quand  j'ai  vu  votre  exactitude  à  remplir  vos  engage- 
ments, j  ai  reconnu  qu'il  ne  faisait  de  tort  à  personne 
en  ce  qui  touche  cette  œuvre  et  qu'il  achetait  poids 
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pour  poids.  »  L'agent  écrivit  cette  réponse  à  el  Walid 
qui  ordonna  de  mettre  sur  les  plaques  de  plomb  : 
«  Pour  Dieu.  »  Mais  la  totalité  n  entra  pas  dans  la 
construction.  Ces  plaques  conservent  encore  aujour- 
d'hui Tinscription  «  pour  Dieu  >  qui  y  fut  imprimée 
sur  le  toit  à  Taide  d'un  moule. 

G  est  Solaymân,  fils  de  *abd  El  Malek,  qui  était 
chargé  de  surveiller  les  ouvriers.  Ce  qui  restait  de 
superiBu  chez  l'un  d'eux,  pièce  de  cuivre  {fels)  ou 
tête  de  clou,  il  le  jetait  au  Trésor. 

Abou'l  Hasan  le  khatib  nous  a  raconté  cette  rela- 
tion qu'il  faisait  remonter  à  Ahm'ad  ebn  Héchâm  : 
«J'ai  entendu  dire  par  mon  père,  disait  Âhmad, 
qu'il  n'y  a  dans  la  mosquée  d'autre  marbre  coloré 
(J^))  que  les  deux  plaques  du  maqâm,  car  elles  fai- 
saient ,  à  ce  qu'on  rapporte ,  partie  du  trône  de  Saba , 
et,  a  dit  quelqu'un,  du  trône  de  Balqis.  Quant  au 
reste,  c'est  tout  du  màrbfe  blanc  {yy)-  Quelqu'un  a 
dit  que  pour  appliquer  le  marbre,  douze  mille  mar- 
briers se  réunirent.  » 

Ech-Châfé'y  disait  (d'après  une  succession  de  tra- 
ditions) :  K  Les  merveilles  du  monde  sont  au  nombre 
de  cinq  :  l'une  est  votre  phare-ci ,  c'est-à-dire  le  phare 
de  Dou  tqarnayn  (Alexandre)  ;  la  seconde ,  ceux  qu'on 
appelle  ashâb  er-rcufim  (nom  du  chien  des  sept  dor- 
mants), dans  le  Roûm  (Asie  Mineure):  ils  étaient 
douze  mille;  la  troisième,  un  miroir  dans  le  pays  de 
l'Andalos,  suspendu  à  la  porte  de  sa  capitale.  Lors- 
qu'un homme  s'éloigne  de  leur  pays  à  une  distance  de 
cent  parasanges  carrées  et  qu'un  de  ses  parents  vient  à 
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ce  minaret  et,  s^asséyant  dessous,  regarde  le  miroir, 
il  y  voit  son  ami  à  une  distance  de  cent  parasanges; 
ia  quatrième  est  la  mosquée  de  Damas  avec  tout  ce 
qu  on  raconte  des  dépenses  faites  pour  son  érection  ; 
la  cinquième  est  le  marbre  coloré  et  les  mosaïques 
(LajUmJUI),  car  on  ne  lui  connaît  pas  une  place  (où 
il  n  y  en  ait).  >  On  dit  que  tout  le  marbre  coloré  que 
renferme  la  mosquée  a  été  pétri;  ce  qui  le  prouve, 
cest  que  si  on  le  mettait  sur  le  feu,  il  se  fondrait. 
Quelqu'un  a  dit  :  «  Lorsque  el  Walid  se  mit  à 
bâtir  la  mosquée  de  Damas  et  qu  on  en  vit  appa- 
raître la  dorure,  la  construction  et  Ténormité  des 
dépenses ,  les  gens  tinrent  des  propos  sur  le  khalife. 
11  a,  disaient-ils,  dépensé  sur  notre  dos  et  épuisé, 
pour  sculpter  le  bois  et  dorer  les  murs,  ce  que  con- 
tenaient nos  Trésors  publics.  Puis  grâce  à  cela,  il 
nous  privera  de  notre  donation ,  en  prétextant  que 
l'argent  est  parti  et  qu'il  en  reste  très  peu.  El  Walid 
ayant  eu  connaissance  des  propos  qui  avaient  été 
tenus  et  de  ce  qu'on  avait  dit,  monta  en  chaire, 
adressa  des  louanges  à  Dieu  et  lui  donna  des  éloges, 
puis  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  O  gens,  j'ai  appris 
ce  que  vous  disiez  »  et  il  termina  ainsi  :  «  Vous  avez 
peur  de  voir  votre  donation  retenue  et  d'être  privés 
de  vos  droits;  la  chose  n'est  point  comme  vous  le 
pensez.  J'ai  ordonné  de  faire  le  décompte  de  ce  que 
contiennent  les  Trésors  publics.  Or  j'y  ai  trouvé 
de  quoi  faire  face  à  votre  donation  pendant  seize 
années  à  venir  à  partir  d'aujourd'hui.  >  Puis  il 
descendit. 
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Quelqu'un  a  dit  qu*on  calcula  ce  qui  avait  été 
dépensé  pour  le  bandeau(?)  {karmah,  la  vigne)  qui 
se  trouve  au  sud  de  la  mosquée  de  Damas.  Le  mon- 
tant atteignit  70,000  dinars ''^ 

D  après  Âbou  Qosayy,  il  fut  dépensé  pour  la  mos- 
quée de  Damas  quatre  cents  caisses  contenant  cha- 
cune 1 4,000  dinars^. 

Quelqu'un  a  dit  qu*el  Walid  acheta  les  deux 
colonnes  vertes  placées  sous  la  coapole  de  l'Aigle  à 
Hâret  ebn  Khàled  ebn  Zayd  ebn  Mo^âwyah  pour  une 
somme  de  mille  cinq  cents  dinars;  et  Aboul  Qâsem 
ebn  es*Samarqandy  m*a  informé  qu'Abou  Yoûsef 
Ya^qoûb  ebn  Sofyân  avait  dit  :  J  ai  lu  sur  des  pla- 
ques au  sud  de  la  mosquée  de  Damas  en  lettres  d  or 
sur  lapis  lazuli  :  «  Au  nom  de  Dieu  clément  et  misé- 
ricordieux. Diea.  Il  n'y  a  de  Dieu  que  Lui  » ,  jusqu  à 
la  fin  du  verset  (Qorân,  11,  iSG).  •  Il  n'y  a  de  Dieu 
«  (fue  Dieu  seul;  Il  n'a  pas  d'associé.  Nous  n  adorons 
«  que  Lui.  Notre  seigneur  est  Dieu  seul;  notre  rdi- 
ffgion,  Tislamisme,  et  notre  Prophète,  Mahomet, 
«  que  Dieu  le  bénisse  et  le  salue!  Â  ordonné  de  bâtir 
«  cette  mosquée  et  de  démolir  Téglise  le  semteur  de 
«Dieu,  el  Walid,  Commandeur  des  Croyants,  en 
«  dou  1  hedjdjeh  de  Tannée  86  »  (  si  2  novembre-a  2  dé- 
cembre 705).  Telle  était  Tinscription  gravée  sur  trois 
de  ces  plaques.  La  quatrième  portait  la  Fâtéhah  du 
Qorân  tout  entière,  puis  la  sourate  des  Anges  qui 
arrachent  les  âmes  (lxxix),  puis  celle  du  Front  sévère 
(lxxx)  et  ensuite  celle  commençant  par  ces  mots  : 
Lorsque  le  soleil  sera  ployé  (lxxxi).  Âbou  Yoûsef 
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ajoute  :  «  Je  vins  après  cela  et  je  vis  que  cette  in- 
scription avait  été  eifacée;  c'était  avant  (ie  règne  d*)el 
Ma  moûn  **.  » 

Ebn  er-Râmy  rapporte  avoir  entendu  dire  à  Abou 
Marwân^abdEr-Rahim  ebn^omar,  elMâzény:  «Sous 
]e règne  dei Waiid,  iiisde'abdElMalek,  età Tépoque 
où  ce  khalife  bâtissait  la  mosquée,  on  y  creusa  un 
endroit  oà  Ton  trouva  une  porte  de  pierre,  fermée. 
On  ne  louvrit  pas  et  Ton  informa  ei  Walid  de  cette 
découverte.  11  sortit  de  son  palais  et  arriva  sur  les 
lieux.  La  porte  ayant  été  ouverte  en  sa  présence,  on 
trouva  à  l'intérieur  une  caverne  dans  laquelle  il  y 
avait  une  statue  d'homme,  en  pierre,  sur  un  cheval 
paiement  en  pierre.  Le  cavsdier  tenait  dans  l'une  de 
ses  mains  la  perle  qui  était  dans  le  mekrâh;  son  autre 
main  était  ouverte.  Le  khalife  donna  l'ordre  de  briser 
cette  statue.  Voilà  qu'elle  contenait  deux  grains,  l'un 
de  blé  et  l'autre  d'orge.  El  Walid  demanda  (ce  que 
cela  signifiait).  11  lui  fîit  répondu  :  «  Si  tu  avais  laissé 
sans  être  brisée  la  paume  de  la  main,  il  n'aurait 
poussé  dans  ce  pays  ni  blé ,  ni  orge ,  qui  ne  fût  at- 
taqué par  les  gerces.  » 

Une  information  donnée  par  Abou  Mohanunad 
elÂfkâny,  qui  la  tenait  de  divers,  nous  apprend  que 
quand  les  musulmans  entrèrent  à  Damas  lors  de  la 
conquête,  ils  trouvèrent  au  haut  de  la  colonne, 
placée  sur  la  broche(?)  {saffoûd)  en  fer  qui  est  à  son 
faite,  une  statue  étendant  sa  main  fermée.  On  la 
brisa  et  l'on  y  trouva  un  grain  de  blé.  Gomme  ils 
questionnaient  à  ce  sujet,  on  leur  dit  :  «  Ce  grain  de 
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blé  a  été  placé  par  les  savants  grecs  {Yoânânyin) 
dans  la  main  de  cette  statue  comme  un  t^iwi&n  pour 
préserver  le  blé  des  gerces,  lors  même  qu*il  resterait 
de  nombreuses  années.  Ëbn  'as^er  dit  ayoir  vu  lui- 
même  cette  broche(?)  sur  les  arcades  de  Téglise  del 
Maqsalàt.  Aboul  Qasem  'aly  ebn  Ibrahim,  el  Ho- 
sayny,  nous  a  donné  f information  suivante  :  «  «Tai 
entendu,  dit-il,  plusieurs  vieillards  d*entre  les  habi* 
tants  de  Damas  dire  que  la  colonne  en  pierre  qui 
est  entre  le  marché  à  Forge  et  celui  d'Omm  Hakim 
est  surmontée  d'une  grande  pierre  ronde,  comme 
une  boule,  destinée  à  combattre  la  rétention  d*urme 
chez  les  bétes  de  somme.  Si  Ion  fait  tourner  trois 
fois  autour  de  la  colonne  un  âne  ou  un  cheval ,  il 
urine.  Ce  (talisman)  a  été  composé  par  les. savants 
grecs  {Yoûnânyîn)  [du  Roûm]. 

El  Walid  commença  la  construction  (ï}lt)  [de  la 
mosquée  en]  Tannée  87  et  mourut  le  jour  de  sa- 
medi, milieu  de  djoumâda  ^^  de  Tannée  96  (S, 
i&  djoumâda  2^»a3  février  71 5.  Cal.  astr.)  [Son 
règne  dura  neuf  ans  et  huit  mois.]  Le  hâfez  ed-Da- 
haby  dit  dans  sa  Chronique  [el  ^ébar]  :  <  Malgré  sa 
tyrannie ,  il  récitait  fréquemm^it  le  Qor  an  ;  il  Tache- 
vait  [a  dit  quelqu'im]  tous  les  trois  jours.  En  rama- 
dan, il  le  lisait  dix-sept  fois  dun  bout  à  Tautre.  £1 
Walid  jouit  pendant  son  règne  d  une  très  grande  fi^- 
cité.  Il  mourut  sans  que  la  construction  fût  achevée. 
[Il  portait  la  konyeh  d'Âboul  ^abbâs.]  L  achèvement 
eut  lieu  sous  le  règne  de  son  frère  Solaymân.  Le 
montant  de  ce  qui  fiit  dépensé  pour  la  mosquée 
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comprenait  quatre  cents  caisses  contenant  chacune 
1 4,000  dinars.  Elle  renfermait  six  cents  chaînes  en 
or  pour  les  lampes.  Les  rayons  lumineux  qu'elles  ré* 
pandaient  étaient  si  intenses  que  les  fidèles  ne  pou- 
vaient y  prier.  C'est  au  point  que,  pour  en  ternir 
Téclat^  on  les  noircit.  Elles  restèrent  en  cet  état  jus- 
qu'au règne  de  *omar^^,  fils  de  ^abd  El  ^Âsis;  ce 
prince  les  d^>osa  au  Trésor  public. 

Sous  le  règne  d'd  Waltd  furent  conquis  Tlode, 
le  pays  des  Turcs  et  TAndaios.  Ce  prince  répandait 
de  nombreuses  aumônes.  B  mourut  sans  avoir  ter- 
miné cette  mosquée,  qui  (ut  achevée  par  son  frère 
Solaymân  '^.     • 

[Abou  Mohammad  el  Âfkâny  nous  a  capporté 
d'après  Abou  Mosher  que  la  maqsoûrah  fut  faite  pour 
Solaymân ,  fils  de  ^abd  El  Malek,  lors  de  son  avène- 
ment au  khali&t.  Ed-Dahaby  dit  dans  les  ^ébar,  sous 
l'année  17a  :  «En  cette  année  mourut  l'émir  de 
Damas,  el  Fadl  ebn  Sâleh  ebn  'aly,  *abbàsîde,  fils 
de  l'onde  paternel  d'el  Mansoûr.  C'est  lui  qui  bAtit 
la  coupole  occidentale  qui  est  à  la.graQde»mpsquée 
de  Damas  et  est  connue  sous  le  nom  de  Qoubbet  el 
mal  (la  Coupole  du  Trésor  public.)] 

[El  Asady  dit  dans  sa  ChronUfue,  sous  l'année  60  a  :] 
Elbn  Katir,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  s'exprime 
ainsi  dans  sa  Chronitiae.:  «  En  cha^bân  de  l'année  602^ 
fut  démolie  l'arcade  romaine  ^  (qui  existait)  auprès 
de  la  porte  orientale  {el  bâb  ech-charqy)  et  ses  pierres 
fiirent  sciées  pour  servir  au  daUage  de  la  grande^ 
mosquée  omayyade,  par  la  médiation  (îI^Um^)  du 
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vizir  [Safy  ed-dtn  ebn]  Ghokr,  vizir  del  *âdel**.  Le 
pavage  en  fut  achevé  Tannée  60 à  {Comm.  18  juil- 
let 1207).  Puis,  en  Tannée  6 1 1 ,  dit  Âbou  Ghâmah 
dans  ses  Annales  ^'',  on  se  mit  à  daller  Tintérieur  de 
la  grande-mosquée  omayyade,  en  commençant  du 
côté  du  grand  sob^^.  Auparavant  le  sol  de  lagrander 
mosquée  ne  présentait  que  des  creux  et  des  trous 
profonds.  Ce  dallage  fut  un  grand  soulagement  pour 
les  fidèles.  •  Il  ajoute  ensuite  :  «  Et  en  Tannée  6 1 4  • 
le  3  el  moharram,  fut  complété  le  dallage  de  la 
grande-mosquée  omayyade.  (Fol.  36  v*)  L'homme 
de  confiance  (du  sultan)^',  Mobârez  ed-din  Ibrahim , 
gouverneur  de  Damas,  vint  poser  la  dernière  dalle 
de  ses  propres  mains;  c'était  auprès  de  la  porte  de 
V Addition  [bâb  ez-iyâdeh).  Il  éprouva  une  grande  joie 
à  procéder  à  cette  opération. 

[Ebn  Katîr  s  exprime  ainsi  sous  Tannée  69 1  :  «  La 
nuit  du  (vendredi  au)  samedi  1 3  safar  (il  faut  lire 
probablement  le  1 8  qui  était  un  samedi  =»  9  fé- 
vrier 1  29^  ) ,  on  apporta  de  ^akâfer(?)  la  grande  auge 
[djorn)  rouge  qui  est  à  bâb  el  barddeh  et  on  la  déposa 
à  sa  place.  • 

J  ai  vu  écrit  de  la  main  d'el  Berzaly  dans  sa  Chro- 
nUfae:  «  En  Tannée  ^36  et  en  djoumâda  1*,  Ton  dé- 
truisit les  bancs  [masâ^b,  sic)  du  marché  des  Chau- 
dronniers à  Damas  et  Ton  trouva  le  mur  de  la  Maison 
de  la  prédication  très  vieux.  L'ayant  démoli,  on  y 
découvrit  de  grandes  pierres  et  Ton  vit  une  grande 
et  belle  porte  avec  ses  linteaux  et  ses  montants.  Le 
tout  était  caché(?)  derrière  le  mehrâb  de  la  maqsoârah. 
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Les  grandes  pierres  furent  transportées  à  bdb  elfaradj 
et  Ton  s  en  servit  pour  la  bâtisse.  Cela  a  été  men- 
tionné par  Chams  ed-dîn  el  Djawzy.  • 

La  porte  sud-ouest  de  la  grande- mosquée  est 
connue  sous  le  nom  de  porte  de  l'Addition  et  de  porte 
des  Hewres.  Ce  quartier-là  est  appelé  le  quartier  des 
Coupoles  {hârat  el  qohâb).  C*est  là  que  se  trouvait  la 
maison  de  Maslamah,  fils  de  *abd  El  Malek. 

Ebn  Katlr  dit  sous  Tannée  63 1  :  «  En  cette  année 
fut  achevée  la  qaysâriyeh  qui  est  au  sud  (du  marché) 
des  Chaudronniers.  L  on  y  transféra  le  marché  des 
Orfèvres  [es-^ghah)  et  Ion  éloigna  celui  des  Perles  « 
dans  lequel  était  lancienne  Sâghah,  auprès  du  marché 
des  Chaudronniers.  En  la  même  année,  on  recon- 
strubit  les  magasins  {dtikâkin)  qui  se  trouvent  à  la 
porte  de  l'Addition.  Je  dis  :  «  Il  a  été  reconstruit  de 
notre  temps,  à  Test  de  cette  nouvelle  Sâghah,  deux 
qaysâriyeh  dans  lesquelles  habitaient  les  orfèvres  et 
les  marchands  dor  et  de  pierres  précieuses.  Elles 
sont  très  belles.  Le  tout  est  un  waqf  en  faveur  de  la 
mosquée  cathédrale  {el  djamf  el  mamoûr).  ■ 

Ebn  *asâker  dit  :  «  Abou  Mohammed  ebn  el  Ak- 
fâny  ma  donné  Tinformation  suivante  qu'il  tenait 
d'Abou  ^abd  Allah  ebn  Ahmad  ebn  Zabr (.^) ,  le  qâdy  : 
La  porte  des  Heures  fut  ainsi  nommée  parce  qu  on 
avait  fait  là  une  horioge  [benkâm  essayât)  à  laide  de 
laquelle  on  connaissait  chaque  heure  qui  s*écoulait 
de  la  journée.  Elle  portait  des  oiseaux  en  cuivre ,  un 
serpent  du  même  métal  et  un  corbeau.  Lorsque 
rheure  s'achevait ,  le  serpent  sortait,  puis  les  oiseaux 
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sifflaient,  le  corbeau  coassait  et  un  caillou  tom- 
bait. • 

Es-Salâh  es-Safady  dit  dans  son  TarM  à  Tarticle 
des  Mohammad  :  «  Mohammad  ebn  *abd  El  Karim 
Mouayyed  ed-din,  Aboul  fadl,  el  Haréty,  ed-Dé- 
macbqy,  Tarchitecte,  était  doué  de  sagacité  et  maître 
dans  la  menuiserie  artistique  (?)  [néJ^ârat  eà-daff)-^  il 
acquit  ensuite  une  grande  supériorité  dans  la  science 
d'Euclide;  puis  il  laissa  la  sculpture  sur  marbre  et 
le  fil  à  plomb(P)  (k«â  ^yà)  et,  s*étant  mis  à  étu- 
dier, il  arriva  à  un  haut  degré  de  connaissance  en 
médecine  et  dans  les  sciences  exactes.  G  est  lui  qui 
fit  les  Heures  (rhorioge)  à  la  porte  de  la  grande- 
mosquée.  Il  composa  de  bons  ouvrages  :  il  abrégea 
ÏAghAny,  le  Kitâb  el  horoâh,  les  Syàsât,  les  Remèdes 
simples  et  un  traité  sur  lapparition  de  la  nouvelle 
lune.  li  mourut  Tannée  699.  Ebn  Âbî  Osaybé'ah  lui 
a  consacré  un  article  (aI  ^)^\)  dans  son  Histoire  des 
médecins.  Il  succomba  à  la  dysenterie,  à  Damas,  A 
TAge  de  soÛLante-dix  ans.  ■ 

Le  même  auteur  dit  sous  la  lettre  R  :  «  Rédwân 
ebn  Mohammad  ebn  Vly  ebn  Rostom,  el  Khora- 
sâny,  Fakhr  ed-dtn  ebn  es-Sâ'âty  (le  fils  de  Thor- 
loger),  naquit  et  grandit  è  Damas.  Son  père  était 
du  KhorAsân.  Il  se  transporta  en  Syrie  et  demeura 
à  Damas  jusqu'à  sa  mort.  C'est  lui  qui  fit  Thorioge 
(eS'Sétât)  qui  est  à  la  porte  de  la  grande-mosquée 
omayyade  (cf.  chap.  m,  n.  83);  il  la  plaça  pendant 
le  règne  del  ^àdel  Noûr  ed-din  Mahmoud  et  reçut 
de  ce  prince  de  nombreuses  faveurs.  Il  laissa  en 
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mourant  deux  fils  :  Tun  Bahâ  ed-din  Âboul  Hasan 
aly  ebn  es-Sâ*âty,  le  poète,  et  lautre  Fakhr  ed-din 
Rédwân,  ci-dessus  mentionné.  • 

Es-Safady  cite  encore  parmi  les  Mohammad  :  «  Mo- 
hammad  ebn  Nasr  ebn  Sofayr  ebn  Khàled,  Abou^abd 
Allah  Mohaddeb  ed^dtn  ou^oddat  ed-din,  le  poète  re- 
nommé ,  auteur  d'un  Recueil  de  poésies  et  connu  sous 
le  nom  d'Abou'l  Qaysarftny,  le  porte-drapeau  de  la 
poésie  à  son  époque.  Né  à  *akkâ  Tannée  4  78 ,  il  grandit 
à  Qaysâriyeh  (Gésarée)  du  Littoral,  doù  il  tira  son 
nom  ethni^e.  Il  habita  Damas  et  fut  chaîné  de  faire 
marcher  Thorioge  qui  est  à  la  porte  de  la  mosquée 
cathédrale.  Il  habita  Damas  sous  le  règne  de  Tâdj 
el  moloûk  et,  après  la  mort  de  ce  prince,  il  de- 
meura quelque  temps  à  Halab,  où  il  fut  investi  des 
fonctions  de  bibliothécaire.'  Il  se  rendait  fréquem- 
ment à  Damas,  où  il  mourut  fannée  5&8.  H  avait 
pris  des  leçons  de  littérature  de  Mowaffeq  ed-din 
ebn  Mohammad  et  étudié  à  fond  la  géométrie,  le 
calcul  et  f  astronomie.  » 

Le  même  auteur  dit  aussi  à  ce  sujet  :  «  ^aly  ebn 
Ibrahim  ebn  Mohammad  ebn  ei  Homâm  Abi  Mo- 
hammad ebn  Ibrfthhn  ebn  Hassan  ebn  *abd  Er-Rah- 
man  ebn  Tâbet,  el  Ansâry,  el  Awsy,  Timâm,  Tunique 
de  son  temps,  la  merveille  du  siècle,  le  chaykh  *alâ 
ed-din  Aboul  Hasan ,  connu  sous  le  nom  d'ebn  ech- 
Châter,  chef  {raf s)  des  mouaddens  à  la  grande- 
mosquée  omayyade  de  Damas ,  m*a  dit  qu*il  était  né 
le  i5  cha^ân  de  Tannée  yoS,  à  Damas.  Je  Tai  vu 
plus  d'une  fois  et  suis  entré  dans  son  logis  au  mois 
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de  ramadan  de  Tannée  ^43  »  pour  examiner  raatrolabe 
qu il  avait  inventé.  Je  trouvai  qu'il  lavait  placé  dans 
la  verticale  d'un  mur,  dans  sa  demeure  (située)  en 
dedans  de  bàb  el  farâdis,  dans  la  rue  de  «  Celui  qui 
vole»  (darb  et-iayydr).  Cet  astrolabe,  qui  avait  la 
forme  dune  arcade  (?)  {qantarah)  mesurait  trois 
quaiis  de  coudée  environ  ;  il  tournait  toujours ,  con- 
tinuellement, le  jour  et  la  nuit,  sans  sable,  ni  eau, 
suivant  les  mouvements  de  la  sphère  câeste,  mais 
il  Tavait  réglé  sur  des  dispositions  patticulières.  Cet 
instrument  faisait  connaître  lés  heures  égalés  et  les 
heures  de  temps.  »  C'est  encore  à  lui  qu'on  attribue 
lexécution  des  deux trapèzes(?)((j^j^l)  (qui sont) 
au  sud  du  minaret  de  la  fiancée^  à  ladite  mosquée 
cathédrale.  » 

Le  qâdy  Abou'l  fadl  Yahya  ebn  'aly  rapporte  qu'il 
put  voir  encore  dans  la  grande-niosquée ,  avant  qu  elle 
eut  été  incendiée,  des  talismans  contre  tous  les  in- 
sectes; ils  étaient  suspendus  au  plafond,  au-dessus 
des  placages(?)  [el  hatâm)^  dans  la  partie  qui  suit  le 
50&\  et,  avant  Imcendie,  on  ne  trouvait  pas  un  seul 
insecte  dans  le  djâmé*;  on  en  trou^,  au  contraire, 
lorsque  les  talismans  eurent  été  consumés  par  le  feu. 
L'incendie  de  la  grande-mosquée  eut  lieu  la  nuit  qui 
précéda  le  milieu  de  cha^bàn,  après  la  prière  de 
raprès-midi(5ic).  Tannée  46 1]. 

Ed-Dahaby,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  dit 
dans  les  Annales  [les  ^ébar]^  sous  [cette  même]  an- 
née 46i*®:  «[Au  milieu  de  cha^bân]  la  grande- 
mosquée  de  Damas  fut  entièrement  consumée  par 
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un  incendie  au  milieu  d'une  sédition  qui  éclata  cc^ntre 
le  gouvernement^^  :  le  feu  fut  mis  à  une  maison  avoi- 
sinant  la  grande-mosquée.  L  mcendie  prit  de  grandes 
proportions  et  la  catastrophe  fut  immense;  tout  de- 
vint la  proie  des  flammes;  les  beautés  à**,  la  mosquée 
disparurent  et  sa  magnificence  fu*.  anéantie.  • 

La  petite  qoubbeh  [de  rv^cirbre]  dans  laquelle  se 
trouve  le  jet  d'eau  (elfawwârah)  fut  édifiée  (e»^^) 
Tannée  896  [Comm.  8  octobre  1 00  5).  [J'ai  lu  écrit  de 
la  main  d'Ibrâhtm  ebn  Mohammad,  el  Djaiiây,  c[ue] 
quant  au  jet  d'eau  [qui  descend]  au  milieu  de  Djay- 
roûn ,  il  fut  construit  l'année  [  4 1 6  et  coula  la  nuit 
du  (jeudi  au)  vendredi,  sept  nuits  s'étant  écoulées  du 
mois  de  rabf  1*  de  l'année]  4 1 7  { V,  ag  avril  1026). 

[Le  charîf  le  qâdy  Fakhr  ed-dauleh  Abou  Ya*la 
Hamzah  ebn  el  Hasan  ebn  el  ^abbâs,  el  Hosayny,  que 
Dieu  le  récompense!  donna  l'ordre  de  traîner  la  eu- 

vette(?)  («juâAlt  If?)  depuis  en  dehors  de  Qasr  Hadj- 
djâdj  jusqu'à  Djayroùn  et  de  faire  couler  leau.  On 
lit  au-dessous ,  de  f  écriture  de  Mohammad  ebn  Abi 
Nasr,  el  Homaydy  :  «(Le  jet  d'eau)  est  tombé,  en 
safar  de  l'année  4 5 7,  à  la  suite  d'un  frottement  de 
chameaux.  •  Construit  une  autre  fois,  i'édicule  avec 
tout  ce  qu'il  portait  s'écroula  dans  Fincendie  qui 
dévora  les  Lahbddîn  (le  marché  des  Feutriers),  le 
portique  de  la  Maison  de  pierre  et  la  maison  de 
Khadidjah.  en  l'année  662.] 

Ed-Dahaby  dit  [dans  V Abrégé  de  l'Histoire  de  Visla- 
nùsme]  sous  la  même  année  a  (56a):  «  En  cette  année^ 
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tin  {grand]  incendie  consuma  la  porte  des  Hewres^ 
et  le  marché  des  Feutriers  (^^JwLUt  ^^,  sic).  Le 
feu  se  propagea  d*un  magasin  [deakhân)  [de  mar- 
chand de  hartseh  ^^  [harrâs)]  et  les  gens  perdirent  des 
richesses  considérables.  » 

[El  Âsady  dit  dans  sa  Chronùiue  :  •  En  rabf  a"*  de 
Tannée  83 5,  le  qàdy  en  chef  Nadjm  ed-din  ebn 
Hedjdjy,  châfé^te,  renouvda  à  la  maqsaûrah  (faisant 
partie)  de  la  grande-mosquée  omayyade  une  rab^ah 
(étui  contenant  les  trente  sections  ou  volun^es  du 
Qor  an)  pour  être  distribuée  aux  fidèles  au  moment 
de  la  prière  du  vendredi  et  il  la  plaça  sous  une  pe- 
tite coupole,  à  louest  de  la  chaire,  pareille  à  celle 
qui  se  trouve  à  l'est  de  la  chaire.  •] 

Ed-Dahaby  dit  [dans  V Abrégé]  sous  f année  681  : 
«  En  ramadan,  le  marché  des  Feutriers  {el-labbâdin), 
[celui  des  Libraires,]  celui  des  Marchands  de  ver- 
reries, celui  des  Fabricants  de  cachets  [ç^du^]^), 
celui  des  Marchands  de  corail  et  tout  ce  qui  était 
au-dessus  et  au-dessous  de  ces  marchés  devinrent 
la  proie  des  flammes.  Ce  fut  un  spectacle  effrayant. 
Ce  désastre  causa  la  perte  de  richesses  incalculables. 
[Dieu  sauva  la  mosquée  cathédrale.  Dans  la  suite, 
tout  cela  fut  reconstruit  (yl),  par  la  force  des  choses, 
avec  les  années.  »] 

[El  Asady  dit  dans  sa  Suite,  sous  Tannée  8^7  : 
«  En  rabf  *ï^  et  le  jom'  de  mercredi  6  du  mois  (Me, 
8  mars  id^A)»  le  nouveau  nâlb,  Soùdoùn  ebn  ^abd 
Er-Rahman,  vint  à  la  mosquée  cathédrale  et  s'assit 
au  mehrâb  des  Hanafites,  ayant  avec  lui  (le  qàdy) 
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mftléktte  et  le  hanbalite  ainsi  que  plusieurs  juriscon- 
sultes, pour  procéder  à  une  enquête  sur  Tétat  de 
f  édifice.  Mais  son  examen  ne  fut  pas  assez  complet 
pour  le  conduire  à  un  résultat.  Il  se  leva  sur-le- 
champ,  en  disant  :  «  Les  qâdys  feront  le  nécessaire.  » 
Cette  réunion  ne  produisit  rien  d  utile.  11  remit  la 
délégation  {nyâbeh)  de  Tinspection  à  son  imàm,  un 
Égyptien  hanafîte  nommé  Taqy  ed-din  el  *ânâdy ,  qui 
exerçait  les  fonctions  de  qâdy  à  Mesr,  au  markcu 
es-nwâs.  Ledit  inspecteur  ordonna  de  ne  marcher 
dans  la  cour  de  la  grande-mosquée  que  pieds  nus; 
ce  qui  fut  très  pénible  pour  les  gens,  et  Ton  plaça 
aux  portes  des  balustrades  [darabazinât).  ^]  Lon 
n  avait  pas  cessé  de  marcher  avec  les  chaussures 
(jUXAyU^)  jusquen  Tannée  8a  7,  époque  à  laquelle 
un  Égyptien  ayant  été  investi  de  l'inspection  donna 
Tordre  aux  gens  d'enlever  leurs  chaussures  et  de 
marcher  nu-pieds  dans  (la  mosquée).  Puis  il  fut 
destitué  [dit  ensuite  el  Âsady]  et  remplacé  [en  chaw- 
wâl  de  la  même  année  et  le  jour  de  samedi  1  a  du 
mois,  en  qualité  d'inspecteur  de  la  grande^mosquée] 
par  le  zémdm  [danàîb],  Teunuque  [Sonbol],  qui 
rétablit  les  choses  comme  elles  étaient.  [La  mesure 
ordonnée  par  Taqy  ed-dîn  el  *émâdy  fut  abolie  ce 
même  jour.]  Dans  la  suite,  les  gouverneurs  {heak- 
kâm)  empêchèrent  les  gens  dy  marcher  avec  les 
chaussures. 

[El  Asàdy  dit  ensuite  sous  Tannée  833  :  «Dans 
les  premiers  jours  de  rabf  21 '',1e  nâîh  Soûdoûn  (ebn) 
*abd  Er-Rahman,  constitua  en  waqf  un  grand  exem- 
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plaire  du  Qorân,  écrit  de  la  main  d'ech-Charaf 
Moûsa  el  Hodjayny  et  ii  le  déposa  dans  la  grande- 
inosquée  sur  un  pupitre  [korsy),  en  face  de  la  porte 
septentrionale  de  la  maqsoârah.  Le  niib  mentionna 
quil  le  constituait  en  waqf  pour  un  lecteur  (du 
Qorân)  et  un  serviteur  {khAdem).  »  Cet  exemplaire 
du  Qor  an  n*est  pas  celui  qui  a  été  constitué  en  waqf 
par  el  Mou  ayyad  Chaykh ,  en  face  de  la  susdite  porte 
de  la  nuafioârah.  Il  lui  fixa  Un  traitement  (compris) 
dans  le  waqf  qu^il  constitua  pour  sa  descendance. 

Ebn  Katir  mentionne,  sous  i année  Goy.qu  Abou 
Châmah  a  dit  :  «  Le  a  chawwâi  de  cette  année  fu- 
rent renouvelées  les  portes  de  la  grande-mosquée, 
du  côté  de  bâh  el  barid,  en  cuivre  jaune,  et  elles  fu- 
rent montées  à  leurs  places.  En  chawwâi  également, 
on  se  mit  à  réparer  le  jet  d*eau,  Taqueduc  [châder^ 
wàn)  et  le  bassin.  Après,  Ton  fit  une  mosquée  et  on 
lui  donna  un  imâm  à  traitement(P)  [râteb).  Le  pre- 
mier qui  fut  chargé  de  cette  fonction  fut  un  nommé 
en-Naf ts  el  Mesry.  » 

Il  dit  ensuite  sous  Tannée  6 1  o  :  «  En  cette  année, 
el  *âdel  ordonna  de  placer,  les  jours  de  vendredi, 
des  chaînes  aux  portes  du  chemin  (conduisant)  à  la 
grande-mosquée,  afin  que  les  chevaux  n'arrivassent 
pas  près  de  la  mosquée,  et  dans  le  but  de  préser- 
ver les  musulmans  du  mai  que  ces  animaux  pour- 
raient leur  faire  par  suite  de  Tétroitesse  (du  passage).  • 
El  Asady  ajoute  :  «  Dans  la  suite  cette  mesure  fut 
abandonnée  et  les  choses  revinrent  à  leur  état  pri- 
mitif. »  Puis  il  dit  sous  Tannée  6 1 3  :  «  Au  rapport 
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d'Abou  Gbâmah,  en  cette  année  on  apporta  les 
quatre  80utiens(?)  [)b^t)  en  bois  pom^la  coupole  de 
l'Aigle  de  la  grande-mosquée;  chacun  deux  mesu- 
rait trente-deux  coudées,  à  la  coudée  de  menuisier.  » 

Il  dit  ensuite  sous  Tannée  6 1 7  :  «  En  cette  année 
fut  dressé  le  mehrdb  des  Hanbalîtes ,  au  troisième 
portique  de  la  grande- mosquée  de  Damas,  après 
une  opposition  que  leur  firent  quelques  personnes; 
mais  ils  furent  aidés  pour  rétablissement  de  ce  mehrâb 
par  un  des  émirs,  Témir  Zaky  ed-dln  el  MoWamy, 
et  la  prière  y  fut  célébrée  par  le  chaykh  Mowaffeq 
ed-din  ebn  Qodâmah.  Je  dis  :  a  Ensuite  il  fut  enlevé 
vers  Tannée  7 3o  et  ils  reçurent  en  échange  le  mehrâb 
occidental  auprès  de  la  porte  de  V Addition ,  de  même 
que  les  Hanaf ites  eurent  en  remplacement  du  leur, 
situé  au  côté  occidental  de  la  grande -mosquée,  le 
mehrâb  reconstruit  pour  eux  dans  la  porte  de  l'Addi- 
tion ,  lorsque  fut  refait  le  mur  qui  s'y  trouve ,  pendant 
le  gouvernement  de  Tenkez,  par  les  soins  ((^«>s?  J^) 
de  Tinspecteur  de  la  mosquée,  ebn  Marâdjel  (51c), 
que  Dieu  le  récompense  !  » 

Il  dit  ensuite  sous  Tannée  6 g 4  :  «  Et  en  ramadan, 
il  fut  prescrit  aux  Hanbàlites  de  faire  la  prière  avant 
le  grand-imâm,  attendu  quils  la  célébraient  après 
lui.  Or  lorsque  fut  créé  le  mehrâb  des  compagnons 
du  Prophète,  ils  priaient  tous  en  même  temps;  ce 
qui  occasionnait  du  désordre.  Il  fut  donc  établi 
comme  règle  qu  ils  célébreraient  la  prière  avant  le 
grand-imâm ,  au  moment  de  la  prière  de  la  mosquée 
de  *aly,  au  parvis,  auprès  de  leur  mel^âb,  dans  le 
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troisième  portique  oriental.  >  Je  dis  :  «  Cette  règle  a 

été  changée  après  Tannée  yao.  *] 

En  Tannée  7Q7,  on  acheva  le  placage  en  marbre 
{tarkhim)  du  mur  oriental  de  la  grande-mosquéè.  Le 
vice-roi  Tenkez  vint  le  voir  et  ce  travail  itû  plut;  il 
avait  été  accompli  sous  la  direction  (ày&U^)  deTaqy 
ed-dln  ebn  Marâhel. 

[El  Asady  dit  ensuite  sous  Tannée  729  {lire  7217)  : 
«Dans  la  première  décade  de  doul  hedjdjeh  fut 
achevé  le  placage  en  marbre  de  la  grande-mosquée 
omayyade,  je  veux  dire  celui  de  son  mur  septen- 
trional. Tenkez  vint  le  voir  et  il  lui  plut.  Il  remercia 
le  nàzer  Taqy  ed-dln  ebn  IMarftheL  »] 

Puis  [il  dit  soiîs]  Tannée  73$  [en  rabf  tl^]  on 
démolit  le  placage  en^  marbre  qui  recouvrait  le  mur 
méridional  [de  la  grande-mosquée  de  Damas,  du 
côté  de  Touest,]  faisant  suite  à  la  porte  de  tAdH" 
don.  On  trouva  que  le  mur  menaçait  de  tomber. 
Cet  état  des  choses  inspirant  des  craintes,  le  néub  de 
Damas,  Tenkez,  vint  en  personne  accompagné  des 
qâdys  et  des  experts.  Tous  furent  d  avis  qu'il  y  avait 
]ieu  de  le  démolir  [et  de  le  remettre  en  état.  Cela  se 
passait  le  jour  de  vendredi  27  rabf  a^  (V,  1 1  mars 
i3a8).]  Le  vice-roi  écrivit  alors  au  sultan  pour  lui 
faire  connaître  la  situation  et  lui  demander  son  au- 
torisation à  ce  sujet.  L ordre  du  prince  arriva,  auto- 
risant la  reconstruction.  [En  conséquence,  on  se 
mit  à  démolir  le  mur  le  jour  de  vendredi  1 5  djou- 
mâda  1*  (le  vendredi  tombait  le  5)  et]  Ton  com- 
mença à  le  reconstruire  [lejour  de  dimanche  9  djou- 
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mâda  a*^  (le  dimanche  tombait  le  1 9).]  On  plaça  le 
mekrâb  entre  la  porte  de  l'Addition  et  la  maqsaarah  de 
la  prédication,  afin  qu'il  fît  le  pendant^  du  mehrâh 
des  compagnons  du  Prophète.  Beaucoup  de  gens 
[de  toutes  les  classes]  s  employèrent  par  pure  dévo* 
tion  au  transport  (des  matériaux),  [plus  de  t^ent 
personnes  y  travaillaient  par  jour,]  de  sorte  que  la 
reconstruction  (i)^)  du  mur  fut  achetée  et  les  fe- 
nêtres ^  et  les  plafonds  dirent  remis  dans  leur  état 
antérieur  en  très  peu  de  jours,  [le  90  radjah,]  grâce 
aux  soins  assidus  de  Taqy  edndln  ehn  Marcel,  que 
Dieu  lui  fasse  miséricorde!  [Ce  qui  aida  à  la  rapi* 
dite  de  la  réfection  du  mur  (ut  la  trouvaille  de  pierres 
que  l'on  fit  dans  les  fondations  du  clocher  oocid^atal 
qui  est  auprès  de  la  GhaszdUyek.  Il  y  avait,  en  effet, 
im  clocher  ii. chaque  ang^e  de  ce  tenqyle,  de  même 
qu'à  ses  angles  occidental  et  oriental  méridionaux. 
Les  deux  du  nord  avaient  été  détruits  andennement 
et  il  non  était  resté,  d^eis  des  milliers  d'année», 
que  les  vestiges  de  ce  minaret  nord-ouest.  Ce  qui 
est  étonnant,  c'est  que  malgré  cette  construction,  le 
nàzer  de  la  grande-mosquée,  ehn  Marâhel,  ne  tnit 
rien  à  la  charge  des  employés  de  la  mosquée  jouis" 
sant  d'un  traitement.  » 

11  dit  ensuite  :  «  En  cette  année  aussi  et  le  jour 
de  mardi  a3  radjah  (le  mardi  tomhait  lé  1 3  ),  il  fut 
prescrit  aux  trois  imâms,  hanafite,  màlékite  et  han- 
hallte,  de  célébrer  la  prière  au  mur  méridional  de 
la  (mosquée)  omayyade.  Le  nouveau  mehrâb  (situé) 
entre  la  porte  de  l'Addition  et  la  maiisoûrak  (ut  assigné 
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à  rimâm  hanafite;  le  mehrdb  des  compagnons  du 
Prophète  le  fut  au  mâlékite,  et  le  mekrâb  de  la  nuui' 
soârah  du  Khedr,  où  priait  le  mâlékite,  fut  désigné 
pour  le  hanbalite.  L'imÂm  du  mehrâb  des  compa- 
gnons du  Prophète  eut  en  échange  la  KaUâseh.  Avant 
cette  époque,  alors  que  la  construction  était  en  état , 
le  mehrâb  des  Hanafites  occupait  tout  entière  la 
nuufsoûrah  connue  sous  leur  nom  ;  celui  des  Hanba- 
lites  était  derrière  eux,  dans  le  troisième  portique 
occidental  ;  tous  les  deux  se  trouvaient  entre  les  co- 
lonnes. Ces  mehrdb  furent  déplacés  et  établis  dans 
le  mur  sud.  Cette  installation  a  subsisté.  » 

Il  dit  ensuite  sous  Tannée  7129  :  «  Le  q  1  safar  fut 
achevé  le  placage  en  marbre  du  miu*  méridional  de 
la  grande-mosquée  de  Damas,  et  des  nattes  furent 
étendues  dans  le  djâmé^  entier.  La  prière  du  ven- 
dredi y  fut  célébrée  le  lendemain  et  la  porte  de  l' Ad- 
dition ^  qui  était  fermée  depuis  longtemps,  fut  ou- 
verte. Cela  eut  lieu  sous  la  direction  {iJSX^  ^)  de 
Taqy  ed-din  ebn  Marâdjel.  » 

Puis  il  dit  sous  Tannée  ySo  :  «  En  rabf  a"^,  on  se 
mit  à  plaquer  en  marbre  le  côté  oriental  de  la  (mos- 
quée) omayyade,  afin  qu'il  fût  semblable  au  côté 
occidenlal.  Ebn  Marâdjel  consulta  le  nâïb  et  le  qâdy 
sur  Topportunité  de  réunir,  dans  le  mur  méridional, 
les  cubes  de  mosaïque  {fosoàs)  de  toute  la  mosquée, 
et  ils  lui  donnèrent  Tordre  de  le  faire.  ■ 

J  ai  vu  écrit  de  la  main  d  el  Berzâly  :  «  Le  jour  de 
samedi,  i*'  rabf  i**  de  cette  année  (S,  a 3  décem- 
bre 1 329) ,  le  vice-roi  et  le  qâdy  en  chef  ^alam  ed- 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  I>Ë  DAMAS.  S17 

din  el  Ikhnày,  châfé^te,  étant  venus  à  la  grande^ 
tnosquée  dé  Damas,  le  nâzer  du  djdmé*  el  mamoâr 
les  consulta  sur  l'opportunité  de  réunir  les  cubes  de 
mosaïque  épiars  sur  les  murs  de  la  mosquée  et  dé 
les  appliquer  sur  le  mur  méridional.  L'accord  ayant 
eu  lieu,  cette  opération  commença  le  5  dudit  mois. 
Le  placage  en  marbre  du  côté  oriental  fut  démoli , 
renouvelé  et  doré.  On  en  fit  le  pendant  du  côté  occir* 
dental  dont  la  réfection  avait  eu  lieu  antérieurement. 
Cette  réparation  fut  terminée  à  la  fin  de  cette  an- 
née, ainsi  que  ce  qui  concernait  les  mosaïques.  » 

(El  Âsady)  dit  encore  sous  Tannée  yds  :  «Le 
q3  djoumâda  i"  on  acheva  d'étendre  les  nattes  à  la 
mosquée  cathédrale;  ce  qui  mit  les  fidèles  à  leur 
aise.  Toutefois  il  se  produisit  une  certaine  confusion , 
les  chaussures  [amté^ah),  o'est-à-'dire  les  fnaddsât,se 
trouvant  réunies,  contndrement  à  l'habitude;  car  les 
gens  passaient  (auparavant)  au  milieu  des  portiques 
et  sortaient  par  là  porté  d'el  b€Lrddah(sic)  et  ceux  qui 
le  voiraient  continuaient  è  marcher  avec  leurs  san* 
daies  [nal)  jusqu'à  l'autre  porte.  Il  n'y  avait  de  dé- 
fense que  pour  la  mcufsoûrahfOiï  il  était  interdit  d'en- 
trer chaussé;  ce  qui  n'avait  pas  lieu  pour  les  autres 
portiques.  Le  vice^roî  ordonna  alors  dé  compléter 
la  pose  des  nattes.  ■ 

El  Badr  el  Âsady  dit  dans  les  Kawûkeb  ed-dar- 
riyehfis-sirat  én-noûriyeh,  sous  l'année  555  :  «En 
cette  année,  le  qâdy  Zaky  ed-din  Abou'l  Hasan  *aly 
ebn  Mohammad  ebn  Yahya,  el  Qorachy,  demanda 
À.  être  déchaîné  de  ses  (biiotions  de:qàdy  de.Dbmas« 
VII.  i5 
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Noûr  ed-din  le  lui  accorda  et  nomma  à  sa  place  le 
qâdy  Kamâl  ed-din  ech-Chahrazoûry,  qui  (ut  du 
nombre  des  meilleurs  qâdys  et  qui  adonné  son  nom 
/  à  la  fenêtre  el  Kamâly,  où  siègent  les  qâdys  et  parti- 
culièrement le  ndîb,  à  la  grande* mosquée,  après  la 
prière  du  vendredi.  Cette  fenêtre  fait  partie  du 
machhad  occidental  de  la  grande- mosquée  omay- 
yade.  » 

Ebn  Katir  dit  sous  Tannée  698  :  «  Le  jour  de  sa- 
medi 1 1  chawwâl  (S,  I  a  juillet  1 2199,  Cal.  astr.)  fut 
ouvert  le  nuxehhad  de  ^otmân,  c'est-à-dire  le  mach- 
had des  mouaddens ,  qu  avait  reconstruit  Nâser  ed- 
din  ebn  'abd  Ës-Sallâm,  inspecteur  {ndzer)  de  la 
mosquée  cathédrale  et  il  y  annexa  la  maqsoûrah  des 
esclaves  noirs  [elkhoddâm) ,  du  côté  nord  du  machhad; 
il  lui  donna  un  imâm  à  traitement  {râteb)  et  elle  res- 
sembla ainsi  au  machhad  de  ^aly,  fils  d  el  Hosayn , 
fils  de  Zayn  el  ^âbédin.  » 

Il  dit  aussi  sous  Tannée  628  :  «  En  cette  année ,  un 
imâm  fut  institué  au  machhad  d'Âbou  Bakr,  c*est^ 
à-dire  le  mjochhad  d!el  djobart  (dW  djahroûtl),  (qui 
fait  partie)  de  la  grande-mosquée  de  Damas  et  Ton 
y  célébra  les  cinq  prières.  » 

Ed-Dahaby  s  exprime  ainsi  dans  les  ^éhar,  sous 
Tannée  896  :  «  En  cette  année  mourut  le  chaykh 
Gharaf  ed-din  ^abd  AUah  ebn  Mohammad,  ed-Dé- 
machqy.  C'était  un  homme  éminent.  Il  fut  désigné 
pour  les  fonctions  d*imâm  du  machhad  de  ^orwah, 
c'est-à-dire  le  machhad  du  chaykh  el  isiâm,  à  la 
grande-mosquée  omayyade;  mais  il  ne  les  exerça 
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pas ,  attendu  que  jusqu'alors  on  n  en  avait  pas  achevé 
l'ouverture.  » 

Ebn  Katir  dit  sous  Tannée  697  :  «Entre  autres 
événements  qui  eurent  lieu  cette  année  fut  le  renou- 
vellement d  un  imâm  râteb  auprès  du  tombeau  de 
Zacharie.  Ce  fut  le  jurisconsulte  Gharaf  ed-dinÂbou 
Bakr  el  Hamawy  qui  fut  nommé.  Il  ne  remplit 
pas  longtemps  cette  fonction ,  quelques  mois  seule- 
ment. Puis  el  Hamawy  retourna  à  sa  ville  (natale, 
Hamâh),  et  cette  fonction  s'est  trouvée  vacante  jus- 
qu'à présent.  » 

«  En  cha^bân  de  l'année  81g,  dit  (el  Âsady?),  et 
le  jour  de  mercredi  8  du  mois  (Me,  3o  septem- 
bre 1 4 1 6 ,  Cal.  astr.)  le  premier  imâm  fiit  transféré 
du  mekrâb  des  Hanbalites  à  celui  des  Mâlékltes,  et 
le  jour  de  vendredi,  10  du  mois,  les  gens  marchè- 
rent dans  la  grande-mosquée  avec  leurs  chaussures, 
en  vertu  d'un  ordre  du  nouveau  qâdy  en  chef,  c'est* 
à-dire  ebn  Zayd;  on  y  marchait  nu-pieds  depuis  le 
1 7  rabf  1"  de  cette  année.  » 

Et  il  dit  :  «En  moharram  de  l'année  820  et  le 
jour  de  jeudi,  fin  de  l'année  précédente,  on  démolit 
les  magasins  [dakâldn)  (sis)  à  la  porte  orientale  de  la 
grande-mosquée,  pour  ouvrii*  les  deux  petites  portes 
qui  avaient  été  bouchées  pendant  la  guerre  civile  et 
blanchies  à  l'intérieur  de  la  mosquée.  Quand  le  mo- 
ment fut  venu,  le  chaykh  Mohammad  Qodaydâr 
s'empressa  de  les  ouvrir  :  on  démolit  la  rangée  qui 
se  trouvait  dans  le  mur  de  la  grande -mosquée  et 
même  on  ajouta  ce  qui  faisait  face  aux  deux  portes; 
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pub  on  rétablit  le  restant  des  magasins,  bien  que 
dès  le  principe  la  construction  dans  ce  lieu  ne  fût 
pas  licite,  attendu  qîie  cet  endroit  constituait  la  place 
{rahbah)  de  la  grande-mosquée. 

Il  dit  aussi  :  «En  safar  de  la  même  année,  on 
posa  la  petite  porte  orientale  de  la  grande-mosquée, 
du  côlé  du  nord.  Puis  on  plaça,  après  cela,  Tautre 
porte.  Quant  aux  deux  petites  portes  occidentales, 
on  lès  avait  posées  Tannée  précédente,  n 

n  dit  encore  :  «  En  rabf  ^^  de  l'année  8a  i  et  le 
jour  de  jeudi  i  a  du  mois,  le  nâîb,  c'est-à-dire  Tan- 
bak  Miq,  et  les  qâdys  tinrent  séance  dans  la  Maison 
de  la  félicité  au  sujet  de  la  grande-mosquéé,  à  cause 
du  déficit  qui  s'était  produit  cette  aimée  et  dépas- 
sait 4ô,boo  (derhams);  il  était  impossible  d'agir  au- 
trement que  de  retrancher  aux  employés  deux  mois 
(de  leur  solde),  Voir  même  au  ndzer,  aux  qâdys  et 
au  khatib.  Quant  aux  mouaddens,  ils  ne  subiraient 
qu'un  mois  de  retenue.  Le  tout  devait  être  prélevé 
pour  Tannée  i  (821).  Les  maîtres  de  conférences 
(^^o^jiâAlt)  avaient  touché  en  Tannée  19  (819)  le 
dèrham  à  raison  dune  demie;  puis  Tannée  26  (810), 
ils  avaient  été  remis  au  tiers;  enfin,  en  la  présente 
année,  le  tiers  fut  étendu  sur  Tannée ,  dont  on  sup- 
prima un  mois.  ■ 

11  poursuit  :  «  En  ramadan  de  Tannée  8a 3  et  le 
mercredi  ad  du  mois  (Me,  a  octobre  i/iao),  le 
malek  el  omàrd^  c'est-à-dire  Djaqmaq^  les  qâdys  et 
un  certain  nombre  dé  jurisconsultes  se  rendirent  à 
la  grande-mosquée  et  prirent  place  auprès  du  melirâb 
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des  Hanafites.  Injonction  avait  été  faite  (cuuu  «Xj^p]) 
aux  moatasadder  et  aux  mouaddens  d*être  présents. 
Le  but  était  de  choisir  ceux  qui  étaient  capables  et 
d'éliminer  ceux  qjui  ne  fêtaient  pas.  La  première 
lecture  faite  fut  celle  du  registre  {(jalam)  des  inten- 
dants {moubàchérîn) ,  dont  on  supprima  plusieurs  et, 
entre  autres,  le  traitement  {maloàm)  du  nâzer;  on 
lui  retrancha  600  (derhams)  par  mois.  Le  montant 
supprimé  de  ce  ijalam  s'éleva  à  35, 000  (derhams). 
«Cette  somme,  dit  le  nâib,  suffit  pour  les  répara- 
tions {i)^)  de  chaque  année;  il  n'est  pas  nécessaire 
après  cela  (de  faire  contribuer)  les  moutasadder  et 
le^  mouaddens.  »  On  lut  ensuite  le  qalam  des  inten- 
dants de  la  bâtisse  {maabdchérin  el  ^émârah)  qui  mon- 
tait à  10,000  (derhams).  Le  nâih  ordonna  de  le 
supprimer  tout  entier.  «  Occupe^vous  de  cela  vous- 
mêmes,  dit-il  au  ndzer  et  aux  moubâcher,  et  si  vous 
avez  besoin  de  quelqu'un  pour  veiller  sur  les  maté* 
riaux  de  construction,  faites  venir  un  Maghrébin  à 
raison  de  deux  derhams  par  jour.  Quand  il  ne  vous 
sera  plus  nécessaire,  il  s'en  ira.  »  Lecture  lui  fut  en- 
suite donnée  du  (jolam  des  moutasadder:  il  supprima 
ceux  d'entre  eux  qui  n'étaient  pas  capables.  L'éco- 
nomie obtenue  de  ce  chef  ne  fut  pas  grande.  Puis 
on  donna  lecture  du  (/alam  des  mouaddens.  11  en 
retrancha  quatorze  parmi  ceux  qui  n'avaient  pas  une 
voix  sonore  et  retentissante  ou  ne  s'acquittaient  pas 
(de  leur  emploi).  Après  cela,  il  supprima  aux  lec- 
teurs (  du  Qor'ân  ) ,  qui  touchaient  1 8 ,  o  o  o  (  derhams  ) , 
6,000  (derhams).  Le  dernier  qcdam  concernait  les 
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lecteurs  du  hâdlt,  à  examiner  par  leqftdy  en  chef.  Les 
surveillants  (moac^ri^in)  étaient  au  nombre  de  huit; 
on  le  diminua  de  six.  Il  supprima  des  valets  {far- 
rdch)  et  celui,  qui  étendait  le  tapis  pour  la  prière 
{sadjdjâdeh),  et  promit  aux  mouaddens  et  aux  moa* 
tasadder'de  leur  compléter  ce  qui  manquait  cette 
année  de  leurs  traitements  et  qui  était  le  quart.  Là- 
dessus  on  se  sépara.  » 

Il  dit  ensuite:  «  En  djoumâda  i*  de  Tannée  829, 
(le  nâïb)  fit  habiter,  moyennant  de  faibles  loyers, 
par  un  groupe  de  gens  dispersés  en  divers  endroits 
[moufarrcufîn),  le  marché  d*Âchbak  Téchanson,  qui 
est  contigu  à  celui  du  nâîb,  jusque  près  des  Graine- 
tiers. Leur  dessein  avait  été  de  transférer  au  marché 
du  nâîb  et  à  ce  marché,  celui  des  Commerçants,  (si- 
tué) au  marché  des  Chaudronniers.  Mais  le  transfert 
ne  fut  pas  exécuté  :  un  ordre  du  sultan  arriva  pres- 
crivant de  replacer  le  marché  des  Commerçants 
aux  Rammahin  (les  fabricants  de  lances),  suivant  la 
coutume  (qui  existait)  avant  la  guerre  civile,,  attendu 
que  les  commerçants  étaient  (installés)  dans  ce  mar- 
ché, quoique  la  plupart  d  entre  eux  le  fussent  à  el 
Bahnaseh,  waqf  de  la  grande-mosquée.  Les  Arabes 
(Bédouins)  se  saisirent  du  mamloûk  porteur  de  la 
lettre;  celle-ci  disparut  et  les  commerçants  restèrent 
où  ils  étaient.  Si  leur  transfert  avait  eu  lieu,  le  waqf 
de  la  grande -mosquée  aurait  subi  une  diminution 
considérable,  outre  qu'il  avait  diminué  cette  année 
9url9  précédente  de  plus -de  60,000  (derhams).  Ces 
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magasins  demeurèrent  vacants  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent occupés  en  ce  mois.  » 

En  Tannée  83o,  le  ndib  Soûdoûn  (ebn)  'abd  Er- 
Rahman  enleva  de  bdb  el  barid  le  marché  de  Hadj- 
djâdj ,  le  transféra  à  ses  constructions  (aS^IS)  et  se 
saisit  par  la  violence  des  waqfs  de  la  mosquée  cathé- 
drale. 

Le  même  auteur  dit  encore  :  «  En  djoumâda  n^ 
de  fannée  833  et  le  jour  de  vendredi  là  du  mois 
(V,  lo  mars  i43o),  le  premier  imftm  qui,  depuis 
des  années,  célébrait  la  prière  au  mehrdb  des  Hana- 
fîtes,  la  célébra  au  machhad  de  la  prison,  en  dedans 
du  machhad  de  ^aly,  et  le  second  imâm  au  machhad 
de  ^aly.  Ce  changement  procura  une  grande  com- 
modité et  ceux  qui  priaient  eurent  plus  d'espace. 
Le  second  imftm  faisait  la  prière  auprès  du  tombeau 
de  Zacharie.  À  cette  même  époque,  le  sultan  fit  re- 
mettre pour  la  grande-mosquée  mille  dinars  sur  l'ar- 
gent du  sucre.  On  les  prit  et  on  les  dépensa  en  répa*> 
rations  (  tarmim)  ;  mais  quand  l'argent  eut  été  employé 
h  ces  d^enses,  il  n'y  parut  pas  grand'  chose.  Une 
partie  de  restauration  fut  faite  dans  les  deux  machhad 
et  lorsqu'ils  eurent  été  reconstruits ,  ordre  fut  donné 
d'y  célébrer  la  prière,  pour  que  lés  habitants  vissent 
bien  que  la  reconstruction  avait  été  opérée  avec 
Targent  du  sultan.  Les  deux  machhad  dont  il  s'agit 
étaient  abandonnés  depuis  la  guerre  civile  jusqu'à 
maintenant.  » 

On  lit  dans  les  A^lâq  el  khcUtrah  :  «  Quand  el  malek 
^-Sâleh  Isma^ly  fils  d'el  malek  d 'ftdel,  devint  sou- 
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verain  de  Damas,  son  viâr  Amin  ed-<huleh  *abd 
Es-Sallâm  es-Sâméry  fit  dans  la  grande-mosquée  un 
talisman  pour  les  pigeons,  de  façon  à  ce  quils  n*y 
entrassent  pas,  et  cela  se  trouva  exact.  Sous  le  règqe 
des-Sâl.eh  Nadjm  ed-din,  dès  le  commencement  dç 
son  arrivée  à  Damas,  en  rannée  645,  le  minaret 
oriental  de  la  mosquée  cathédrale  devint  la  proie 
des  flammes;  il  resta  en  ruines  huit  mois  et  treize 
jours.  Dans  les  premiers  jours  de  Tannée  6^7,  quel- 
qu'un a  dit  de  Tannée  643  {sic;  pQur  648?),  le 
sultan  ordonna  de  le  reconstruire  (l43)L|^).  La  re- 
constniction  fut  confiée  (l^T^lC  J^)  à  ech-Ghéhâb 
er-Rachîd  es-^éhy,  nâib  du  royaume.  Il  existait  au 
milieu  de  bâb  el  barid,  entre  les  pilastres  {asâtin), 
des  boutiques  {hawânit)  où  Ton  vendait  des  fruits  et 
autres  comestibles.  Le  portique  voûté  {aza^)  de  la 
porte  était  chargé.  Il  les  détruisit,  exhaussa  le  por- 
tique voûté,  Tenduisit  de  plâtre  et  fit  défense  de  s  y 
asseoir  pour  manger. 

Sous  le  règne  d*en-Nâser  Salâh  ed-din,  fils  del 
malek  el  ^azis,  on  assigna  à  là  grande-mosquée  [el 
djamé^  el  mdmoûr)  une  quantité  d'eau  du  Qanawât 
plus  grande  que  cdle  du  Bànyâs,  lors  de  la  suppres- 
sion de  Teau  du  Banyâs  d'une  quantité  de  dix-sept 
doigts  d  eau  pour  la  Kcdlâseh,  pour  le  bassin  recon- 
struit k  bâb  el  barid  et  le  qasùU  amené  à  Thôpital  ed- 
Doqâqy  et  au  machhad  d'ebn  ^orwah.  On  chargea  de 
cette  opération  ^ezz  ed-din  ^abd  El  ^aziz  ebn  Mo- 
.hammad  ebn  W édâ'ah ,  el  Djily. 
:.  Sous  le  règne  de  Rokn  ed-din  ez-Zâher,  on  sortit 
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par  son  ordre  les  caisses  et  les  armoires  et  oh  dé* 
gagea  les  nuufsoârah  {mcufdsîr);  il  y  avait  près  de 
trois  cents  armoires  et  nuufsoârah.  On  y  renouvela 
les  bouteilles  à  uriner  [qatcàrirel  bawl)^  les  cloisons, 
les  nombreux  tapis  à  prière  [sa^d^ii)  ;  défense  fut 
faite  aux  pensionnaires  de  couchera  la  grande-mos- 
quée de  Damas  et  on  enleva  les  balustrades.  Ces 
mesures  procurèrent  la  tranquillité  aux  gens  de  la 
grande-mosquée  et  plus  d  espace  pour  la  prière.  Gela 
eut  lieu  en  Tannée  668,  sous  le  gouvernorat  {»^^) 
d'Eftékhâr  ed-din  Âyâz  el  Harrâny.  Les  armoires  et 
les  caisses  avaient  déjà  été  enlevées  de  la  grande- 
mosquée  en  595,  puis  replacées.  Le  (sultan),  que 
Dieu  éternise  son  règne,  y  célébra  la  prière  plu- 
sieurs vendredis  de  cette  année.  Ayant  fait  une  tour- 
née, il  vit  le  marbre  du  mur  méridional  couvert  de 
saletés  et  les  mosaïques  (LJU««i)t)  éparpillées.  Il  or- 
donna de  les  mettre  en  état,  de  laver  les  pilastres, 
dVn  dorer  les  chapiteaux  {ro'ous)  et  de  changer  le 
marbre  qui  avait  besoin  d'être  changé;  il  en  dora 
Tenveloppe  ainsi  que  le  bandeau  {karmah)  qui  en 
fait  le  tour.  Lorsqu'il  arriva  au  mur  septentrional, 
il  constata  qu'il  n'était  paâ  plaqué  de  marbre;  il 
donna  donc  l'ordre  de  le  revêtir  d'un  placage  de 
marbre  pareil  h  celui  qui  recouvrait  le  mur  méri- 
dional. On  y  apporta  le  marbre  de  tout  côté  et  il  de- 
vint plus  beau  qu'il  n'était  anciennement.  Le  prince 
dépensa  pour  ce  travail  au  delà  de  ao,oop  dinars. 
Jl  bâtit  aussi  le  machhdd  du  sayyed  Zayn  el  ^âbédin , 
qui  était  tombé  en  ruines^  H  y  entra  une  hiiit  :dé- 
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guisé  et  y  vit  des  gens ,  les  uns  endormis ,  les  autres 
debout.  Il  fit  donner  à  ceux  qui  veillaient  une  magni- 
fique aumône  et  défendit  d  y  habiter.  H  expuba  des 
gens  qui  y  demeuraient  depuis  des  années  et  n*y 
laissa  qu  un  seul  homme  qu*il  vit  livré  à  de  nom- 
breux actes  de  dévotion.  Chacun  de  ceux  qui  de- 
meuraient là  avait  accaparé  un  endroit  séparé  pour 
lui  tout  seul  et  y  avait  placé  une  caisse  qu'il  avait 
entourée  d'une  barrière  (maqsoûrah)  ^  au  point  qu'ils 
avaient  en  quelque  sorte  transformé  la  chapelle  en 
khân.  Il  ordonna  de  renouveler  la  porte  del  barid, 
d'en  recouvrir  le  pavé  avec  des  dalles  et  de  trans- 
férer le  marché  des  Marchands  de  chandelles  {sowf 
ech^hjamm£in)  aux  boutiques  {hawânît)  qui  étaient 
dans  son  mur.  Elles  étaient  occupées  auparavant 
par  le  marché  des  linceuls  (500^  el  4ikfdn). 

Lorsque  entra  à  Damas  le  mawla  le  sâkeb  (vûdr) 
Bahft  ed-din  ^aly  ebn  Mohammad  en  compagnie  de 
notre  maître  que  Dieu  éternise  son  règne!  en  l'an- 
née 669 ,  il  y  avait  dans  la  cour  de  la  mosquée  ca- 
thédrale des  magasins  {hawâsel)  pour  les  machines 
de  guerre  et  des  magasins  pour  les  éitiirs  (ne),  ren- 
fermant d'autres  objets  tdis  que  tentes ,  etc.  Le  prince 
ordonna  de  les  faire  disparaître.  La  cour  devint  plus 
spacieuse  et  sa  beauté  augmenta. 

La' nuit  du  (mardi  au)  mercredi  27  radjah  de 
l'année  88&  (Me,  i3  octobre  1&79,  Cal.  astr.)  eat 
lieu  la  grande  catastrophe,  c'est-à-dire  l'incendie  de 
la  grande-mosqûée  omayyade  et  de  tout  ce  qui  en- 
tourait la  porte  de  V Addition  et  celle  de  la  Poste 
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el  barid).  Le  feu  s  y  communiqua  d'une  chambre 
[tabcufàh)  où. se  trouvait  un  individu  qui  habitait 
auprès  de  la  porte  de  la  grande -mosquée,  à  bâb 
le  barid.  Les  flammes  consumèrent  le  marché  au  cuir 
pour  les  femmes  (Lûjl  ^^\),  puis  ceux  des  Copistes 
du  Qo*rân((j^Li^5),  (fol,  87  v*)  des  Passementi^s 
(^âliull),  des  Marchands  d  ambre  gris  et  des  Mar- 
chands de  courroies  {(^}yf^\),  jusque  es-Sâdjâly 
et  à  f ancien  bazar  des  Orfèvres;  ensuite  le  marché 
des  Marchands  de  soie,  celui  des  Fabricants  de  lances 
et  le  marché  des  Commerçants,  jusqu'au  jet  deau  {el 
fawwâraJt).  Le  nombre  des  marchés  dévorés  par  les 
flammes  fut  de  huit.  La  population  y  perdit  une 
grande  quantité  de  richesses,  tant  pillées  que  brû- 
lées. L'incendie  gagna  après  cela  la  grande-mosquée. 
L'entrée  tout  entière  fut  brûlée  ainsi  que  le  machhad 
des  mouaddens,  le  minaret  occidental,  le  machhad 
d'ez-Zayla\  la  place  de  la  porte  occidentsde  et  le 
portique  (^3'^^)  occidental,  puis  le  septentrional, 
jusqu'à  la  porte  de  la  Kcdlâseh.  Il  n'échappa  aux 
flammes  que  la  partie  s'étendant  de  la  porte  de  la 
KaUâseh  au  mosalla  (lieu  de  prière)  du  deuxième 
imâm  et  le  machhad  oriental.  Une  foule  de  riches  se 
trouvèrent  pauvres  quand  vint  lé  matin,  ayant  perdu 
leurs  marchandises,  leur  argent  monnayé,  leurs  im- 
meubles (;Uft),  etc.  Il  n'y  a  de  force  et  de  puissance 
(jaen  Dieu. 

Le  jour  de  jeudi,  28  radjah,  dans  la  nuit,  le 
haut  du  minaret  occidental  tomba  vers  l'ancienne 
fondation  et  le  feu  resta  dans  la  mosquée ,  partie  dans 
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la  coupole  et  pai*tie  dans  le  minaret  occidental, 

dont  le  sommet  s  écroulait  petit  à  petit. 

Le  jour  de  vendredi,  a 9  du  même  mois,  on 
dressa  pour  le  khatib  un  siège  {horsy)  dans  la  cour 
de  la  grande-mosquée,  en  face  de  la  porte  médiane 
(de  la  coupole)  de  l'Aigle.  11  fit  là-dessus  sa  khotbeh, 
et  le  peuple  célébra  la  prière  dans  la  cour,  dans  les 
deux  portiques  qui  avaient  échappé  h  Tincendie,  dans 
la  Kdméliyeh,  dans  la  Kallâseh  et  dans  les  deux  machr 
had  épargnés  par  les  flammes.  ■  Ainsi  la  transcrit 
ebn  Toûioûn  dans  ses  Annales. 

Ed-Dahaby  dit:  «En  Tannée  5 07,  il  y  avait  à 
Tibériade  le  Qor  an  de  ^otmân.  Toghtakin  le  trans- 
porta à  la  grande-mosquée  de  Damas ^,  C'est  lexem- 
plaire  qui  est  déposé  dans  la  mcujsoâràh  de  la  prédi- 
cation. » 

Suivant  ebn  Katir,  «  en  Tannée  63 1  (ut  achevée 
la  restauration  {ij\i)  de  la  qaysàriyeh  qui  se  trouve 
au  sud  (du  marché)  des  Chaudronniers,  cest*à-dire 
le  lieu  connu  actuellement  sous  le  nom  de  marché 
de  la  Coudée;  on  transféra  dans  cette  (qaysàriyeh)  ie 
ba^ar  des  Orfèvres,  derrière  (?)  {^)  le  bazar  des 
Perles,  dans  lequel  se  trouvait  Tancien  bazar  des 
Orfèvres  (iULU/Jt  MsLai\),  auprès  des  Chaudronniers. 
En  la  même  année,  on  reconstruisit  (c:9â«>^)  les 
boutiques  [dakâkin)^  situées  à  la  porte  de  l'Addi- 
tion. » 

[Cette  grande-mosquée,  au  temps  où  nous  avons 
ix>mposé  ce  livre,  compte  neuf^^  imâms  qui  y  cé- 
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lèbrent  les  cinq  prières.  De  ce  nombre  sont  :  le 
khaiib,  un  imâm  dans  la  nuuisoûrah  des  Hanafites^ 
un  imâm  dans  la  maqsoârah  des  Hanbalites,  Timâm 
de  la  Kalldseh,  un  imâm  dans  le  machhad  de  Zayn 
ël  ^âbédin  'aly,  un  imâm  dans  le  machhad  d'Abou 
Bcikr  et  un  imâm  dans  la  maqsoârah  del  Kendy.] 

Il  y  a  [à  cette  époque]  dans  la  grande-mo^uée, 
pour  faire  lire  le  Qorâh,  soixante  et  treize  mouta- 
sàdder,  et  parmi  les  sob*^^^  [el  asbâ^,  les  septièmes), 
jouissant  de  waqfs  :  le  grand  sob^;  il  comprend  [sui- 
vant ce  qui  a  été  fixé  actuellement]  trois  cent  cin- 
quante-quatre individus;  le  s<A^  de  Témir  ModjâHed 
ed-din  Ibrahim;  le  sob^  de  Modjâhed  ed-din  Bozân; 
le  ib6*  des-Sâwédjy;  le  io6*  d'ebn  es-Sâbeq;  le  sob* 
d  ei-Tâdj  el  Kendy  [à  la  maqsoârah  du  Khedr,  sur 
qui  soit  le  salut  I  ]  ;  le  sob^  d*ebn  *abd  ;  le  sob^  de  Fakhr 
ed-din  le  mâlékite;  le  sob^  d*(el  Madjd)  ebn  el  Kha- 
Hly;  le  sob'  del  Fâdel;  le  sob'  debn  (foL  Sy  v*)  el 
Mandjâniqy;  le  sob^  debn  Habach;  le  soV  debn 
Kallâb;  le  sob^  d'ebn  Bakbchâri;  le  sob^  de  Bechr;  le 
sob^  debn  el  Holwâniyeh;  le  sob^  du  fils  du  seigneur 
de  Hems;  le  sob^  d'ebn  Mos^ab;  le  sob^  du  qâdy  [Gha- 
râf  ed-din]  'abd  £1  Wahbâb  [el  Harrâny];  le  sob'  de 
la  tête  du  seigneur  Yahya,  fils  de  Zakariyâ^^;  le 
sob^  des  Mâlékites;  le  5o6^  des  Hanbalites;  le  sob^  dés 
Kouwwérites  (jbj^l)'^\  après  [la  prière  de]  Tasr, 
vis-à-vis  de  la  nuufsoarak  dé  la  prédication;  il  com- 
prend quatre  cent  vingt  personnes;  et  le  50&*  des  pe- 
tits auditeurs  ^^,  au  nombre  de  trob  cent  soixante  et 
dix-huit  individus. 
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Il  y  a ,  en  fait  de  kal(iah  ^^  pour  Tétude  de  la  noble 
science,  dont  les  dépenses  sont  couvertes  avec  ï ar- 
gent affecté  è  lentretien  (de  la  mosquée)  ^^  :  la 
haUfàh  de  Tâdj  ed-din  *abd  Er-Rahman  [ebn  Ibra- 
him] ebn  Sabâ^  [le  châfé^ite];  la  halqah  du  sayyed 
Rachid  ed-din  el  Fâréqy;  la  haU/ali  du  chaykh  Cba- 
raf  ed-dln  [Âhmad  ebn]  el  Moqaddasy;  la  hahfoh 
du  chaykh  Borhâri  ed-din  ebn  el  Marâghy  ;  la  halfiah 
du  qâdy  Zayn  ed*dîn  ebn  di  Morahhel;  la  haUjah  du 
chaykh  Zayn  ed-din  [*aly]  ebn  el  Monadjdja  [le 
hanbalite];  la  halqah  du  chaykh  Nadjm  ed-din  ebn 
ech-Ghammà*  [le  hanafite];  la  jtaltjah  du  chaykh 
Tâdj  ed-din  [*abd  Er-Rahman]  ez-Zawâwy  [le  mâ- 
lékite];  la  haUjah  du  qâdy  Ghams  ed-din  [Abou 
*abd  ÂUah],  le  châfé^te;  la  hcdtfah  du  chaykh  Yahya 
ez-Zawàwy  [le  mâlékite];  et  la  haUjah  du  chaykh 
Madjd  ed'din  el  Mârédâny. 

Parmi  les  halqah  (consacrées  à  renseignement)  de 
la  tradition,  il  ya  :  le  mVâd  del  Madjd,  vis-à-vis  du 
tombeau  de  Zacharie  ^^^  ;  le  mCâd  de  Témir  Sayf 
ed-din  ebn  el  Ghars  (Khalil),  et  un  mCâd  à  la  Kal- 
lâseh,  au  qâdy  el  Fâdel. 

La  grande-mosquée  renferme  entre  autres  mad- 
raseh  :  la  GhazzâUyeh,  connue  aussi  sous  le  nom 
du  chaykh  Nasr  el  Moqaddasy;  VAsadiyeh^  à  d  ma* 
lek  el  Mozaffar  Asad  ed-din  Ghirkoûh,  châfé'ite;  la 
Monadjdjâiyeh,  à  ebn  el  Monadjdja,  hanbalite;  la 
Qoâsiyeh  et  la  Safineh,  toutes  deux  hanafites;  la 
grande  ma<isoûràh,  hanafite;  la  zâwyeh  mâlékite, 
et  la  Chaykhiyeh,  au  fils  du  chaykh  el  islam. 
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La  GRANDS-MOSQUi^E  EL  KarImy.  —  Â  el  Qobaybât. 
Elle  fut  construite  par  le  qâdy  Karîm  ed-din  ebn 
*abd  El  Karîm  ebn  ei  moVUem  Hébat  Allah ,  honoré 
par  la  religion  de  Tisiâm  ^^,  lagent  d affaires  {wakil) 
particulier  (du  sultan),  Tannée  718,  et  il  y  amena 
leau  du  canal  qu'il  avait  acheté  moyennant  qua* 
rante^cinq  mille  (derbams)  et  qui  porte  son  nom. 
Cette  eau  procura  de  nombreux  bienfaits.  Il  édifia 
aussi  à  el  Qâboûn  la  grande-mosquée  connue  sous 
son  nom.  L*année  724,  on  le  trouva,  à  Tintérieur 
d*une  maison  lui  appartenant  et  dans  laquelle  il 
s  était  enfermé,  avec  une  corde  attachée  à  son  cou 
et  qu'il  avait  liée  lui-même,  parce  qu'il  avait  été 
saisi,  soumis  à  la  confiscation  (de  ses  biens)  et  exilé. 
Il  se  livra  à  cet  acte  dans  la  ville  d'Osouàn  ^^. 

La  GRANDE-HOSQUéE  DU  MoSALLA.  [ÂU  Sud  de 

la  ville,  à  Textérieur,]  au  quartier  {mahaUeh)  de 
rhippodrome  des  CaiUoux.  Elle  fiit  construite  [dit 
ebn  Ghaddâd]  par  [el  malek]  el  'âdel  Sayf  ed-din 
Âbou  Bakr,  fils  d'Âyyoûb,  sous  l'administration 
(4j^)  du  sdheb  (vizir)  Safy  ed-din  ebn  Ghokr  "^ 
dans  [le  courant  de]  Tannée  606  {Comm.  6  juillet 
1  Qog).  Une  lui  constitua  rien  en  waqf  ^^^;  (fol.  38  r^) 
elle  fut  bâtie  pour  (la  célébration  de)  la  prière  des 
deux  fêtes. 

Ed-Dahaby  dit  dans  les  Annales  de  l'islamisme: 
«^abd  Allah  ebn  *aly  ebn  el  Hosayn  ebn  ^abd  El 
Khâleq  ebn  el  Hasan  ebn  Mansoûr,  le  sâheb ,  le  grand* 
vizir  Safy  ed-din  Âbou  Mohammad,  ech-Ghayby, 
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ed-Daihiry  ^^^4  mâlékite,  connu  sous  le  nom  d'ebn 
Chokr,  naquit  Tannée  5&8.  »  El  Qoûsy  s  exprime  en 
ces  termes  :  it  G*est  lui  qui  (ut  la  cause  des  bienfaits 
dont  j'ai  été  archicomblé  sous  le  règne  des  Ayyoû-» 
bites  et  c  est  lui  qui  m*a  fait  oublier  et  oublier  mon 
pays  natal.  Pendant  son  administration,  il  se  montra 
bienfaisant  envers  les  qâdys  et  les  gens  de  science. 
Il  bâtit  le  mosalla  des  deux  fêtes  de  Damas,  dalla  la 
grande-mosquée,  construisit  le  jet  d*éau  et  restaura 
(^)  la  graiide-mosquée  d  el  Mezzeh  et  celle  de  Ha- 
rastâ.  Il  mourut  l'année  6aîi  ^**. 

La  grande-mosqoj&e  de  Djarbâh.  —  En  dehors 
dé  bâb  éS'saghir,  au  quartier  {mahaUeh)  du  Marché 
aux  brebis^  Elle  était  primitivement  connue  [ainsi 
qu on  la  vu  ci-devant  dans  le  paragraphe  consacré 
aux  mosquées]  sous  le  nom  de  mosquée  des  Enter- 
rements [el  djanâîz).  [Elle  fut  détruite  et]  Djarrâh 
et  Modhy  *  la  reconstruisit.  Pub  elle  fiit  construite 
comme  grande -mosquée  par  el  malek'  el  Âchrèf 
Moûsa,  fib  del  'âdel,  Tannée  63 1  (comnie  le  men- 
tionnent ebn  Katir,  es-Salâh  et  el  Kotoby]. 

[Ebn  Chaddâd  dit  :  «  Avec  celle-là  ^  il  reconstruisit 
(^«XaÉ.)  aussi  une  mosquée  à  la  Maison  de  là  félicité  ^ 
en  dedans  dé  bâb  en-noir,  et  il  constitua  en  waqf  en 
faveur  de  la  grande-mosquée  et  de  la  mosquée  un 
village  de  la  dépendance  du  Mardj  de  Danias  et 


'  Ebn  ChâddAd,  ExtraiU,  écrit  el  Manîhyi  ce  qui  me  paraît 
être  la  bonne  leçon« 
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connu  sous  le  nom  d'ez-Zo^ayzé^iyeh.  H  stipula  que 
le  khatib  de  la  grande-mosquée  recevrait  par  mois 
cinquante  derhams ,  le  mouadden  vingt  et  le  gardien 
quinze  derhams;  à  Timâm  de  la  mosquée  seraient 
alloués  mensuellement  cinquante  derhams  et  au 
mouadden  et  au  gardien  trente.  A  dix  (lecteurs  du 
Qor  ânP)  devaient  être  répartis  chaque  mois  dix  der- 
hams pour  chacun.  »] 

Quelques  années  après ,  sous  le  règne  d'el  malek 
es-Sâleh  ^émâd  ed-dîn  Ismâ^il,  [dans  les  derniers 
jours  de]  Tannée  6Â2 ,  la  grande-mosquée  devint  la 
proie  des  flammes  [lorsque  Damas  fut  assiégée  par 
Mo*în  ed-din  ebn  ech-Chaykh].  La  bâtisse  en  fut 
ensuite  i*enouvelée  par  Modjâhed  ed-din  [fils  de 
Témir  Ghams  ed-din]  Mohammad,  fils  de  Témir 
Ghars  ed-<Un  Qilîdj,  en-Noûry,  en  Tannée  682  ^". 

Je  dis  :  «  Elle  a  été  consumée  par  le  feu  et  ruinée 
de  fond  en  comble  en  Tannée  gy^*  Un  différend 
éclata  (alors)  sur  la  question  de  savoir  qui  la  recon- 
struirait. Serait-ce  Moustafa  Pacha  de  Syrie  ou  Sé- 
nân  Bey,  agha  des  janissaires?  ou  bien  la  recon- 
struction se  ferait-elle  aux  frais  du  sultan  P  Puis  chacun 
des  deux  adressa  une  requête,  faisant  connaître  son 
intention;  mais  il  n'en  fut  pas  tenu  compte.  Notre 
maître  el  Kam%  ei  Hamzawy  fut  choisi  pour  dresser 
une  liste  de  souscription  (iUs»l^)  sur  laquelle  slnscri- 
raient  les  gens  de  bien  :  il  réunirait  ainsi  une  somme 
pour  reconstruire  la  mosquée  et,  s'il  manquait  quel- 
que chose,  il  compléterait  de  ses  deniers  le  montant 
nécessaire.  Que  Dieu  Taccueille  avec  bienveillance! 


laMIMIUB   BATieiALS. 
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Il  y  a  apparence  qu'il  en  commencera  la  reconstruc- 
tion en  raniiadân  de  Tannée  g'jti^^^. 

La  gramde-mosqube  d el  Màllâh.  —  A  [lexté- 
rieur  de]  bâb  charqy,  au  voisinage  de  sîdy  Dérâr^^^. 
Elle  fut  construite,  Tannée  701,  par  le  sdheb  Ghams 
ed-din  [Ghayryâl  {Ghabryâl(?),  Gabriel)],  inspec- 
teur {nâzer)  des  Diwâns  [à  Damas],  qui  s'honora ^^"^ 
de  la  religion  de  Tblamisme. 

[Ebn  Katir  dit  sous  Tannée  7 17  :  «  Et  le  jour  de 
vendredi  1 7  dou  1  hedjdjeb  (il  faut  sans  doute  lire 
le  7,  correspondant  au. vendredi  10  février  i3i8), 
la  prière  du  vendredi  fut  célébrée  dans  la  grande- 
mosquée  quavait  construite  le  sâheb  Ghams  ed*din 
Ghayryâl  (Ghabriyàl)  à  côté  (du  tombeau)  de  Dérâr 
ebn  el  Âzwar,  que  Dieu  soit  satisfait  de  lui!  à  proxi- 
mité du  quartier  appelé  mahaUei  el  Qaatélah,  et  la 
khoibeh  y  fut  faite  par  le  chaykh  Ghams  ed-din  Mo- 
hammad  ebn  et-Tadmory,  connu  sous  le  nom  d  ebn 
an-Nayrabâny.  G'était  un  des  hommes  les  plus  ver- 
tueux et  un  des  disciples  du  chaykh  el  islam  ebn 
Taymiyeh.  »]. 

La  GRANDB-MOSQuiiE  DE  Khalîxh&w  "^.  —  En  de- 
hors de  la  porte  de  Kaysàn.  [Ebn  Katir  dit]  sous 
Tannée  786  :  [«  Â  la  fin  de  radjah  la  prière  du  ven- 
dredi fut  célébrée  dans  la  grande-mosquée]  qu\ivait 
construite  Nadjm  ed-din  ebn  Khalîkhàn  [vis-à-vis 
dé  la  porte  de  Kaysàn,  du  côté  du  sud  et]  la  khotbeh 
fut  faite  par  le  chaykh  [Timàm,  le  grand  savant] 
Ghams  ed-din ,  fils  du  gardien  de  la  Djawziyeh. 
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La  GRANDB-MosQciE  D£L  Mazzaz.  —  A  éch-ChftV 
ghoûr.  Elle  fut  construite  par  Ghoûrân  Ghâh  ^^^,  là 
sayyed  Taqy  ed-dîn  [Âbou  Bakr  ebh  Âhmàd  obn  Dja^- 
far,  ez-Zaynaby,  elDjoûkhy  ^^.  C'était  auparavant  une 
mosquée.  Elle  fut  ruinée  à  Tépoque  de  ia  guerre  des 
Tâtârs.  Ueunuque  Mardjân,  trésorier  de  l'émir 
Ghaykh,  la  reconstruisit  (»d«y^);  il  lui  constitua 
des  waqfs.et  y  organisa  des  emplois,  Tannée  8 1 3  ^^^ 

[La  GRANDE-MOSQUEE  0E  L  EUNUQUE.  —  En  dehors 
de  bâb  ea-nast,  (porte)  appelée  maintenant  bàh  es- 
y  saâdeh.  Le  hâfèz  Cbéhâb  ed-din  ebn  Hedjdjy  dit  sous 
Tannée  8 1 3  :  -.y  Et  le  a  A  el  moharram  de  cette  année 
fut  achevée  la  construction  [i)^)  du  masdjed  connu 
sous  le  nom  d'el  Mo^ammary,  en^dehors  de  bâb  en- 
liasr,  à  Tentrée  de  Tenclos  de  Sumac.  C'était  une 
ancienne  mosquée  au  milieu  du  chemin  et,  afin  de 
donner  plus  de  largeur  à  celui-ci  pour  les  passants, 
on  la  transféra  à  Touest  du  chemin.  Puis  on  y  a  créé 
de  nos  jours  VLne  khotbeh.  Plus  tard,  au  temps.de  la 
guerre  civile,  elle  fut  ruinée.  L'eunuque  Mardj&n, 
trésorier  de  l'émir  Chaykfa,  la  reconstruisit  (»â<Xa^); 
il  y  établit  une  khotbeh,  Tagrandit  et: lui  constitua 
un  waqf  ;  il  lui  donna  un  imâm  et  un  khatib  et  y  mit 
un  traditionniste  pour  faire  lire  le  haiit,  ainsi  qu'un 
lecteur  de  la  tradition.  11  plaça  le  chaykh  Djamâl 
ed*dîn  ebn  ech-Charâîhy  comme  mousadderpour  faire 
lire  la  tradition.  »  Et-Taqy,  fib  du  qâdy  de  Ghobbeh, 
dit  sous  la  dernière  décade  de  safar  de  Tannée  8 1 3  : 
«Et  ce  vendredi  (a3  safar =V,  27  juin.  i4io),  6n 

16. 
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étendit  les  nattes  dans  la  nouvelle  grande-mosquée 
(située)  à  bâh  en-nasr  et  que  bâtit  leimuque  Mardjân 
le  nâîb,  c'est-à-dire  Gbaykhâ  le  khàssky.  Il  plaça 
dans  ses  côtés  des  boutiques  [hawdnît)  qu*il  lui  con- 
stitua en  waqf.  Elle  atteignit  le  plus  baut  degré  de 
beauté.  Jusqu'à  présent  sa  cbaire  n  est  pas  terminée, 
non  plus  que  sa  peinture;  mais  on  se  préoccupe 
d  acbever  ces  travaux.  J  y  ai  siégé  trois  jours  par  se- 
maine pour  faire  travailler  à  la  science  et,  dans  la 
grande-mosquée  de  Tenkez ,  deux  autres  jours.  »  Le 
même  auteur  ajoute  :  «  En  rabf  i*'  de  la  même  année 
et  le  jour  de  vendredi  i  "  du  mois  (  V,  &  juillet  1 4 1  o) , 
la  khotbeh  fat  prononcée  à  la  nouvelle  grande-mos- 
quée (située)  en  dehors  de  bdb  en-nasr.  Mardjân,  le 
trésorier,  le  nâîb,  qui  Tavait  bâtie,  y  assista  ainsi 
quun  grand  nombre  de  personnes,  bien  que  la 
chaire  ne  fût  pas  faite  et  qu'il  se  préoccupât  seule- 
ment de  Imstaller.  ■] 

La  grande-mosquée  dTalboghâ.  — *  Sur  le  bord 
de  la  rivière  Baràda,  au-dessous  de  la  citadelle 
[de  Damas].  Elle  est  connue.  Elle  fat  construite  par 
Témir  (fol.  38  v*)  Sayf  ed-dîn  Yalboghâ.  C'était  avant 
cette  époque  un  tertre  au  haut  duquel  on  pendait  les 
criminels,  jusqu'au  jour  où  un  homnie  vertueux*** 
y  fut  pendu;  il  fat  le  dernier  qui  subit  en  ce  lieu  la 
pendaison.  On  commença  à  bâtir  cette  (grande- 
mosquée)  l'année  Sdy*  Yalboghâ  fut  étranglé  àQâ- 
qoûn**';  on  prit  sa  tête  et  on  la  porta  à  Mesr,  l'an- 
née 848 1**. 
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Le  chaykii  'abd  El  Qâder  ébn  Habib,  el  màdjdoâb 

(le  ravi),  que  Dieu  me  fasse  revenir  ainsi  qu*aux 

musulmans  une  part  de  ses  bénédictions  1  dit  au 

sujet  de  la.  grande  mosquée  dTsdboghâ: 

Dirige-toi  vers  Damas  et,  inclinant  vers  son  couchant, 
lance  nn  regard  sur  ce  beau  et  puissant  djàmë*. 

Celui  qui  par  envie  dira  :  tj*ai  vu  le  pareil  parmi  les 
grandes -mosquées  des  (antres)  pays»,  aura  parlé  à  la  lé- 
gère. 

Ebn  Habtb  s  est  récité  à  lui-même  ces  deux  vers 
dans  son  livre  Dorrat  el  islAkJi  dawlat  el  Atrâk^^, 

Un  autre  (poète)  a  dit  : 

Arrète-toi  dans  la. cour  [de  la  .mosquée)  d*YdboghA;  tu 
y  verras  Tobjet  de  tes  désirs. 

Qu]ix>nque  dira  :  ■  Il  y  a  dans  le  monde  quelque  chose  de 
pareil  »,  aura  parlé  à  la  légère. 

Ebn  Sadaqab  a  composé  les  vers  suivants: 

Je  suis  venu  a  la  grande-mosquée  de  Tenkex  ***.  Je  Tai 
trouvée  dans  Tisolement,  unique  au  milieu  des  parterres. 

c  Serais-tu  seule  ici?  »  —  Elle  m'a  répondu  :  ■  A  cause  de 
la  beauté  réunie  en  moi ,  je  suis  séparée  des  autres.  » 

La  grande-mosquée  de  Tbnkez.  *—  Elle  (ut  con- 
struite par  le  malek  el  omarâ  Tenkez,  Tannée  717. 
On  raconte  que  quand  Tenkez  eut  édifié  cette  grande- 
mosquée,  il  voulut  en  nommer  khatib  le  qàdy  en 
cbef  Sadr  ed-din  ebn  el  Kacbk.  Or,  pendant  que 
Tenkez  se  promenait  dans  la  coiu*  dé  la  mosquée, 
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qui  lui  avait  plu,  il  s  écria  :  «Par  Dieu,  c'est  une 
belle  couri  »  un  envieux  des  Banou  ei  Kachk,  sai- 
sissant l'occasion,  dit  :  «O  notre  maître,  c'est  une 
belle  cour  pour  d'autres  <pie  les  Kachk.  »  Tehkez 
ayant  deviné  sa  pensée  se  mit  à  rire  et  l'investît  de 
la  charge  de  prédicateur. 

Le  grand  savant  Badr  ed-dîn  el  Hasan  ebn  Zayn 
ed-dtn  ^omar  ebn  Habib  dit  dans  son  livre  Dorrat  el 
ùlâkjîdawlatel  atrâk  :  «  En  l'année  y  1 8 ,  fut  achevée 
l'édification  (i|;l*)  de  la  grande -mosquée  que  con- 
struisit (»Uj!)  l'émir  Sayf  ed-dîn  Tenkez^^?  gnl^â- 
séry,  vice-roi  de  Damas.  Il  la  bâtit  au  Cliarcffle  plus 
élevé  de  la  ville  et  l'érigea  en  lieu  d'adoration  où 
seraient  lus  et  modulés  les  versets  de  Dieu.  La  prière 
publique  y  fut  célébrée  et  la  khotbèh  prononcée  du 
haut  de  sa  chaire.  Les  parfums  de  son  musc  se  ré- 
pandirent dans  l'univers  et  l'odeur  de  son  ambre 
pénétra  partout.  C'est  un  djâmé^  axix  belles  construc- 
tions, aux  sens  cachés  délicats,  à  la  savante  struc- 
ture^^®,  reposant  sur  de  hautes  colonnes;  il  éclaire 
les  étoiles  et  étend  ses  larges  flancs  à  droite  et  à 
gauche.  Il  est  plein  d'élégance  et  sa  cour  est  occupée 
par  la  douceur.  La  rivière  Bânyâs  y  coule  ^^;  les 
gens  dévots  y  accourent  la  nuit.  Que  Dieu  fasse  mi- 
séricorde à  l'émir  pour  avoir  édifié  cette  grande- 
mosquée  et  qu'il  rende  considérable  le  salaire  du 
gcdn  de  son  commerce! 

La  GaANDE-MosQu^B  d'et-Tawbbh  (du  Repentir)  ^^t 
(Fol.  39  r*)  A  la  ^oqaybeh.  Elle  fut  construite  par 
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el  malek  el  'âdel  el  Âchraf  Moûsa,  fils  del  'àdel, 
Tannée  632.  Elle  était  connue  auparavant  sous  le 
nom  de  kliân  d*ez-Zendjâry  ^'^  où  se  commettaient, 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  toutes  sortes 
d actes  ^cites  de  la  part  des  chanteuses,  et  des  pé< 
chési". 

La  grande-mosqu^  d'klDjawzah  (de  la  Noix)^". 
— Auprès  du  canal  d'el  *awny.  C*était  une  mosquée. 
Le  qâdy  Badr  ed-dîn,  qui  s  honora  par  la  religion 
deTislâm,  Fagrandit  Tannée  83o. 

La  GRANDE-UOSQUÉE  DU  Bf  ASDJBD  DES  RoSBAUX  ^^. 

Ellefutreconstruite(À«y^)  et  agrandie  par  Témir  Nâser 
ed-din  Mohammad  ebn  Mandjak.  [En  Tannée  811, 
dit  le  hâfez  Ghéhâb  ed-dln  ebn  Hedjdjy,]  il  se  pro- 
duisit à  cette  occasion  entre  le  qâdy  mâiékhe  et  el 
Hosbàny  [qui  exerçait  les  fonctions  de]  qâdy  des 
Gbâfé^tes  (une contestation)  parce  que  ebn  Mandjak 
voulait  agrandir  [la  jnosquée  des  Roseaux]  du  côté 
du  sud,  en  prenant  une  partie  [du  terrain]  du  khàn 
de  Fârës.  Le  mâlékîte  décidait  dans  sa  sentence  qu  on 
pouvait  prendre  ce  terrain  de  force  moyennant  le 
payement  de  sa  valeur.  Lé  châfé^te,  au  contraire,  se 
prononçait  dans  le  sens  opposé.  Beaucoup  d'inci- 
dents eurent  lieu  entre  les  deux  qftdys.  Ensuite  [on 
eut  recours  à  une  consultation  juridique  qui,  après 
examen  des  livres  des  Mâlékîtes,]  décida  en  faveur 
du  jugement  rendu  par  le  (qâdy)  châfé^te.  Mais 
ebn  Mandjak  s'empara  du  terrain  sans  souci  de  la 
légalité,  et  cela  en  Tannée  811*^. 
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La  GRANDÊ-iioSQuéB  DE  L\  Saqifah  '**•  —  En  de- 
hors de  bâb  tourna.  Elle  fut  construites^''  par  un 
nommé  [ Khalil]  et-Toûghàny,  ras  nawbeh de  la  Mai- 
son de  la  félicité ,  Tannée  8 1 4. 

{  Le  chaylch  Taqy  ed-din ,  fils  du  qàdy  de  Ghohbeh  » 
dit  sous  le  mois  de  safar  de  Tannée  8 1 4  :  <  En  ce 
mois  fut  achevée  la  grande-mosquée  qui  fut  recon- 
struite à  esSab^ah  et  on  lui  fit  des  fenêtres  (donnant] 
sur  la  rivière.  Elle  profita  aux  gens  de  ce  quartier 
[mahalleh).  »  —  Taqy  ed-dîn  dit  ensuite  sous  le 
mois  de  djoumâdâ  2^  de  Tannée  8 1 5  :  Ghars  ed-din 
-Khalil  et-Toûghâny,  naqib  en  chef  à  la  Maison  de  la 
félicité,  fit  du  masdjed  un  djàmé\  auprès  de  bâb 
tourna f  sur  la  rivière,  et  il  devint  très  beau.  Il  y  in- 
stitua un  Jdiatib ,  des  mouaddens  et  un  lecteur  pour 
la  tradition.  Étant  sorti  (pour  se  rendre)  au  Qasm , 
ir mourut  là;  on  le  transporta  à  Damas,  où  il  fut 
enterré*  Il  laissa  deux  fils  qui  exercèrent  sa  charge.  »] 

La  grandb-uosqu^e  de  Q^boAn*  —  Ebn  Kattr  dit 
sous  Tannée  yu  1  :  «  Au  milieu  de  ramadan  de  cette 
année  fut  célébrée  la  prière  du  vendredi  (16  rama- 
dan =V,  9  octobre  iSai)  au  djâmé'  el  Karimy,  à 
el  Qâboûn.  Ce  jour-là  les  qàdys,  le  sàheb  (vizir)  et 
un  grand  nombre  de  notables  y  assistèrent.  »  La  bio- 
giaphie  de  cet  el  Karimy  [sic)  a  été  donnée  à  propos 
de  sa  grande-mosquée  d*el  Qobaybit.] 

La  GRANDE-MOSQuéB  d'bl  Dàratya  ^*®.  —  [Notrc 
chaykh  Badr  ed-din  el  Asady  dit  dans  son  livre  èl 
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Kawâkeb  ed-darriyeh  fis-sirat  en-noûriyeh  :]  En  Tan- 
née 565,Noûr  ed-dîn  Mahmoud,  fils  de  Zenky,  or- 
donna de  construire  la  grande-mosquée  de  Dârayya 
[qui  est  actuellement  debout].  La  mosquée  {masdjed) 
était  ancienne  (et  située)  auprès  d'Âbou  Solaymân 
ed-Dâràny].  Les  Francs  Tayant  brûlée  lorsqu'ils  s'em- 
parèrent de  Dârayya,  sous  le  règne  de  Moudjir  ed- 
din  Abàq^^^,  Noûr  ed-din  la  reconstruisit  [en  cette 
année  et  la  mit  au  centre  de  la  ville].  Il  édifia  à  Dâ- 
rayya le  machkad  d'Abou  Solaymân  ed-Dârâny. 

La  gbande-mosqu^e  d  bl  Mezzih.  —  Elle  fut  édi- 
fiée (iJ^)  par  le  vizir  Sàfy  ed-din  ebn  Ghokr,  Tan- 
née 622  ^*^ 

La  QRANDE-MOSQDIÎE   D  BL  ÂPRABf.  Elle  eSt  très 

connue.  Elle  est  située  à  Touest  de  la  Sâléhiyeh. 
[Ebn  Ka^ir  dit  sous]  Tannée  706:  [«Au  commen- 
cement de  doul  qa^deh  fut  achevée  la  bâtisse  de  la 
grande-mosquée  que  construisit  [et  bâtit ^^^]  Témir 
Djamâl  ed-dUn  el  Afram,  le  vice-roi.  [Il  y  institua 
un  khatïb  chaîné  de  &ire  le  prône  le  jour  du  ven- 
dredi. Ce  fiit  le  qâdy  Ghams  ed-dîn  Mohammàd  ebn 
el  *ezz,  hanafîte.  >] 

La  grande -mosqui&b  de  la  Montagne.  —  Très 
connue  sous  le  nom  de  grande-mosqaée  des  Hanba- 
lUes  et  sous  celui  d'el  Mozafféry.  [Elle  est  située  au 
penchant  du  Qâsyoûn^^^.  Ebn  Katîr,  suivi  par  el 
Asady,dit  dans  sa  C/ironif  a^,  sous  Tannée  698  :  «  En 
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cette  année]  Âbon  ^omar  Mohammad  [ebn  Âhmad] 
ebn  Qodâmah,  el  Moqaddasy,  se  mita  hêAir  h  grande- 
jnosqaée  de  la  montagne].  La  dépense  fut  faite  par 
[un  nommé  le  chaykh]  Âbou  Dâoûd  Mahâsen  [el 
Fâmy]  ^^  jusqu'à  ce  que  [ia  bâtisse  parvint  à  Qo- 
dâmah et  qu*]ii  eut  dépensé  tout  son  avoir.  [El  ma- 
lek]  el  Mozaffer  Koûkouboûry,  fils  de  Zayn  ed-dîn 
Koudjouk  et  seigneur  d'Erbel,  [envoya  alors  une 
forte  somme  pour  la  terminer  et]  i  acheva.  —  Ce 
nom  s'écrit  avec  un  dammah  sur  chacun  des  deux 
kâf,  que  sépare  un  waw  [quiescent],  puis  un  bâ  k 
un  seul  point,  surmonté  dun  dammah  et  suivi  d'un 
waw  quiescent;  après  ces  deux  lettres  vient  un  rd. 
—  C'est  un  nom  turc  qui  signifie  en  arabe  «  om*s 
bleu  »  {dobb  azrojg  ).  Ce  prince  était  fils  de  ^aly  ebn 
Baktékin  ebn  Koudjouk,  le  turkomàn.  —  Baktékin 
(  se  vocalise)  par  wvfathah  sur  ia  lettre  à  un  seul  point , 
un  /r4/*qui,escent ,  le  kasrah  du  ta  à  deux  points  dessus , 
un  kdf,  un  sokoân  sur  la  lettre  ays^nt  deux  points  par 
dessous  et,  après  celle-ci,  un  noûn.  —  C'est  aussi  un 
nom  turc.  Koudjouk  est  un  terme  persan;  il  signifie 
en  arabe  «  petit  » ,  c'est-à-dire  «  de  petite  taille  ».  Ainsi 
s'exprime  ebn  Chohbeh  dans  ses  Annales. 

Suivant  ebn  Chaddâd,  «le  premier  qui  traça  les 
contours  de  cette  grande -mosquée  fut  le  hd^J^ 
*aly  el  Fâmy,  (en  la  prenant)  du  quartier  {mahalleh) 
de  la  mosquée  des  Rosea^ax,  en  dehors  de  bdb  es- 
salâm^^^.  Puis  Mozaffer  ed-din  Koûkouboûry,  sei- 
gneur d'Erbel,  ayant  appris  que  les  Hanbalites  de 
Damas  avaient  commencé  d'élever  une  grande-mos- 
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qûée  au  penchant  du  Qâsyoûn  et  qu^iis  (fol.  89  v^) 
n'avaient  pas  les  moyens  d accomplir  leur  œuvre, 
leur  envoya  par  un  de  ses  chambellans,  nommé 
Ghodjâ'  ed-din  el  Erbély,  trois  mille  dinars  atâbékys 
pour  achever  la  construction.  Avec  ce  qui  resterait 
de  cette  somme,  il  devait  être  acheté  un  waqf  qui 
lui  serait  affecté.  Le  premier  qui  y  fut  investi  de  la 
charge  de  khaiib  fut  le  chaykh  Âbou  omar  el  Mo- 
qaddasy. 

Je  DIS  :  «  G*est  celui  que  mentionne  et-Tâdjy  dans 
son  Mawled  et  celui  qui  le  premier,  d'i^rès  lui ,  lut 
le  mau^fedf  (la  nativité  du  Prophète).  (Le  prince)  prit 
soin  de  lui  et  de  ceux  qui  avaient  composé  cette 
œuvre  et  distribua  de  riches  présents  aux  lecteurs  et 
aux  auteurs.  (Et-Tâdjy)  fait  mention  de  bienfaits  que 
Tesprit  peut  à  peine  concevoir.  Que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde! 

Koûkouboûry  envoya  aussi  mille  dinars  pour  qu'on 
y  ainenât  Teau  de  Barzah^  Mais  el  malek  el  Mo^a^am 
ne  lai&sa  pas  (faire  les  travaux) ,  sous  prétexte  qu'il 
y  avait  sur  le  chemin  (du  canal  projeté)  de  nombreux 
tombeaux  de  musulmans.  [On  creusa  alors  pour  cette 
mosquée  un  puits  dont  Teau  était  tirée  par  un  mulet 
qui  tournait.  Il  lui  constitua  rni  waqf  dans  ce  but.] 
Geia  se  passait  l'année  898. 

[La  grande-biosqu^b  de  Harasta.  —  Elle  fut  con- 
struite par  le  vizir  Safy  ed-dtn  ebn  Ghokr,  dont  la 
biographie  a  été  donnée  à  propos  de  la  grande-mos- 
quée d'el  Mezzeh.] 
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La  grande-mosquée  d*eN'Nayrab.  — '-  A  proximité 
der-Robwah.  [Le  hé^ez  ebn  Nâser  ed-din  dit  dans 
le  brouillon  de  son  Tawdih:]  En-Nayrab  est  [un  des 
villages  de  la  Ghoûtah  ;  c  est  un  très  beau  village]  une 
des  beautés  de  Damas;  (il  fait  partie  de  Yeqlîm  de 
Bayt  Lehya^^^).  [Il  abonde  en  eaux  et  en  jardins.  Il 
s  y  trouve  Une  belle  grande-mosquée  où  se  célèbre 
la  prière  du  vendredi.]  On  dit  quà  Torient  de  cette 
localité  est  le  tombeau  d*Anne,  mère  de  Marie  [sur 
elles  soit  le  salut!]  Ce  n'est  pas  [dit  ebn  Chaddâd] 
Marie,  fille  de  ^emi'ân.  On  lit  dans  X Histoire  de  Damas 
d*ebn  ^asâker  ^^^  que  le  Khedr,  sur  qui  soit  le  salutl 
se  rend  fréquemment  à  cette  mosquée  et  y  fait  la 
prière.  [On  raconte  que  Jésus,  sur  qui  sôit  le  salut! 
y  était] 

Elle  iut  construite,  en  Tannée  'jik,  par  [le  sair^ 
Amin  ed-din  Mohammad  ebn  [Faklir  ed-din]  Ah* 
mad  ebn  [Ibrahim  ebn  ^abd  Er-Rabman  ebn  Mo- 
hammad ebn  Yoûsef]  ebn  Abîl  *aych,  [el  Ansiry, 
ed-Démachqy,  sur  le  bord  du  Barada].  Il  bâtit  aussi 
le  bassin  aux  ablutions,  à  côté  de  la  mosquée,  et  le 
marché  qui  se  trouve  là**''. 

Je  dis  :  «  Que  Dieu  fasse  miséricorde  à  ceux  qui 
vivaient  à  cette  époque!  Maintenant  ce  lieu  est  pres- 
que inconnu,  et  si  quelqu'un  s  y  dépouille  de  ses 
vêtements  en  plein  midi ,  ses  affaires  risquent  de  lui 
être  dérobées.  Tant  il  y  a  d'injustice  par  le  temps 
qui  court.  » 

[La  grande-mosquée  d  er-Robwah.  —  Ed-Dahaby 
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dit  dans  la  Saite  dé  ses^^ébar,  sous  Tannée  y33  :  «  Et 
en  rabf  i*',  le  qàdy  en  chef  Djâmal  ed-din  Djoumleh 
fut  investi  (de  sa  charge),  une  khptbeh  fut  renou- 
velée à  er-Robwah  et  le  hâdjeb  du  sultan,  sous  la 
haute  direction  duquel  elle  était  placée,  se  saisit  de 
Témir  Sayfed-din  Almâch;  il  était  très  tyrannique.  »] 

La  grande-mosquée  d*bbn  el  ^anbary. — Dans  la  rue 
{darb)  de  la  Sftléhiyeh  qui  conduit  au  pont  [bkuic]^ 
par  dessus  la  grande-mosquée  de  Bersîbây.  Elle  fut 
construite  par  ^alà  ed-din,  connu  sous  le  nom  debn 
el  ^anbary.  Dans  la  suite,  il  éprouva  les  vicissitudes 
du  sort  et  tomba  dans  la  misère.  Il  se  fixa  à  Tripoli 
et  eut  beaucoup  à  souffrir.  Puis  il  vint  à  Damas,  oix 
il  mourut  Tannée  8&2  ^^^. 

Je  dis  :  «  Il  n  existe  actuellement  de  ce  lieu  ni 
trace,  ni  vestige,  ni  substance,  en  dehors  de  cette 
information.  Ce  lieu  —  el  Dieu  connaît  mieux  la 
vérité  —  était  situé  entre  les  deux  turbeh  qui  se 
trouvent  sur  le  chemin  de  la  Sâléhiyeh  mentionné 
plus  haut.  Il  y  a  là  un  mehràb;  peut-être  est-ce  lui. 
Mais  au  contraire ,  là  est  le  jardin  connu  sous  le  nom 
de  jardin  d*ebn  el  ^anbary.  Ebn  el  ^anbary,  le  père 
de  ^abd  El  Qâder  maintenant,  d'Abou  Fakhr  ed-din 
et  d  autres ,  était  un  marchand  ;  il  mourut  à  la  Mekke. 
Ce  lieu  était  connu  sous  son  nom;  il  est  actuelle- 
ment en  la  possession  de  *abd  El  Qâder,  de  son 
frère  et  de  sa  fille  (mariée)  avec  le  chaykh  Ghéhâb 
ed-din  el  Falloûdjy.  Dieu  sait  ce  que  les  descen- 
dants ont  fait  de  cette  grande-mosquée.  Ils  se  sont 
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ménie  emparés  des  turbeh  (sitaéès)  par  dessus  les 
deux  turbeh,  dune  construction  si  soiidé.  Hs  ont 
incorporé  ces  (constructions)  dans  ie  jardin  et  sont 
ailés  jusqu'à  mettre  la  main  sur  le  sanctuaire  {d 
haram),  dont  la  bâtisse  (fol.  /ioV)  pour  la  plus 
grande  partie  subsistait  en  970.  Ce  jardin  est  en- 
suite devenu  une  calamité  pour  le  quartier  {hdrah) 
du  Petit  marché  de  Sàroùdjâ,  pour  le  quartier  {'ma- 
haUeh)  du  bain  des  Rases  et  pour  la  ruelle  {^àq)  de 
la  madraseh  la  Qcurmachiyeh,  et  un  lieu  où  se  tien- 
nent en  embuscade  les  voleurs,  les  brigands  et  les 
détrousseurs  de  grands  chemins.  Les  habitants  du 
quartier  {makalleh),  qui  sont  des  Grecs,  se  sont 
plaints  à  la  Sublime  Porte  et  ont  apporté  une  sen- 
tence ordonnant  de  couper  les  arbres  de  ce  jardin; 
d  en  diviser  le  terrain  moyennant  im  prix,  déterminé 
pour  chaque  coudée  et  d  y  élever  des  maisons.  On  a 
donc  coupé  (les  arbres)' et  divisé  (le  terrain).  Puis 
on  a  cessé  d  y  construire  des  maisons,  on  la  divisé 
en  petits  jardins  et  la  situation  de  ce  lieu  est  tombée 
dans  loubli.  Tout  cela,  par  suite  de  laudace,  de  la 
cupidité  **^  et  des  efforts  faits  pour  détruire  les  mai- 
sons que  Dieu  a  permis  d'^ever  afin  qu'on  y  célèbre 
son  nom.  Sont  alors  arrivés  les  descendants  qui, 
voyant  ce  qu'avaient  fait  leurs  prédécesseurs ,  ont  agi 
de  même;  que  dis-je?  les  gens  ont  commencé  dans 
cette  destruction  par  où  avaient  fini  leurs  devanciers. 
//  n'y  a  de  force  et  de  paissance  qu'en  Dieu. 

hk  GRANDE-MOSQcte  DU  HADJEB.  —  Au  petit  marché 
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de  Sâroûdjah.  La  bâtbse  en  fut  achevée  Tannée  83 o, 
et  la  jdiotbeh  y  fut  prononcée  par  Borhàn  ëd-din, 
fils  du  qâdy  de/adjloùn,  chàfé^te,  conformément  à 
la  clause  stipulée  par  le  fondateur  ^^. 

Je  dis  :  «Au  fils  du  qàdy  de  'adjloûn  succéda 
Borhin  ed-din  es-Soûbiny;  puis,  en  Tannée  875, 
es-Soûbîny  fut  remplacé  par  ^^^  mon  père,  feu  le 
chaykli  Gharaf  ed-din  Moùsà  el  ^elmawy,  qui  était  à 
Damas  Tun  des  principaux  (sâdah)  témoins  chargés 
de  prononcer  sur  la  véracité  des  témoins  assignés  ^^^. 
(Mon  père)  conserva  ensuite  la  charge  de  khatîb  jus- 
qu'à Tannée  921,  époque  à  laquelle- il  me  choisit 
(pour  faire  le  prône  à  sa  place).  J'avais  alors  qua- 
torze ans  ^^.  Je  prononçai  une  khoAeh  que  m*àvait 
dictée  feu  le chaykh  Mohammad  ed-Darir  (Taveugle) , 
le  khaid>  éloquent ,  préféré ,  Thomme  religieux ,  dévot , 
béni,  plein  d aménité.  Après  lavoir  écrite  sous  sa 
dictée,  je  la  prononçai  ensuite  le  jour  de  vendredi, 
premier  vendredi  d*el  moharram  de  la  susdite  année 
(V,  a  moharram «16  février  i5i5),  en  présence 
du  chaykh  ^^,  de  mon  père  et  de  plusieurs  émirs  du 
quartier  [mahaUeh).  J'obtins  en  ce  jour  un  vêtement 
de  laine  btdkhachy  et,  parmi  les  assistants,  quelques* 
uns  me  firent  présent  de  pièces  d*or  et  d*autres  de 
monnaies  d'argent,  en  m'exhortant  à  me  consacrer 
à  la  prédication.  Mais  bientôt  après  éclata  la  guerre 
[fetneh)  entre  les  (Mamloûks)  Gircassiens  et  les  Ot- 
tomans. Par  suite  ma  mère  partit  avec  sa  fille  et  le 
mari  de  celle-ci,  *abd  Allah  ebn  el  Qar^bûny,  pour  se 
rencfre  à  el  Qar'oûn^^^,  où  elle  séjourna  avec  eux 
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huit  mois  environ.  Durant  ce  laps  de  temps,  je  prê- 
chais Jusqu'à  ce  que  je  revins  avec  eux  en  Tannée  9  3  3 . 
Je  continuai  ensuite  jusqu'à  ce  que  la  barbe  marqua 
sa  trace  (sur  mon  visage)  et  se  compléta.  En  Tan- 
née 9^5,  je  prononçai  la  khotheh  à  ladite  grande- 
mosquée  et  j  en  devins  le  prédicateur  en  titre,  par 
suite  de  la  cession  et  de  la  mort  de  mon  père  ^^,  que 
Dieu,  qu'il  soit  exalté  1  lui  fasse  miséricorde!  Les 
bons  conseils  qu'en  prêchant  je  donnais  aux  fidèles, 
m*envdoppèrent  de  bénédiction,  et  cet  emploi  de- 
vint pour  moi  une  fortune  et  un  moyen  de  gagner 
ma  vie  future.  Je  demande  à  Dieu  une  bonne  fin.  » 
Telles  sont  les  propres  paroles  de  *abd  El  Bâset  el 
*el-mawy. 

[La  gramoe-mosquée  d'en-Nahhâs.  —  A  Torient  de 
la  Bokniyeh;  à  la  Sâléhiyeh.  Ebn  Katir  dit  sous  Tan- 
née 654  :  «  Le  chaykli  ^émàd  ed-^in  ^abd  Allah  ebn 
el  Hosayn  ebn  en-Nahhâs  abandonna  ses  emplois  et 
se  tourna  vers  Tascétisme.  U  se  retira  dans  sa  grande- 
mosqliée  au  penchant  du  Qftsyoûn  pendant  environ 
trente  ans.  Il  était  du  nombre  des  hommes  les  meil- 
leurs. Lorsqu*il  mourut,  il  fîit  enterré  auprès  de  sa 
mosquée  au  penchant  du  Qâsyoûn ,  dans  une  turbeh 
renommée*  H  a  donné  son  nom  à  un  bain  (situé) 
dans  la  partie  orientale  de  la  Sftléhiyeh.  Es-Sebt,  qui 
mourut  dans  les  derniers  jom*s  de  cette  année,  fait 
son  éloge  et  fixe  à  un  âge  avancé  la  date  de  sa  mort.  » 
—  J'ai  trouvé  écrit  de  la  main  du  hàfez  ebn  Nàser 
ed-dîn,  dans  le  brouillon  du  Tatodth  el  Mochtabeh^^''  : 
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«  De  ce  nombre  est  el  M adjd  el  Hasan  ebn  el  Hasan 
ebn  *aly  ebn  en-Nahhâs,  ei  Ansâry,  ed*Démachqy, 
qui  a  donné  son  nom  au  bain  d'en-Nahhàs,  situé  à 
l'ancien  chemin  de  la  Sàléhiyeh,  à  Damas.  Cet  ebn 
en-Nahhâs  suivit  les  leçons  d'Abou  Tâher  es-^lafy 
et  d*Abou  1  Qâsem  ebn  *asâker  et  étudia  la  jurispru- 
dence auprès  d*ebn  Abî  ^osroûn.  Il  mourut  en  djou- 
màda  ^^  de  Tannée  60 1  {sic).  »  El  Asady  dit  :  «  C'est 
de  lui  que  tire  son  nom  le  bain  situé  à  l'orient  de  la 
Sàléhiyeh;  il  a  été  détruit  de  notre  temps,  pendant 
la  guerre  civile.  »] 

La  GaANDE-MosQuÉE  d'el  Mardjàny.  —  Aux  [en- 
virons dljel  Mezzeh  ^^*'*".  Elle  fut  construite  en  669 
par  Bahâ  ed-din  Mohammad  ebn  Ahmad,  el  Mar- 
djàny (le  marchand  de  corail) ,  le  fondatem*  de  beaux 
monuments  de  piété  ^^. 

Je  dis  :  «  Il  ne  faut  pas  confondre  Mardjân ,  qui 
reconstruisit  la  grande-mosquée  d'el  Mazzâz,  avec  el 
Mardjàny,  le  fondateur  de  la  grande-mosquée  dont 
il  s'agit  ici.  Le  premier,  en  effet,  était  un  eunuque, 
et  el  Mardjàny  lui  est  antérieur  en  date. 

La  grande -mosquée  de  la  citadelle  de  Damas. 
—  Il  s'y  trouve  un  minaret  et  un  bassin,  et  à  sa 
porte  un  réservoir  [séqdyeh).  [Elle  a  un  imàm,  un 
mouadden  et  un  waqf.]  Elle  fut  construite  par  Noûr 
ed-dîn  le  martyr. 

Je  dis  :  «  Si  l'auteur  entend  par  séqâyeh  le  bassin 
ni.  17 
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aux  ablutions,  la  chose  est  évidente.  Quant  à  main- 
tenant, il  n'existe  à  la  porte  du  djâmé^  rien  où  les 
gens  puissent  puiser  de  Teau.  » 

[  Ebn  Katir  dit  dans  sa  ChronUiae ,  sous  f  année  7  a  5  : 
«  En  el  moharram  de  cette  année,  le  sultan  el  malek 
en-Nâser,  fils  de  Qalftoûn,  ordonna  de  restaurer 
{i)^)  la  grande-mosquée  de  la  citadelle,  ainsi  que 
celle  deMesreVatuiaK[le  vieux  Mesr).  »  Voici  ce  que 
dit  el  Âsady  dans  sa  Chronique  :  «  En  djoumâda  1^ 
de  Tannée  8^4  fut  achevé  le  minaret  de  la  grande- 
mosquée  de  la  citadelle.  Cette  dépense  fiit  imposée 
au  qàdy  Ghams  ed-din  el  Adra^y,  parce  qu*ii  était 
professeur  à  la  citadelle.  11  eut  beau  faire  valoir  que 
la  construction  de  ce  minaret  était  moderne  et  quelle 
avait  été  faite  par  Témir  Zabàleh,  c  est-à-dire  Zayn 
ed-din  el  Fftréqâny,  nâSb  de  la  citadelle,  sous  le  règne 
del  malek  el  Mansoûr,  fils  del  malek  el  Mahfoûz, 
en  Tannée  7 6 si.  On  ne  Técouta  pas  et  il  fut  maltraité 
et  honni.  En  ce  moment-ci  il  ne  reste  plus  que  peu 
de  chose  à  faire  au  sommet  et  à  le  blanchir.  Le  71016 
de  la  citadelle  a  mandé  Chams  ed-din ,  lui  a  adressé 
des  paroles  de  mépris  et  peut-être  même,  dit  quel- 
qu'un ,  Ta-t-il  fait  battre.  H  ny  a  de  force  qaen  Diea.  »] 

La  grande-mosquée  de  la  Tàbétiyeh  ^^.  —  Elle 
fut  construite  par  Ghams  ed-din  Mohammad  ebn 
*abbâs,  el  Djoûkhy  ^^.  Il  avait  de  la  fortune  et  de 
[grandes]  richesses,  sur  lesquelles  il  ne  se  refusait 
pas  à  acquitter  le  droit  de  Dieu,  quil  soit  exalté! 
Il  mourut  Tannée  8 1 5 .  ' 
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Je  dis  :  «  Cette  manière  de  s  exprimer  de  1  auteur  : 
//  ne  se  refàsait  pas,  etc. ,  constitue  un  blâme  au  lieu 
d'un  éloge  ;  car  dans  le  refus  d'acquitter  le  droit  de 
Dieu,  qu'il  soit  exalté!  il  y  a  de  l'impiété.  (En- 
No^aymy)  aurait  dû  dire  :  Il  acquittait  la  zakàh  (la 
dime  aumônière),  faisait  des  aumônes  aux  pauvres, 
ou  autres  choses  de  ce  genre,  qui  sont  du  nombre 
des  beaux  devoirs  religieux  et  impliquent  la  louange. 
Dieu,  qu'il  soit  exalté!  est  Celui  qui  assiste.  Ici  finit 
l'ouvrage  {d'en-No*aymy)^*^ 

Je  dis  :  «  Ceci  est  une  Suite  {J^^)  à  el  ^elmawy.  » 

La  QHANDE-MOSQuéE  DE  Mandjak.  —  [Âuprès  du 
poni  des  Radis  [elfedjl)  et]  à  [l'extrémité  de]  l'hippo- 
drome des  Cailbax.  Les  fondements  en  furent  jetés 
par  l'émir  [el  *awny  el  Ghyâty  el  Homâmy  es-Sâ- 
rémy]  Ibrahim,  fils  de  l'émir  Sayf  ed-din  Mandjak, 
el  Yoûséfy,  en-Nftséry.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de 
[l'émir]  Na*îr  et  l'on  ne  put  savoir  où  était  son 
corps ^^^.  Quant  à  son  père,  sa  biographie  [qui  est 
très  longue]  a  été  donnée  [en  abrégé]  ci-devant  à 
propos  de  la  madraseh  la  Mandjakiyeh  [hanafite]  ^^, 
située  au  Khalkhâly  Voyez-la  dans  cet  ouvrage  et, 
si  vous  voulez,  cherchez-la  en  son  lieu,  au  Khal- 
khâl;  vous  trouverez  les  changements  qu'elle  a  subis. 
ÂctueUenient  elle  a  de  hautes  chambres  {tébâq)  et 
c'est  un  lieu  vidé  de  science;  que  dis-je?  les  traces 
de  la  madraseh  sont  e&cées  ;  la  charrue  a  passé  sur> 
ces  constructions  aux  solides  fondations  et  son  em- 
placement est  devenu  un  jardin ,  comme  si  celui  qui 
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l*avait  minée  et  labourée  avait  pris  de  Dieu,  puis 
du  temps,  un  sauf-conduit.  Son  waqf,  comprenant 
le  bain,  le  four  et  les  chambres,  s  est  trouvé  arrêté  à 
régoût  de  l'arrosage  ^^.  Les  usurpateurs  s  en  appli- 
quent les  produits  à  eux-mêmes,  comme  un  traite- 
ment (rd(e6}  leur  appartenant,  et  les  dépensent.  Mais 
Dieu,  qu'il  soit  exalté!  est  jaloux.  Il  tient  dans  sa 
main  les  clefs  des  affaires.  (Fol.  4i  r".)  Toute  chose 
arrive  par  son  arrêt  immuable  et  sa  décision  souve- 
raine, par  sa  science,  sa  sagesse  et  son  ordre  d exé- 
cution. Ce  que  Dieu  veut  est  et  ce  qu'il  ne  veut  pas 
n*est  pas.  Quand  Dieu  ne  protège  pas  Thonneur  d'un 
homme,  qui  donc  le  protégera?  Louange  à  Dieu  en- 
tièrement et  que  sa  bénédiction,  qui  est  la  termi- 
naison par  excellence  {elkhétâm^^),  repose  sur  la 
meilleure  des  créatures,  Mahomet. 

Fia  de  Tâbrégé  du  Tanbih  bt-tâled  ou  irghàd 
BD-DÂRÈs  qu a  composé  le  grand  savant  Âboul  ma- 
fitkher  Mobiy  ed-dân  en-No*aymy.  L'abréviateur  de 
cet  ouvrage  est  le  grand  savant,  le  chaykh  ^abd  El 
Bâset  el'elmawy.  U  y  a  ajouté  des  notes  utiles  qu'il  a 
distinguées  par  le  mot  oJLS  (j'ai  dit,  je  dis).  L'Abrégé 
a  reçu  encore  d'autres  additions  dues  au  chaykh 
Mahmoud  ebn  Mohammad  el  Wawy  qui,  pour  les 
distinguer,  a  employé  l'expression  J^>l  (je  dis,  je 
dirai).  C'est  d'un  autographe  de  l'auteur  que  j'ai 
transcrit  la  présente  copie;  elle  a  été  achevée  le  jour 
de  vendredi  a 5  cha^bân,  (un)  des  mois  de  l'année 
1069  (V,  ^U  août  16&9),  par  celui  qui  espère  les 
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faveurs  cachées  de  Dieu,  Ramadan,  fils  de  Moûsa, 
el  'atify,  le  hanafite. 

Suite  au  chaykh  'abd  el  Bàset  el  'elmawy. 

Ensuite  furent  reconstruites,  en  Tannée  96a 
[Comm.  26  novembre  i55/i),  une  grande-mosquée 
et  une  tékyek  (couvent  de  dervichs)  à  l'hippodrome 
vert,  appelé  el  Mardjah  (la  prairie],  à  la  place  du 
château  d  el  malek  ez-Zàher  Baybars*  On  prit  à  cet 
édifice  les  matériaux  [alât),  que  Ton  employa  à  la 
nouvelle  construction  et  Ton  y  ajouta  du  neuf,  du 
vieux  et  de  1  usé.  On  y  dépensa  des  sommes  considé- 
rables; des  waqfs  nombreux  et  productifs  lui  furent 
constitués  par  le  sultan  Solaymân  ^^,  après  qu'il 
eut  tué  son  fils,  le  sultan  Moastafa  ^^''.  L'édification 
(il;l#JI)  dura  environ  six  ans.  La  khotbeh  y  fut  faite 
par  la  gloire  des  gens  de  race  {osalâ)  et  l'incompa- 
rable parmi  les  hommes  éminents,  sidy  *abd  Ër* 
Rahman ,  fils  de  feu  le  qâdy  Tâdj  ed-din.  Cette  grande- 
mosquée  réunit  en  fait  de  matériaux,  de  pierres,  de 
marbre  (pL^^)  clair  et  de  covdeur,  de  produits  de 
l'art  (jiîU-w),  de  coupoles  et  d'ouvrages  en  plomb  ^^, 
de  quoi  jeter  le  spectateur  dans  la  stupéfaction  et 
réjouir  le  cœur.  Elle  contient  des  chambres  [aadawât) 
et  des  cellules  [khalâivy),  chaque  cellide^^'  ayant 
une  coupole  et  une  cheminée  (^L^^l);  des  fenêtres 
donnant  sur  la  grande-mosquée,  une  cuisine  et  une 
salle  à  manger  ((»«I^}  d'une  extrême  solidité,  ainsi 
que  deux  minarets,  l'un  oriental,  l'autre  occidental, 
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qu'on  prendrait  pour  deux  bornes  milliaires,  et  du 
haut  se  fait  l'appel  à  la  prière.  Cet  appel  n  est  en- 
tendu que  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  tom- 
beaux des  Soùfys.  Si  Ion  reconstruisait  (c:»5Job.)  un 
minaret  septentrional,  il  serait  comme  la  [madanet 
el)  ^aroâs  (le  minaret  de  la  fiancée)  de  la  grande-mos- 
quée omayyade,  et  ceux  qui  entendraient  (la  voix 
du  mouadden)  y  goûteraient  un  charme  extrême. 
Mais  les  architectes,  qui  sont  des  «  convertis  »  pour 
la  plupart,  observent  comme  une  tradition  ancienne 
chez  eux  de  préférer  lest  et  l'ouest  aux  côtés  sud  et 
nord.  Pour  ce  qui  est  de  la  coupole,  de  la  chaire  et 
du  mehrâb,  l'art  avec  lequel  ils  sont  travaillés  frappe 
les  esprits  de  stupeur  et,  quant  au  bassin  [bahrcik) 
qui  se  trouve  dans  la  cour  de  cette  grande-mosquée, 
c'est  une  des  beautés  uniques.  Au  sud  de  la  mos- 
quée est  un  petit  jardin  contenant  toutes  sortes  de 
fruits  (fol.  4 1  V")  et  de  fleurs.  Ensuite  on  a  recon- 
struit, en  l'année  97 A,  une  madraseh  à  côté  de  la 
tékiyeh  la  Solayniâniyeh  pour  le  professeur  (moa- 
darrès)\  on  l'a  prise  sur  les  annexes  [zawiM)  dudit 
couvent  de  dervichs.  Le  professeur  de  cette  mad- 
raseh est  venu  de  la  Sublime  Porte  :  c'était  on 
homme  béni,  religieux,  bienfaisant,  pieux,  assidu 
aux  prières  avec  les  réunions,  modeste;  ii  savait  de 
la  langue  arabe  ce  dont  l'étude  lui  avait  facilité  la 
connaissance,  sans  aucun  guide  ^'^^  et  sans  avoir  fré- 
quenté les  Arabes.  Il  est  resté  à  [)amas  peu  de  temps, 
neuf  mois  environ.  Il  était  descendu  à  la  maison  de 
Tanam ,  qui  est  échue  à  ^''^  sîdy  Djéléby.  11  se  rendait 
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à  la  madraseh  avant  qu'elle  fût  achevée  et  donnait 
sa  leçon  dans  la  grande-mosquée  la  Solaymâniyeh  ^^^, 
à  lexception  du  mardi  et  du  vendredi.  La  mort  Ta 
enlevé  dans  les  derniers  jours  de  Tannée  97^^. 

Cette  madraseh  a  atteint  un  haut  degré  de  soli- 
dité; elle  se  présente  sous  un  aspect  très  agréable, 
tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur.  Celui  qui  fut  chargé 
de  la  partie  la  plus  importante  des  deux  construc- 
tions était  le  plus  incomparable  des  hommes  à  grande 
portée  d'esprit,  le  plus  noble  des  enfants  de  la  Pei*se, 
notre  maître  MoUa  Âgha  le  Persan.  Sa  seule  préoc- 
cupation fiit  dès  le  principe  de  construire  ce  monu- 
ment. Ensuite  vint  un  intendant  (omî/i),  puis  un 
autre;  puis,  pour  la  seconde  fob,  un  inspecteur 
[nâzer)  nommé  Moustafa.  Hus  tard,  après  Mous- 
tafa,  arriva  de  nouveau  Moila  Âgha,  et  il  fut  chargé 
d agrandir  la  construction  première,  de  stipuler  les 
dépenses  et  de  répartir  les  emplois.  Il  plaça  au  pre- 
mier rang  qui  il  voulut  et  au  dernier  ceux  qu'il  pré- 
féra laisser  en  arrière,  sans  aucune  faute  ni  délit; 
bien  plus,  il  donna  de  l'avancement  à  tel  ou  tel  qui 
le  grugeait^'''  et  le  blâmait  et  laissa  aux  derniers 
rangs  tels  qui  lui  rendaient  des  actions  de  grâces  et 
se  montraient  humbles  à  son  égard,  lorsqu'ils  al- 
laient, le  trouver  et  marchaient  devant  lui.  Quand 
on  lui  faisait  quelque  noirceur,  il  courait  tout  trem- 
blant vers  quelqu'un  qui  n'avait  reçu  de  lui  aucun 
bienfait  et  l'obligeait  à  lui  donner  une  lettre  dans 
laquelle  il  devait  formuler  un  témoignage  qui  serait 
écrit  et  sur  lequel  serait  interrogé  l'homme  (cou- 
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pable}.  Celui  à  qui  il  s  adressait  en  était  tout  ahuri 
attendu  qu'il  n  avait  eu  avec  lui  aucun  rapport  pour 
un  article  de  dépense  ou  un  payement,  ni  pour  la 
remise  dune  solde,  ni  pour  une  libération  {ijrâij). 

Parmi  les  grandes*mosquées  qui  ont  été  recon- 
struites à  Damas ,  il  y  a  une  ancienne  mosquée  sur 
le  bord  de  la  rivière  Barada,  en  dehors  de  bâb  el 
faraâj.  Au  voisinage  de  la  mosquée  se  trouvaient 
des  lieux  en  ruines*,  un  abattoir  et  des  magasins 
[malMzen).  Dieu  inspira  à  Sénàn,  aghah  des  Janis- 
saires à  Damas,  l'idée  de  faire  de  cet  endroit  une 
grande-mosquée  avec  prône  ^^^.  En  conséquence  il 
l'édifia,  puis  l'agrandit.  S'étant  aperçu  ensuite  d'une 
autre  addition  (à  faire),  il  agrandit  encore  ce  djàmé* 
et  y  init  une  petite  chaire  et  un  petit  minaret  blanc. 
U  y  institua  (comme  khatih)  l'enfant  éminent  Fakbr 
ed-din,  fils  d'Ahmad  es-Soyoùfy,  fils  de  la  fille  d'et- 
Tarâbolosy,  et  quatre  mouaddens  :  Abou  Bakr  ebn 
es-Soyoùfy,  (fol.  4t2  r")  firère  du  khatib  susnommé, 
le  chaykh  Ahmad  ed-Darir  (l'aveugle),  fils  du  chaykli 
'omar,  ebn  el  Baràdé^y  et  le  chaykh  Mohammad  el 
Harastiny. 

A  la  Sàléhiyeh  de  Damas,  on  renouvela  entre 
autres  comme  grande-mosquée  la  construction  [i^) 
du  sultan  Sélim  Khftn  ^^',  que  sur  lui  soient  la  mi- 
séricorde et  la  satisfaction  (de  Dieu)!  Cette  grande- 
mosquée,  ornée  de  toutes  les  beautés ,  renferme  une 
petite  chaire  et  un  mehràh  élevé;  il  s'y  trouve  la 
tombe  du  chaykh,  le  très  grand  ^âref^'^^y  qui  a  puisé 
à  l'océan  de  l'envoyé  arabe  (Mahomet),  Mohiy  eddin 
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ebn  Waby  ^'",  que  Dieu  sanctifie  son  cœur  ^"'^  et  quii 
ie  réjouisse  dans  les  jardins  du  paradis!  G  est  pour 
lui  que  le  sultan  fit  élever  cette  bâtisse,  merveille 
des  merveilles,  après  que  c'était  un  monceau.de  fu- 
mier et  un  bain  en  ruines.  Il  dépensa  dans  ce  but 
des  sommes  incalculables  et  installa  des  fonctions, 
des  lectures  (du  Qor  an)  et  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres  et  d'œuvres  de  piété.  Le  premier  qui  y  pro- 
nonça la  Ijhotbeh  fiit  le  qâdy  en  chef  de  la  Syrie  Waly 
ed-din  ebn  el  Farfoûr  et  cela  en  présence  du  sultan, 
après  son  retour  d'Egypte.  Le  susdit  ebn  el  Farfoûr 
mourut  à  la  citadelle,  le  ag  djoumàda  i*'  de  Tan- 
née 987.  Â  cette  grande -mosqiiée  étaient  attachés 
quatre  mouaddens  et  trente  lecteurs  qui  lisaient  le 
Qorftn  chaque  jour  au  lever  du  soleil,  dans  trente 
parties.  Le  sultan  constitua  pour  tous  ces  objets  de 
riches  waqfs.  De  ce  nombre  étaient  les  villages  d'et- 
Tall,  de  Manîn"^,  de  Harasta  et  de  *adra  i«<>,  la 
qaysâriyeh  de  la  soie  à  Damas,  le  moulin  [tâhoân) 
de  bah  el  faradj  et  d'autres  (immeubles)  tels  que 
moulins  et  magasins  {dakdktn),  le  plâtre  ^^^  la  neige 
et  une  tékyeh  (couvent  de  dervichs)  en  face  du 
djâmé\  dans  laquelle  on  fait  la  cuisine  chaque  jour, 
matin  et  soir;  le  jour  de  jeudi  l'on  y  prépare  le  riz 
au  poivre  ^**  et  le  riz  avec  du  miel.  Cette  tékyeh  a 
été  consumée  par  un  incendie  en  l'année  96  a  ;  puis 
elle  a  été  reconstruite  (ca>j*)  et  est  devenue  plus  belle 
qu  elle  n'était  en  premier  lieu.  Cette  construction  a 
été  confiée  successivement  à  plusieurs  personnes, 
jusqu'à  nos  jours.  J'ai  vu  un  chronogramme  corn- 
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posé  par  le  qâdy  Mahmoud  el  ^adawy  pour  rappder 
la  date  de  la  bâtisse  de  cette  grande-mosquée.  Je  Tai 
copié  sur  loriginal  écrit  par  lui-même  : 

«  Sélim  a  bâti  pour  Dieu  une  œuvre  pie  et  une 
mosquée  ;  ce  monument  a  été  achevé  à  sa  date  comme 
le  plus  parfait  djâm^.  Année  92  4  **'.  » 

A  côté  de  la  Salùmyeh,  dans  la  direction  du  cou- 
chant, se  trouve  l*hôpital  el  Qaymary^^,  construit 
par  le  grand-émir  Sayf  ed-din  Aboul  Hasan  ^aly, 
fils  dToûsef,  fils  d'Aboul  fawârès,  fils  d'Yoùmsek 
[sic),  el  Qaymary.  Il  était ,  à  la  fin  de  sa  vie,  le  plus 
grand  des  émirs,  celui  qui  occupait  le  rang  le  plus 
distingué  et  qui  était  doué  de  la  plus  haute  portée 
d'esprit.  Tous  les  émirs  Qaymarys  et  autres  lui  mon- 
traient des  égards  ^^  et  se  tenaient  debout  en  signe 
de  respect  ^^^;  ils  restaient .  devant  lui  comme  des 
serviteurs  obéissants.  U  faisait  beaucoup  de  bien  et 
répandait  des  bienfaits  (fol.  ki  v^)  et  des  aumônes 
en  grand  nombre.  Ed-Dahaby  parle  de  lui  en  ces 
termes  :  «  Il  était ,  dit-on ,  le  fils  du  seigneur  de  Qay- 
mar**''.  C'était  un  grand  émir,  entouré  du  respect, 
brave,  courageux,  un  des  guerriers  cités  pour  ses 
connaissances  hippiques.  »  Ebn  Habib  s'exprime 
ainsi  :  «  Emir  dune  grande  opidence,  dune  majesté 
évidente,  aux  conceptions  élévéeis,  les  grands  de 
l'empire  n'émettaient  un  avis  qu'après  s'être  assurés 
de  sa  bienveillance.  Il  est  l'auteur  de  bonnes  œuvres 
connues,  de  stations  [mawàqef)  et  de  waqfs.  Il  con- 
struisit au  mont  Qâsyoûn  l'hôpital  renommé  et  s'ac- 
quit en  le  bâtbsant  une  récompense  à  laquelle  il  ne 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DâMâS.  S50 

sera  rien  retranché  ^*®.  »  Il  mourut  à  Naplouse  en 
chal>ân  de  1  année  653^^^  et  fut  enterré  dans  sa 
turbeh  à  côté  de  son  hôpital,  ainsi  que  la  relaté 
ebn  Ghohbeh  dans  ses  Annales. 

La  grande-mosquée  d*el  haghr  (de  la  Résurrec- 
tion). —  Elle  fut  bâtie  par  Arghoûn  Châh'^,  sous 
la  citadelle  de  Damas,  du  côté  de  la  Hadrah  [sic 
pour  Khadrâ?),  au  nord  de  la  Maison  de  la  félicité^ 
C'est  une  grande-mosquée  ancienne  qu'a  reconstruite 
(»5*x^),  en  Tannée  1008,  Sénân,  djâwîch  (colonel) 
des  Janissaires  et  qui  a  été  très  bien  ordonnée.  (Sé- 
nàn)  fut  tué  par  les  Janissaires  le  !to  ramadan  de 
Tannée  1010  (3  avril  1602). 

La  grande-mosquée  d'el  HatyoOtiyeh.  —  Au  sud 
du  quartier  {jnahaUeh)  du  Tombeau  de  'àtékah.  Le 
grand  savant,  le  chaykh  Ghams  ed-dln  Mohammad 
ebn  Toûloûn  dit  dans  sa  CkronUiue  intitulée  Fâkéhat 
el  khollân  fi  nawdzel  ez-zamân^^^  :  «  Le  jour  de  ven- 
dredi I  2  djoumâda  1"  de  Tannée  885  (le  vendredi 
était  le  1  3=^ a  1  juillet  1  iiSo),  la  prière  du  vendredi 
fut  célébrée  à  la  grande -mosquée  construite  par 
Témir  ^aiy  ebn  Hayyoùt  au  sud  du  quartier  du  Tom- 
beau de  ^âtékah,  à  Torient  dech-Ghouwaykeh,  sur 
le  côté  nord-ouest  du  jardin  du  Sâheb.  G  est  une 
grande-mosquée  belle  et  agréable.  Il  Ta  prise  de  sa 
maison,  en  a  fait  une  grande-mosquée  et  lui  a  con- 
stitué en  waqf  de  nombreux  revenus  ^^.  Le  prône 
fut  fait  dans  la  susdite  grande-mosquée  par  Ghams 
ed-din  el  Baydftwy,  le  châfé*ite.  » 
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La  grande-mosquée  Neuve.  —  A  la  ^émârah,  en 
face  du  kl  an  du  Sayyed  à  Damas  ;  elle  fut  construite 
par  Berd  Bek.  C'est  une  grande-mosquée  belle  et 
agréable.  On  y  monte  par  un  escalier.  Elle  est  bâtie 
en  pierres  noires  et  blanches  {ahlaq)  et  a  un  minaret 
très  élevé  surplombant  la  porte  d'entrée  et  bâti  aussi 
en  pierres  noires  et  blanches.  Son  intérieur  est  ex- 
cessivement joli;  elle  a  des  fenêtres  donnant  sur  la 
rivière  Barada,  une  cour,  un  bassin  et  un  iwân 
tout  autour..  Elle  est  percée  d  une  seconde  porte.  Le 
jour  de  lundi  1 7  rabî*  a"*  de  Tannée  1  o58  (L,  i^mai 
1 648),  la  foudre. ayant  traversé  lair  frappa  le  som- 
met de  ce  minaret  et  en  fit  tomber  quelques  pierres. 
L'aspect  devint  effrayant ,  surtout  lorsque  les  pierres 
de  la  bâtisse  atteignirent  le  bas  du  minaret.  Gela  eut 
lieu  après-midi.  Personne  ne  s'enfuit.  Plus  tard,  le 
soin  de  réparer  ce  qui  avait  été  détruit  fut  dévolu  *•* 
(fol.  43  r^)  au  nâîb  de  Syrie  Mohammad  Pacha;  mais 
il  ne  le  rétablit  pas  comme  il  était. 

La  ORANDE-MOSQuéE  DE  LA  DERwiCHlYEH. Elle  fîlt 

bâtie  par  Derwich  Pacha  à  i'Âkhsâsiyeh ,  au  sud  de 
la  Maison  de  la  félicité.  C'était  une  mosquée;  il  la 
reconstruisit  {»j9>i)  (et  en  fit  une)  agréable  grande- 
mosquée  où  il  établit  des  fonctions,  pendant  qu'il 
était  gouverneur  [hâkem)  de  Damas,  l'année  979 
{Comm.  a 6  mai  1571).  La  dm*ée  de  son  gouver- 
norat  à  Damas  fut  de  trois  ans  et  six  mois.  La  bâtisse 
de  cette  grande-mosquée  fut  terminée  en  l'année  98a. 
Il  lui  constitua  des  waqfs  très  productifs  et  y  établit 
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deux  professeurs,  lun  b^naflte  et  l'autre  châfé'ite. 
Le  premier  des  Ghâfé^tes  qui  y  donna  des  leçons 
fut  le  chaykli  Ismà^l  en-Nâbolosy  et,  après  lui,  el 
Hasan  el  Boûriny.  Ensuite  la  chaii^  lui  fut  enlevée 
pour  être  donnée  au  jeune  homme  de  mérite  ^abd 
El  Gbany,  (ils  du  chaykli  Ismâ^  dont  il  vient  d'être 
parié,  et  cela  en  vertu  d'une  stipulation  du  fonda- 
teur. ËUe  passa  ensuite  au  fils  de  *abd  El  Ghany,  le 
chaykh  Ismâ^l.  Parmi  les  Hanafites,  (les  professeurs 
furent)  le  M onla  Mohammad  el  Baghdâdy ,  puis ,  après 
lui ,  Hasan  Efendi  le  néub ,  qui  eut  pour  successeur 
Mohebb  ed-din  Efendi,  fils  du  qftdy  Mohebb  ed- 
dln.  Son  fils  Fadl  Allah  Djéléby  lui  succéda. 

En  face,  du  côté  du  sud,  (Derwîch  Pacha)  con- 
struisit [j^)  une  école  et  une  belle  turbeh  dans  la- 
quelle il  fut  enterré.  On  l'apporta  mort,  embaumé 
(Ij^jiaa),  du  pays  du  Roûm.  Quelqu'un  a  composé  à 
l'occasion  de  l'érection  de  cette  grande-mosquée  le 
chronogramme  suivant  : 

Quelle  belle  grande- mosquée I  Elle  na  pas  sa  pareille. 
Radjab  lui  a  consacré  toute  sa  sollicitude. 

Que  le  Seigneur  du  trône  lui  accorde,  au  sujet  de  sa  date, 
la  faveur  (d*avoir  pour)  sa  récompense  un  splendide  ckàieau 
dans  son  paradis  '**  ! 

Je  dirai  :  «  Ces  deux  vers  sont  écrits  sur  le  revê- 
tement en  faïence  vernissée  ^^^  surmontant  le  meh- 
râb  qui  se  trouve  à  l'ouest  dans  la  cour  de  cette 
grande-mosquée.  Dans  le  mur  septentrional  est  un 
canal  d'eau,  à  propos  duquel  un  poète  a  dit  : 
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Ceci  est  un  sébil  (fontame  publique).  Que  db-je?  c'est 
SaUabtl  ^'*.  11  donne  la  vie  aux  nudades  ;  il  étanche  la  soif. 

C*est  (le  puits)  Zamzam**^.  L*eau  y  coule  auprès  de  la 
station  d*Eve,  en  grande  abondance. 

Il  la  amenée  là.  Datez  donc  le  fait  (avec  ce  chronogramme  ): 
Derwîch  Pacha  a  hàti  un  sahd  *". 
Année  989. 

La  grande  mosquée  la  SémJIniyeh.  —  Auprès  de 
la  porte  del  Djâbyeh.  C'était  d*abord  une  mosquée 
appelée  masdjed  el  basai  (la  mosquée  des  Oignons). 
Elle  fut  reconstruite  et  convertie  en  une  grande-mos- 
quée immense  par  le  grand-vizir  Sénân  Pacha,  lors- 
qu'il fîit  nommé  gouverneur  (J^)  de  Damas,  en 
Tannée  99^  {Comm.  1 3  décembre  1 585)  ^^.  La  durée 
de  son  gouvemorat  {*^y)  de  Damas  fut  de  six  ou 
sept  mois.  La  bâtisse  de  la  grande-mosquée  Ait  ter- 
minée en  Tannée  999.  Le  premier  qui  y  lit  la  khoti^h 
fut  le  chaykh  Fakhr  ed-din ,  fils  d'Âhmad  es-Soyoûfy, 
fils  de  la  fille  d'et-Tarâbolosy.  C'était  un  kha^  élo- 
quent et  clair  et  il  s'acquittait  bien  de  sa  charge  ^^. 
Il  savait  par  cœur  des  prônes  de  feu  le  chaykh  el  islam 
Chéhâb  ed-din  et-Tayby,  dont  il  avait  reçu  les  leçons 
et  qui  lui  avait  enseigné  Iç  Qor'ân.  Il  exerça  aussi  les 
fonctions  d'imftm  dans  ladite  grande-mosquée.  Dieu, 
qu'il  soit  exalté  et  glorifié!  connaît  mieux  la  vérité. 

La  orande-mosqûée  d'et-Tawbeh  (du  Repentir)  **^ 
—  Elle  fut  construite,  en  Tannée  63a ,  par  el  malek 
el  Achraf  Moûsa,  fib  d'el^ftdel,  surnommé  honori- 
fiquementChâh  Armen.  C'était  un  kbân  connu  sous 
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le  nom  dWZendjâry,  au  quartier  [mahaUeh)  de  la 
^oqaybeh,  un  lieu  de  débauches  et  de  libertinage,  la 
demeure  des  femmes  de  mauvaise  vie,  le  kliân  des 
vins  et  le  réceptacle  des  plaisirs  et  des  divertisse- 
ments les  plus  abjects. 

La  grande-mosquée  de  Bersîbây.  —  Au  quartier 
[niahalleh)  de  Sâroûdjah.  Elle  fut  construite  par  Ber- 
sîbây et  achevée ^^  i année  83 o  {Comm.  a  novem- 
bre i4a6)^^ 

(Fol.  43  v"".)  La  copie  de  ce  petit  ABRioé  a  été 
terminée  le  1 1  du  mois  de  djouipâda  n^  de  l'année 
i!xS5  (17  septembre  1868),  en  partie  de  la  main 
du  jeune  homme  lettré,  le  chaykh  Mohammad  Sa^d , 
fds  de  feu  le  savant ,  le  scrupuleux ,  lascète ,  le  chaykh 
Qâsem,  renommé  sous  le  nom  del  Hallâq  (le  bar- 
bier, qui  rase  la  tête) ,  Timâm  châfé^te  de  la  grande- 
mosquée  de  feu  Sénân  Pacha ,  en  partie  de  la  main 
du  pauvre  serviteur  Arslân,  fils  de  Hâmed,  le  pieux , 
et  en  partie  de  celle  de  son  fils  Mohammad  Adib. 
Que  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  leur  accorde,  dans  sa 
bienveillance  et  sa  générosité,  une  bonne  fin!  Ainsi 
soit-U! 
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NOTES  DE  LA  CONCLUSION  {saiu). 

^  Sar  la  grande-mosquée  omayyade  de  Damas,  on  peal  con- 
sulter de  Goeje  :  d  Bdâdory,  d  Moqaddasy,  p.  157-1 5g,  ®^" 
Hawqal ,  p.  1 1 5 ,  et  d  Istakhry.  p.  60  ;  Mas'o6dy,  Les  Prairies  dor, 
V;  d>n  Batoûtah,  I;  Anspach,  Historia  kaiiftUus  al  fVididi:  ed- 
Démachqy,  traduction  Mehren;  Qaatremère,  Mandonks,  II,  p.  363 
et  suiv.  (traductions  du  ms.  ar.  638,  *o)^odn  et-tawàrljeh,  et  du  ms. 
ar.  8a3);  S.  de  Sacy,  'abd  El-Latîf;  EdrisyJaubert;  Aboul  féda, 
Géogr,,  partie  traduite  par  St  Guyard,  XI,  n,  8;  Tltinéraire  de 
Constantinople  à  la  Mekke,  traduction  Biancfai;  Guy  Le  Strange, 
Palesiine  under  tke  Moslems;  etc. 

Cette. mosquée  a  été  entièrement  brûlée  l'hiver  dernier  (1893- 
i8g4);  fl  ne  reste  du  sanctuaire  que  les  quatre  mors.  Le  sultan 
*abdou*l  Hamid  Khàn  a  ordonné  des  réparations,  mais  on  ne  sait 
que  trop  dans  qud  goût  elles  seront  faites  ! 

^  m  Walid  régna  de  l'année  86  (706)  à  Tannée  96  (715]. 

^  SJèS,  Quatremëre,  Mamloûks,  II,  371,  traduit  ce  mot  par 
c  vigne  ••  Mais  ne  serait-ce  pas  un  terme  technique  signifiant  c  un 
bandeau»? 

'•  ^  Le  ms.  ar.  n»  8a3  (foL  k  v")  dit  :  iQuatre  coudées  et  une 
fraction,  à  la  coudée  qàsiniy,^  —  On  serait  porté  à  lire  hàehémjr. 
Cependant,  d'après  Abou  Châmah  (Rawdatt^n,  p.  368),  Tenceinie 
de  Me^r  et  du  Caire  fut  mesurée,  en  Tannée  567  H.,  à  la  coudée 
q4sémj,  à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  ce  passage  une  faute  d'impres- 
sion. 

""  Quatremère,  loco  cit,,  p.  366,  s'est  étrangement  trompé  en 
traduisant  ce  passage  ainsi  :  tlls  ont  compris  qu'ils  régnaient  au 
nom  de  Dieu  sur  les  plantes  et  les  animaux.  » 

^  Je  traduis  cette  phrase  tdle  qu  die  existe  dans  N ,  quoiqu'dle 
paraisse  rédigée  à  contresens. 

"  Soit  environ  980,000  francs. 

'*  Soit  plus  de  78  millions  de  firancs. 

'*  N  a  probablement  omis  ^^  avant  JlaS;  il  faudrait  alors  tra- 
duire: cce  qui  eut  lieu  de  la  part  d'el  Ma'moûn.B  En  effet,  les 
autres  auteurs  attribuent  cet  acte  à  ce  khalife  et  nous  savons  qu'il  ' 
substitua,  à  la  SMrah  de  Jérusalem,  son  nom  à  cdui  de  'abd  El 
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Midek.  Ëbn  Châkar  dit  :  t  Après  la  venue  d*el  Ma'moùn  à  Damas.! 
Cf.  aussi  Mas*oûdy,  Lu  PrairUs  d^or,  V,  p.  36i-36S.  Cet  auteur 
donne  Tinscripiion  que  Ton  voyait  encore  en  iZi  et  qai  portait  la 
date  de  doul  hedjdjeïi  de  Tannée  87.  Ebn  GhAker  assigne  à  Tinscrip- 
tion  la  date  de  4oul  qa*deh  86;  ce  qni  parait  être  une  erreur. 

**  Il  régna  de  99  (717)  à  101  (730). 

■*  'abd  £1  BAset  ne  nous  donne  pas  les  dimensions  de  la  grande- 
mosquée  omayyade.  Nous  les  trouvons  dans  ebn  Batoùtah,  I,  199, 
et  dans  le  ms.  823,  folio  53  i^.  tElle  mesurait  en  longueur,  de 
Torient  à  Toccident,'  deux  cents  pas  ou  trois  cents  coudées,  et  en 
largeur,  du  midi  au  nord,  cent  trente-cinq  pas,  soit  deux  cents 
coudées»  (à  raison  d'une  coudée  et  demie  par  pas,  les  i35  pas 
égdent  202  1/3  coudées).  D*après  Yltinéraire  Jk  C,  P,  à  la  Mtkke^ 
traduction  Blanchi,  p.  37,  la  longueur  de  la  grande -mosquée 
omayyade  est  de  548  pas  de  Torient  à  Toccident,  et  sa  largeur, 
depuis  le  mehrftb  jusqu'à  la  porte,  de  1 5o  pas. 

SolaymAn,  fils  de  'abd  El  Malek,  fib  de  MarwAn,  fut  un  des 
meilleurs  souverains  des  Banou  Omayyab.  Il  fut  investi  du  khalifat 
en  djoumàda  a"^  de  Tannée  96,  après  el  Walîd,  en  vertu  de  Tordre 
de  succession  établi  par  son  père.  Son  pdais. occupait  Tem|^oement 
du  réservoir  (séqàyeh)  de  Djayroùn. ....  H  était  né  Tannée  60  et  il 
mourut  le  10  sa&r  de  Tannée  99,  à  Mardj  DAbeq  [Fawàt  el  Wa- 
faydt,  I,  226). 

**  Le  copiste  a  laissé  la  date  en  blanc,  mais  die  figure  dans  N , 
folio  3oa  V*. 

**  El  *Add  devint  le  successeur  d'el  Afdal  à  Damas  en  Tan- 
née 592  (1196}. 

"  Les  Annales  ou  Ta'rijdi  d'Abou  GbAmah  (mort  en  665)  sont 
une  suite  de  ÏHittoire  de  Damas  (H.  Kbal.,  II,  106),  un  abrégé  du 
grand  ouvrage  d'ebn  'asâker  [Ibid.,  U,  i3o). 

**  Pendant  le  règne  du  Fàtémîte  el  Mostanser  biiiab,  qui  régna 
de  427  (io35)  à  487  (1094)*  —  Le  copiste  de  B  écrit  par  erreur 
47 1  ;  mais  N,  Abou'l  fêda  et  *émAd  ed-din  el  Ix&hAny  (Quatremère, 
Mandottks,  n,  385)  portent  46i. 

*^  EUe  eut  pour  motif  la  rivalité  violente  qui  divisait  les  Afri- 
cains (c'est4-dire  les  partisans  des  FAtémîtes)  et  leé  Orientaui 
(Quatremère,  MamUéks,  II,  385). 

VII.  18 


K.Kia  «AriuA^k*. 


Digitized  by 


Google 


266  MARS-AVRIL   189Ô. 

**  N  emploie  le  verbe  oi^Jl  «fut  dressée •.  —  Diaprés  le  ms. 
ar.  833  (Qoatremère,  Mandoâkà,  II,  385),  ce  jet  d^eau  fut  établi 
par  les  soins  de  Fakbr  ed-dauleh  Abon  *aly  qui  était  inspecteur  de 
la  mosquée,  Tan  4 10. 

"^  Sur  la  parte  da  Heures  ou  de  IHorloye;  comp.  S.  de  Sacy, 
*abd  El-Latîf,  p.  577  et  suiv.  Voir  aussi  Chapitre  m,  note  83. 

•*  Sur  la  ktû'tsek,  mets  composé  de  blé  et  de  viande  pilée,  cf.  de 
Sacy,  *ab(l  El-Latif,  p.  3o7  et  ebn  Khaldoùn,  Prolé^ùmènes ,  traduc- 
tion, n,  3ia,  note. 

**  Sponyme  de  usLvlOv^;  voir  N«  folio  3o6  r^. 

'^  joUUc».  Cf.  Notes  d'arehéolope  arabe ,  par  M.  Max  van  Berchem , 
p.  36  du  tirage  à  part  :  «  Le  mot  Ail»  désigne  une  niche  ou  une 
ouverture  pratiquée  dans  Tépaisseur  d'un  mur,  une  fenêtre  et  aussi 
une  arche  ou  un  ouvrage  cintré.  D  s'applique  à  la  fois  à  Tévide- 
ment  et  à  Tare  plein  cintre  ou  ogive  qui  le  couronne.  • 

^  L'émir  Mawdo&d,  seigueur  de  Mosoul,  allait  prier  le  vendredi 
dans  la  grande-môsquéé  omayyade  pour  attirer  sur  lui,  grâce  à  ce 
Qor'ân ,  lea  bénédictions  divines.  C'est  à  cette  -occasion  qu'il  fut  as- 
sassiné en  l'année  607.  Voir  Hist,  or.  des  Croisades,  m,  497,  5^7 
et  55o. 

**  G-devant,  sous  l'année  647*  il  est  question  de  boutiques  [ha- 
iDànit)  placées  entre  les  deux  piliers  de  bâh  el  bartd.  Les  expres- 
sions kànoût  et  deukkân  semblent  synonymes  d'après  ce  passage  du 
ms.  suppl.  ar.  n"*  ^73,  vraqf  d'Ahmed  Pacha,  folio  la  v*:  JL^Lj^ 

^^  N  n'en  mentionne  que  sept,  omettant  «un  imâm  dans  la 
nuufsovirah  des  Mâlékites  et  un  imâm  dans  le  machhad  d'ebn  'orwah  > , 
dont  ebn  Chaddâd  fait  pourtant  mention. 

^*^  On  lit  dans  el  Moqaddasy,  édition  de  Goeje,  p.  1  Bo  :  (ji^Xiuumh^ 
^t^\  cet  ils  font  usage  du  septihne*  et  dans  ebn  Batoûtah, 
I,  3o5  :  «Le  public  s'y  réunit  (dans  la  mosquée  omayyade)  tous 
les  jours,  immédiatement  après  la  prière  du  matin,  et  il  Ht  un 
septième  du  Qor'ân.  •  Voir  aussi  dans  le  Kétàb  er-rawdatajn ,  p,  1 34  : 
jA^^  ^[^  yiJi  ï^y^  ^  JS^^\  Syli  ^^  ^^  sjiy  ^. 

^^  N  dit  :  t  Le  sob'  à  côté  du  tombeau  de  Zakariyâ ,  sur  qui  soit 
le  salut!» 

^^  On  lit  en  marge  :  «Il  y  a  apparence  qu'ils  récitaient  depuis 
la  sourate  (lxxxi)  Lorsque  le  soleil  a  été  enroulé  {*s,^)  jusqu'à  la 
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fin  du  Qor'ân.»  Cette  note  sert  sans  doute  à  exjdiqaer  le  mot  du 
teiteiSd^^. 

m  ^(j^i  (^tJJOxli;  N  porte  ;U«i)  ^.  Dans  ebn  ChaddAd,  ee 
iob*  rient  avant  celai  d*elm  ei  Mandjaniqy,  cf.  ks  JSflrtratt<.deM.  Max 
vanBerehem. 

^  ^^,  {d.  de  iUtJU..  Voir  ci^vant  Chapitre  it,  note  37.  De- 
firémery  (ebn  Batoùtah,  I,  p.  aïa]  traduit- ce  terne  par  caudi- 
toiroB. 

*"  B  porte  ici  encore  :  «Vis-à-vis  de  la  tête  dn  setgneor  Yahya, 
fils  de-Zakariyâ»«pie  sur  eux  soit  le  saint  !• 

>M  I^XMJt^^iP^cjyem,  «'est*à-dire  qn'ii  était  chrétien  et  se  fit 
mosulman. 

^>  Le  kàfei  ebn  Katir  dit  dans  sa  Chronûfue  :  «En  Tannée  718 
et  dans  la  matinée  du  jour  de  lundi  9  sa&r  [tire  7sL,  10  avril 
i3i8),  vint  le  qàdy  KArîm  ed-dui  thn  *abd  £1  Karîm  ebn  el  mo*al* 
lem.Hébat  Allah,  procureur  du  domaine  particulier  du  sultan  dans 
tout  le  pays.  A  son  arrivée  à  Damas ,  il  descendit  à  la  Maison  de 
la  fiyicité,  où  il  demeura  quatre  jours.  Il  ordonna  de  construire 
la  grande-mosquée  d'd  Qobaybàt  qn*on  appelle  la  gi«nde^mosquée 
de  Karîm  ed-din^  et  partit  pour  fisire  le  ptierinage  de  Jérusalem, 
n  répondit  des  aumônes  très  considérables  et  se  mit,  après  son 
voyage,  à  bàUr  une  mosquée.»  U  dit  aussi  :  •  En  la  même  année 
et  le  16  cha%An,  la  (A^jjkek  à  la  grande-mosquée  d^d  Qobaybàt, 
qu*avait  construite  Karîm  ed-din,le  wakÛ  du  sultan^  fut  fiiite  par 
le  chaykh  Chams  ed-din  Mohammed  ebn  *abd  El  WAhed  ebn  Yoûsef 
ebn  ei  Waxîr,  el  Harrftny,  d  Amédy,  le  hanhalîte;  il  était  un  des 
hommes  les  plus  gnmds  par  <sa  piété.  >  Suivant  le  même  auteur,  en 
Tannée  720  et  dans  la  premières  décade  de  chawwâl,  Teau  coula 
dans  le  canal  d*d  Karîm  (en-nahr  d  KarUnjr),  que  Karîm  ed-dîn 
avait  acheté  au  prix  de  â5,ooo  (dérhams)  et  il  la  conduisit  dans 
une  rigole  (djadioal)  jusqu'à  sa  grande-mosquée  d'd  Qobaybàt  Ce 
canal  'donna  la  vie  aux  habitants  et  proéura  aux  gens  de  ce  canton 
des  commodités.  On  y  |danta  des  arbres,  on  créa  des  jardins  et 
Ton  fit,  vis-à-vis  du  djàm^,  dn  côté  de  Touest,  un  grand  abreuvoir 
(Aawd),  dont  Teau  servit  aux  ^ens  et  aux  bêtes.  C'est  un  grand 
.abreuvoir.  L'on  creusa  aussi  un  bassin  aux  ablutions  qui  fut  d'une 
grande  utilité  et  d'une  commodité  extrême.  Que  Dira  le  récom- 
pense!» 

Ebn  Ka|ir  ajoute  :  «En  Tannée  734  et  le  a3  chavrwàl,  le  grand 

18. 
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Kkrîm  ed^^lin,  lliomme  d'affaires  du  sultan,  àe  peadit  dans' une 
armoire  qu'il  avait  fermée  sur  lui  par  dedans;  il  attacha  son  vête- 
ment (hûlah)  à  une  corde  et  repoussa  avec  les  pieds  une  corbeille 
(qafat  )  sûr  laquelle  il  était  monté.  H  mourut  dans  la  ville  d*Osoùân.  > 

Le  même  auteur  donne  aussi  sa  biographie  :  c  Karîm  ed-dîn ,  qui 
était  i'homme  d'afl&dres  [wUUl)  dû  sultan,  *abd  £1  Kàrîm  ebn  *abd 
El  lUrîm  (ebn)  d  moUlem  Hâ>at  Allah  ebn  Es-Sadîd,  el  mtU- 
màny  (le  converti  à  Tislamisme),  parvint  à  un  degré  de  richesses, 
dd  prééminence,  de  puissance  et  de  faveurs  auprès  du  sultan,  que 
personne  autre  n*avait  atteint  sous  le  règne  des  (Mamlo4ks)Turc5. 
Il  constitua  enwaqf  deux  grandes-mosquées  à  Damas,  dont  Tune  à 
d  Qobaybàt,  le  grand  abreuvoir  qtti  est  vis4-vis  de  la  porte  de 
cette  grande-mosquée  et  lui  acheta  au  prix  de  5o,ooo  (derhams) 
un  canal  d*eau.  L'autre  est  la  grande-mosquée  qui  est  à  d  Qàbo6n. 
n  répandit  des  aumônes.  Que  Dieu  TaccueiUe  avec  bienveillance  et 
lui  pardonne!  A  la  fin,  il  fut  saisi  et  mis  à  Tamende,  puis  exilé  à 
ech-Chawbak  et  ensuite  à  Jérusalem  et  au  Sald.  Il  s'étrang^, 
comme  il  vient  d'être  dit,  à  l'aide  de  son  turban,  dans  la  ville 
d*Osouân,  et  cda  le  3  3  chawwâl.  On  lui  trouva  après  sa  mort  de 
nombreux  trésors»  (N,  fol.  3i  1  v*). 

«En  l'année  7^9,  dit  le  même  auteur,  et  dans  le  milieu  de 
rabf  a^  l'émir  Sftrem  ed-din  Ibrahim,  le  chambellan,  qui  demeu- 
rait vis-à-vis  de  la  grande-mosquée  de  Karîm  ed-din,  4!»rdonna  de 
battre  une  tabikhànfth;  il  était  un  des  grands  disdples  de  Taqy 
ed-din  ebn  faymiyeh»  (N,  fd.  3ii  v*"). 

Le  héfez  e4-Pahaby  dit  dans  la  Suite  des  *éhar,  sous  l'année  734  : 
lEn  cette  année  mourut  à  OsouAn,  étranglé,  le  grand  tàheh  (vizir) 
Karim  ed-din  'abd  El  Karîm  ebn  Hébat  AUah,  le  Qobte  converti. 
n  avait  été  exilé  à  ech-Chawbak ,  puis  à  Jérusdem ,  puis  à  Osoûan. 
Ensuite  il  fut  pendu  secrètement.  H  étdt  tout,  nonunait  et  desti- 
tuait les  fonctionnaires;  il  s'deva  à  un  rang  qui  ne  pouvait  être 
dépassé  et  réunit  des  richesses  considérables  qui  firent  retour  au 
sultan.  Une  fois,  comme  il  était  tombé  mdade,  on  pavoisa  Mev  à 
l'occasion  de  son  rétablissement.  Il  vénérait  les  deux  religions.  Il 
approcha  des  soixante  et  dix»  (N,  fol.  3ii  v*). 

Le  sayyed  d  Hosayny  dit  dans  la  «Saît»  des  *ibar:  «En  Tan- 
née 743  mourut  le  fàtatih  éloquent  Ghams  ed-dîn  Mohammad  ebiv. 
*abd  El  Awhad  ebn  el  Wars,  le  hanbalite,  ^aO^  de  la  grande- 
mosquée  el  Karîmy»  (N,  fol.  3ii  v*). 

«En  l'année  8o5  et  le  jour  de  vendredi   i5  du  mois   de  mo- 
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liarram?),  le  marche  de  la  grande-mosquée  de  Karîm  ed-dîn  devint 
la  proie  dea  Gammes  pendant  que  les  fidMes  y  oâéiiraiettt  la 
prière.»  —  El  Benàly  dit  sous  Tannée  718:  «Ech-Ghams  Mo- 
hammed ebn  *ysa,  el  Bakouwaydy,  mourut  en  salar  et  fut  enterré 
auprès  du  djàmé"  d  Karîmy  (qui  est)  à  el  QohayhAt»  (N,  foL  3ii 
verso), 

»•  *abd  Allah  ebn  *aly  ebn  el  Hosayn  ebn  'abd  El  Khftleq  ebn  d 
Hosayn  ebn  el  Hasan  ebn  Mansoûr,  le  sàheh  (viar)  Safy  ed-din 
ebn  Chokr,  elMesry,  ez-Zahîry  [lire  ed-Damîry),  le  mAlëkîte,  naquit 
Tannée  548  et  mourut  Tannée  622.  Il  construisit  une  madraseh 
en  face  de  sa  maison  au  Caire;  il  bâtit  le  motoUa  de  la  fête,  k 
Damas,  dalla  la  grande-mosquée  omayyade,  construisit  la  faw- 
wârah  (le  jet  d'eau)  et  répara  la  grande-mosquée  d'd  Mezzeb  et 
cdie  de  Harastà  [Fawàt  el  Wafayât,  I,  280).  —  Cf.  aussi  Khélat, 
II,  371;  Maqrîzy  y  donne  une  longue  biographie  d'ebn  Chokr  et 
dit  quil  naquit  le  9  safar  de  Tannée  548,  au  canton  de  Damîrah, 
Tun  des  villages  d'Egypte,  situé  sur  le  Nil.  —  Voir  aussi  {dus  loin , 
note  1 4o. 

»"  B!Îo^luUuAi^>iJ3;N:  JB,*jCï4X,l>iJ,. 

"*  Damtrah,  grand  village  près  de  Dàmiette.  D  y  a  deux  Da- 
mîrah, en  face  Tun  de  Tautre,  au  bord  du  Nil,  sur  le  chemin  de 
Damîette.»  Marâsed.  -^  H  existait  aussi  un  bourg  nommé  Damir, 
situé  sur  le  territoire  de  Damas,  Quatremère,  Mamlonks,  II,  2'  p., 
109. 

"'  Le  hàfez  ebn  Katîr,  dans  sa  Ckroniqw^  sous  Tannée  607,  s'ex- 
prime ainsi  :  Abou  ChAn^ah  dit  :  «  Le  7  chawwàl  on  commença^ 
restaurer  le  motaUa,  on  lui  bâtit  quatre  murailles  surmonl^Ëi^^ 
créneaux  et  on  lui  fit  des  portes  pour  préserver  son  emplacement 
d'être  le  réceptade  d'animaux  morts  et  empêcher  les  caravanes  d'y 
camper.  On  plaça  au  sud  un  mekràb  en  pierres  ainsi  qu'une  chaire 
en  pierres  qu'on  recouvrit  d'une  coupole.  Puis  en  Tannée  6 1 3 ,  on 
éleva  au  sud  deux  portiques  et  on  lui  fit  une  chaire  en  bois.  On 
institua  un  khatth  avec  traitement  (ràteh)  et  un  imâm  avec  traite- 
ment, £1  'âdd  mourut  avant  Tachèvement  du  second  portique. 
Cda  fut  fait  par  les  soins  (^Jst  J^)  ^^  Safy  ed-dîn  ebn  Choir.» 
—  Le  même  auteur  dit  sous  Tannée  6 1 3  :  «  En  cette  année  on 
acheva  de  bâtir  le  mo^la,  en  dehors  de  Damas,  et  on  lui  assigna 
un  khaUb  indépendant.  Le  premier  à  exercer  cette  fonction  fut  e^- 
Sadr,  répétiteur  À  la  Fatakrjreh.  Puis,  après  lui,  la  làptbeh  fut  faite 
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par  Baliâ  ed-din  eba  Abil  yosr,  pais  par  les  fils  de  Hassan  jasqo*à 
maintenant»  —  El  Asady  Ta  suivi,  si  ce  n*est  qu'il  dit:  «Les 
fonctions  de  Utalth  sont  restées  jusqu'à  notre  temps  entre  les  mains 
des  fils  de  Hassan ,  et  ils  se  sont  éteints. 

El  Kotoby  s*«xprime  en  ces  termes  sons  Tannée  607  :  tEt  le 
7  chawwâi  on  se  mit  à  construire  le  mosalla  (situé)  en  dehors  de 
Damas  et  avoisinant  la  mosquée  de  tOrange,  pour  la  prière  des 
deux  fêtes;  les  portes  fuient  ouïmes  de  duiottn  des  côtés  et  on  lui 
bâtit  une  grande  et  ha«te  chaire  k  côté  du  n^hràb  (N.  foi.  3i  1  v*- 
Siar^).    . 

^^  L*inscription  n*  436  de  ma  ccdlection  (rectifiée  par  M.  Max 
van  Berchem)  est  ainsi  conçue  : 

cAu  nom  de  Dieu,  etc.  Qor*ân,  IX,  18  jusqu*à  4MI  ^1.  —  Ceci 
c  est  ce  qu*a  ordonné  de  renouveler  (  savoir  )  la  construction  de  ce  lieu , 
«  sous  le  règne  de  notre  maître  le  sultan  d  malek  en-Nàser  Salfth 
«ed-dounya  ou  ed-dîn,  que  Dieu  éternise  son  règne,  l'émir  très 
■  illustre,  grand,  conquérant,  champion  de  la  foi,  assidu  des  ré- 
I  bats ,  Modjàhed  ed-dîn  Mohammad ,  fib  de  Témir  Ghams  ed-din 
•  Mahmoud,  fils  de  Témir  Ghars  ed-dîn  Qilîdj,  el  mAléky  en-NÂ- 
I  «éry,  et  cela  à  la  date  du  i5  du  mois  de  ramadan  (de  Tannée]  648. 
•Que  Dieu  bénisse  notre  seigneur  Mahomet!  » 

>"  Gette  dernière  phrase  établit  que  *abd  El  BAset  écrivait  son 
livre  dans  les  premiers  mois  de  cette  année  974  (Camm.  19  juil- 
let i566)  ou  vers  cette  époque.  Il  avait  alors  soixante-sept  •  ans 
(lunaires). 

"*  Dérâr  ebn  d  Axwar  était  un  cavalier  plein  de  bravoure  et  un 
poète,  n  assista  à  la  bataille  de  Mosaylémah  dans  TYamàmah ,  où 
il  eut  les  deut  jambes  coupées  à  la  fois  aux  genoux,  et  ne  cessa 
de  combattre  jusqu*à  ce  qu*il  mourût  Quelqu'un  a  dit  qu'il  prit 
part  à  (la  bataille  d')d  Yarmoûk  et  k  la  conquête  de  la  Syrie  [Osod 
el  ghâhak,  III,  $9)  —  Ëbn  el  Hawrâny  dit  (p.  30)  que  Dérftr  ebn 
d  Awxar,  d  Asady,  assista  à  la  prise  de  Damas  où  il  mourut  et  fut 
enterré  en  dehors  de  hâb  charqj,  sur  le  bord  du  chemin.  Son  tom- 
beau est  apparent,  dans  le  quartier  (mahaliek)  d'd  DjoiamA(?). 

^"  Au  lieu  de  c>ym  comme  plus  haut,  le  texte  porte  ici  c^jAxX], 

ii>  (gyUftJU.  ^^\  N  écrit  ^LAjfJJl  ^^,  avec  suppression  de 

Tartide  comme  dans  l^jftJt  vW«  cH^t  «sh^,  etc.  —  Rîf at  Bey 

Tappdle  tla  grande-moaquée  de  TchtIkhAnt  et  dit  que  Nadjm  ed- 
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din  était  fils  de  Tchâ  Khin.  Ce  djàmé*.  situé  à  la  'émârah,  en  de- 
hors de  la  porte  de  Kaysân,  existe  encore  actodlement. 

'^*  Le  ms.  de  M.  Sche&r  Mipprijne  Ghoûrân  Chah.  —  Rifat 
Bey  rappelle  c  un  des  Ghourides,  Chah  Sayyed  Taqy  ed-din». 

**  Sa  naissance  eut  lieu  f  année  749.  H  mourut  le  jour  do  di- 
manche a  8  safar  de  Tannée  833  et  fut  enterré  à  bâb  es-sagl^.  Il 
était  le  frère  du  sayyed  Chams  ed-din  Mohammad  es-Zaynaby  et 
plus  âgé  qoebd.  Que  Dien  leur  fiuae  miséricorde  (N,  fol.  3i3  v*). 

^^  B  mêle  ce  qui  est  relatif  à  la  grande-mosquée  d*ei  Manàx 
avec  ce  qui  concerne  oeUe  de  TEunuque.  Dans  N ,  ce  paragraphe  se 
rapportant  a  TEunuque  Mardjâm  eét  supprimé  ici  et  un  article  spé- 
cial est,  comme  on  lui  le  voir^  consacré  à  tla  grande-mosquée  de 
Teunuque». 

'"  N  porte  «un  fa<|^,  santon,  qui  s*était  enivré i. 

1»  gQàcfoûn,  château  fort  de  là  Palestine,  près  d'er-Ramleh. 
Qudqu*un  a  dit  que  c'était  une  d^iendance  de  Qaysâriyeh  (Ce- 
sarée)  du  littoral  de  Syrie.  •  Marâs<ûi,  —  Cf.  Quatremère,  Mcm-^ 
loûks,  I,  a*  p.,  254  et  suiv. 

1*^  Le  sayyed  d  Hosayny  dit  dans  sa  Snite,  sous  Tannée  848  : 
c  En  djoumâda  1*  arriva  à  Damas  la  nouvdle  qu*on  avait  saisi  plu- 
sieurs grands-émirs  de  Mesr;  de  ce  nombre  étaient  Aq  Sonqor,  ei 
Hedjâsy,  Baydémor  d  Badry  et  autres,  six  en  tout.  Le  nàîb  de 
Syrie,  Sayf  ed-din  Yalboghâ,  réunit  alors  les  émirs  et  les  consulta. 
(Une  ligne  en  blanc.)  Elle  fut  annulée  après  la  mort  de  cette 
femme.  C'est  de  lui  (sic)  que  tire  son  nom  Tagrandissement  dont 
a  été  Tobjet  la  grande-mosquée  dW  Djauaak,  Que  Dieu  la  reçoive 
à  pardon  !  •  Quant  à  son  mari ,  il  était  mort  en  djoumâda  1'^  de  Tart- 
née  précédente.  11  était  inspecteur  de  Tarmée  et  secrétaire  de  la  Chan- 
cellerie à  Damas.  11  construisit  une  maison  immense  contigué  à  la 
madraseh  la  Nàtériyek  et  à  la  Bàdérâfy»k,  s'empara  des  propriétés 
des  particuliers  et  les  y  incorpora.  B  éiiait  hanafîte.  B  arriva 
qu'ayant  Tinspection  de  THÀtd  de  la  Monnaie  il  expédia  à  Me^tr 
beaucoup  d'argent  appartenant  au  sultan.  On  en  fondit  une  partie 
et  dans  mille  derhams  on  en  trouva  soixante  de  cuivre.  Le  sultan 
lui  adressa  un  blâme  et  envoya  un  rescrit  ordonnant  de  fiùre  beau- 
coup de  reproches  à  cdni  qui  avait  commis  cet  acte,  de  liji  prendre 
comme,  différence  six  mille  dinars  aux  changeurs  et  aux  moubà- 
cher  un  complément  de  dix  mille  dinars,  et  de  donner  pour  les  frais 
de  voyage  mille  dinars.  Lecture  de  cet  ordre  fut  &ite  en  présence 
du  qâdy  (en  chef)  et  des  qâdys.  Yalboghâ  en  frit  atteint  au  cceur. 
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car  il  venait  de  passer  aux  yeux  du  sultan  pour  un  faux  monnayenr 
[xoghly).  Il  conçut  un  profond  chagrin  et,  comme  il  était  déjà 
malade,  il  resta  retiré  pendant  qudques  jours  et  mourut.  Il  Ait 
enterré  auprès  de  son  père,  en  dehors  de  la  porte  orientale,  à  la 
ma^sonroA  d*Obayy.  H  était  âgé  de  cinquante  à  soixante  ans  (Uu.  : 
«dans  la  dizaine  des  soixante»)  (N,  fol.  3i3  i^). 

La  grande-mosquée  d*Yalboghâ  est  aujourd'hui  celle  appelée  le 
djàmé*  de  Pekmetâd(}),  derri^  le  marché  connu  sous  le  nom  de 
marché  de  *aly  Pacha.  Elle  est  actudlement  prospère.  La  madraseh 
qui  se  trouvait  dans  sa  cour  a  été  transformée,  il  n'y  a  pas  long- 
temps ,  en  école  d'instruction  militaire  (a^^C«*  «ny^xâ^  )  et  construite 
de  la  manière  la  jdus  complète.  R  est  probable  que  les  turbeh  qui 
Ta  voisinent  sont  celles  d'émirs  de  cette  famille  (Rifat  Bey). 

'*  Cette  histoire  d'Egypte  par  ebn  Habib  (Noàr  ed-din  Hasan, 
mort  en  779=^1377.1378)  va  de  Tannée  648  à  Tannée  761.  B  en 
existe  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale  et  un  autre  à  la 
Bibliothèque  de  Leyde  (De  Slane,  Biographieal  dictioiuuy,  1,  Jntro- 
({action,  p.  v). 

^*  Ces  deux  derniers  vers  se  rapportent  évidemment  à  la  grande- 
mosquée  de  Tenkex,  qui  suit,  et  dont  le  ms.  de  M.  Schefer  ne  fait 
pas  mention. 

'"  Dans  les  Voyages  d'ebn  Batofttah,  le  nom  de  cet  émir  est 
toujours  écrit  y^^JJ  •  Tenkix  ».  Rifat  Bey  suit  la  même  orthographe. 

//    ^  Rifat  Bey  dit  que  la  grande -mosquée  de  Tenkix  est  oon- 
^  struite  à  bâh  es'Sa'àdeh,BUT  la  rivière  BAnyâs,  et  qu'dle  a  été  trans- 
formée, il  y  a  quarante  ans,  en  école  militaire. 

^  Omise  dans  le  ms.  de  M.  .Schefer.  Ebn  KhrilikAn  en  fait 
mention, lU,  p.  491. 

^"  a.  Chapitre  xi,  la  turbeh  la  MaUkiyeh-Achraliyeh. 
.  Mon  recueil  d'inscriptions  contient  la  suivante  (n*  339),  qui  fut 
copiée  pour  M.  Waddington  sur  la  première  porte  orientale  de  la 
grande-mosquée  é'et-Tawb^h  :  «Au  nom  de  Dieu  dément  et  misé- 
fricordieux.  Qor!ân,  IX,  18.  A  ordonné  la  construction  (S^U)  de 
«ce  djâmé*  béni,  heureux,  dans  le  désir  d'obtenir  les  faveurs 
«de  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  et  il  Ta  nommé  Djami  «t-fourM, 
<  notre  maître  le  sultan  d  malek  d  Achraf  Mozaffer  ed-dîn  Abou'i 
«fath  Moùsa,  fils  de  notre  maître  le  sultan  d  malek  d  *Âdd  Sayf 
f  ed-dîn  Abou  Bakr,  fils  d'Ayyoûb,  que  Dieu  Taccudlle!  B.lui  a 
f  constitué  en  vraqf  les  dix  boutiques  qui  sont  vis-à-vis  de  ladite 
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cjwitti,  -^  toates  les  maitoiis  sises  dans  la  rudle  de  r01ivier,.au 

•  nombre  de  vingt-trois  maisons;  —  la  totalité  des  quatre  maisons 
«  qui  se  trouvent  dans  la  rudle  d'ed-Dàqoùr  ;  —  et.  la  totalité  des  cinq 

•  maisons  situées  dans  la  (voie)  impériale.  Tout  cela  est  écrit  et  li- 
«mitéi  d^uBs  Tacte  de  waqf»  et  il  en  a  confié  Tinspeetion  an  cbayljb 
«vertueiu  [Abou]  *amr  ebn  *abd  Er-Rahman  ebn  *o|màn,  connu 
«sous  le  nom  d'ebn  es-Salfth,  le.traditionniste  versé  dans  la  tradi- 
ction  concernant  le  Prophète.  Et  cela  le  i4  d  moharram  de  Tan- 

•  née  629.» 

Voir  Chapitre  n,  note  5. 

M.  Max  van  Berchem  a  lu  sur  la  porte  est  Tinscription  qui  suit 
et  dont  je  dois  le  texte  à  son  oUigeance.  Elle  diffère  essentiellement 
du  n**  aSg* 

•  Au  nom  de  Dieu,  etc.  Qor^ân,  DC,  18  jusqu'à  ii\i\*  k  con- 

•  struit  (lâJl)  ce  djâmé*  béni  notre  maître  le  sultan  d  malek  d 
cAchraf  Abou*l  ÙlÛi  Moûsa,  fils  du  sultan  d  mdek  d  'âdd  Abou 
iBakr,  fils  d*Ayyoûb,  que  Dieu  les  envdoppe  de  sa  miséricorde!  et 
ccda  en  Tannée  63  a.  Et  Inachèvement  et  le  renouvellement  de  sa 
«construction  ont  été  accomplis  par  son  Vhadb  et  inspecteur,  le 
«serviteur  qui  a  besoin  de  Dieu,  qu'il  soit  exdté!  Yahya  ebn  *abd 
«  El  *axîz  ebn  'abd  Es-Sallâm ,  que  Dieu  lui  donne  le  paradis  pour 
«récompense!  Le  waqf  constitué  en  faveur  du  djàmé*  comprend  :  la 
«  totalité  des  boutiques  (hawântt)  attenantes  à  son  mur  oriental,  soit 

•  quatorze  boutiques;  —  une  S«>L2i£,  vis-à-vis  du  djâmé*,  du  c6té  du 

•  nord;  —  deux  boutiques  et  une  IblihA,  sous  la  chambre  (V^) 

•  construite  pour  Thabitation  du  khatîb;  —  cinq  boutiques  et  une 

•  sixième  construction  (y;U],  au  nord  de  la  mosquée  faisant  face  à 

•  cette  porte;  —  trois  chambres  [y^)  construites  par  le  khatîb  et 

•  un  magasin  de  dépôt  (IC3l^]  dans  le  quartier  (?)  [mahall]  de 
«'auouqatl(?]  et  à  Touest  de  Timpasse  (oJU.i>]  d'el  Bettîkh,  sous  la 

•  citaddle.  A  été  écrit  Tannée  649*  Dieu  seul  soit  louéli 

Sur  la  porte  est  du  djâmé*  sont  gravées  aussi  deux  autres  inscrip- 
tions (n"*  ado  et  adi  de  mon  recueil}.  Le  n**  ado,  rectifié  par 
M.  Max  van  Berchem ,  est  ainsi  conçu  : 

.  c  Au  nom  de  Dieu ,  etc.  Lorsque  ce  fut  à  la  date  du  4  '  djou- 
«mftda  a'  de  Tannée  84a,  que  Dieu  en  rende  la  fin  bonne!  émani^ 

•  le  décret  noble  et  élevé  de  (notre)  maître  le  sultan  el  mdek  ez- 

•  Zàher  Sayf  (ed-dîn)  Abou  Sald  Djaqmaq,  que  Dieu,  qu*il  soit 

*  Le  oopiite  de  M.  Widdington  a  la  le  9.. 
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t exalté!  éternise  son  règne  et  son  empire!  (prescrivant)  d*abolir 
«  ce  qoi  avait  été  nouvellement  établi  sor  le  vraqf  du  djâmé'  nommé 

•  djâmf  et'tawhêh,  c'est-à-dire'  Timposition   (appelée]   hémdjtk 
c  (protection) ,  spécialement  affectée  à  la  grande^aroAdâriyek  de  Sy* 
crie;  qu'elle  ne  soit  pas  changée,  si  ce  n*est  par  un  ordre. ...... 

cDieU  nous  suffit  Qnel  excellent  procureur!  A  été  écrit  et. . .  par 
cTémir (Le  reste  est  effacé.) 

N'  34 J .  —  «Dieu  soit  loué!  Quand  ce  fut  à  la  date  du  s5  cha*- 

•  bân  843  *  émana  le  noble  décret  d*d  malek  ez-Zâher  Djaqmaq, 
«que  Dieu  éternise  son  règne!  (prescrivant)  à  chacun  des  habitants 
«du  quartier  [mah^Meh)  d*el  'aqîqah  (d*el  *oqa^^beh?)  d'enlever  les 
«  droits  d'octroi  nouvellement  établis  âmx  pcMies  de  Damas  de  Syrie. 

•  Quiconqae  l'altérera  aprh  tavoir  entendu,  etc.  (Qor'An^II,  l'J^)*• 

Mais  mon  savant  correspondant  a  bien  voulu  me  communiquer  le 
texte  d'une  inscription  existant  également  sur  la  porte  est  et  bien 
différente  de  la  précédente.  Je  la  traduis  ainsi  : 

«Dieu  soit  loué!  Quand  ce  fut  à  la  date  du  a 5  cha'bAn  de  Tan- 
«née  848  émana  le  noble  décret  d'el  msiek  ez-Zâher  Djaqmaq,  que 
«Dieu  éternise  son  règne!  (ordonnant)  à  quiconque  le  lira  d*entre 
«les  gouverneurs  et  administrateurs  des  affaires  en  la  principauté 
«syrienne,  de  prescrire  Tabolition  du  droit  d'octroi  sur  les  mar- 

«chandises  (iUju^l)%  abolition  durable,  perpétudle,  sans , 

«  et  de  faire  graver  ce  (décret)  sur  une  jdaque  au  marché  des  «  chaus- 
«sures»  ^  Et  cela  (eut  lieu)  sous  le  gouvemorat  de  notre  maître  le 

•  inalêk  el  omarà  es-Sayfy  Djalb&n(?),  que  Dieu  exalte  ses  victoires! 
«  Dieu  seul  soit  loué!  b 

1»  L'un  des  nAzer  de  cette  grande-mosquée,  le  chay]|^  Badr  ed- 
dîn  ebn  Yahya,  restaura  un  rah*  (grand  logement)  qu'il  constitua 
en  waqf  en  faveur  de  la  mosquée,  la  qeblak  et  le  mehràb,  redora 
celui-ci ,  blanchit  les  colonnes  extérieures  ainsi  que  les  portiques 
septentrionaux.  Il  remit  ce  djâmé*  en  parfait  état  de  solidité  sur 
Tordre  de  Témir  Fakhr  ed-dîn  Yoùsef ,  pendant  le  règne  d'el  malek 

*  A  partir  dlci  le  même  copiste  a  lu  :  «la  peroeption  du  dixième  du 
«capital  du  r^ement  de  compte  pour  le  contrélear  (ed-deftéry)  d  Boghâhy 
«(fie).  A  été  écrit  par  Témir  Gharaf  ed-dln  d  Mansoûry.  Que  Dieu  lui  par- 
« donne!» 

*  Voir  ci*aprèa. 

*  Ce  mot  aîgaifiant  aoMÎ  «chaassarei» ,  ainti  qu'on  Ta  vu ,  il  faut  pro- 
bablement lui  donner  ici  ce  sens ,  de  préférence  à  celui  de  «marebandiflesa. 

'  Voir  la  note  qui  précède. 
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frs-SAleh,  Nadjm  ed-din  Ayyoûb'  (Extrails  d'ebn  Ghaddâd,  commu- 
niqués par  M.  Max  van  Berehem.) 

^  Omise  dans  le  ms.  de  M.  Schefer.  —  C*est  la  grande-mos- 
quée de  la  Djawziyeh  qu'il  faut  lire.  En  effet,  Rif  at  Bey,  p.  18 ,  s'ex- 
prime ainsi  :  c  Actu^ement  elle  se  trouve  à  proximité  du  mahkamek 
de  la  *awniyeh.  C'était  une  mosquée  âevée  par  ebn  d  Djawzy,  men- 
tionné ci-devant  Postérieurement  elle  fut  agrandie  et  transformée 
en  mosquée,  en  Tannée  83o,  par  Badr  ed-dîn  qui  s'honora  par  la 
rdigion  de  Tislâm  et  devint  plus  tard  qâdy.  Efie  existe  encore  main- 
tenant et  est  florissante.  > 

^'^  Efle  existe  encore  actaellement  et  est  Aoriisante  (Rifat  Bey). 

^  Le  chaykh  Taqy  ed-din,  fils  du  qâdy  de  Chohbeh,  dit. (im- 
médiatement après  oe  paragraphe):  c  L'émir  Natter  ed-dîn  ebn 
Mandjak  détruisit  ladite  mosquée  et  bâtit  à  sa  place  une  vaste 
grande-mosquée;  mais  le  terrain  en  fut  pris  contre  toute  légalité. 
Le  chaykh  Zayn  ed-dîn  'abd  Er-Rafaman,  fils  du  chaykh  le  mawla 
Khalil,  d  Qâboûny,  raconte  qu*il  fit  un  jour  la  prière  à  la  mosquée 
des  RotetoBuc,  en- compagnie  du  chaykh  Ahmad  el  Aqbâ^.  «S'il  arri- 
vait à  cette  mosquée,  lui  dit  le  chaykh  Ahmad,  que  qudqu'un 
l'agrandît,  ce  serait  une  bonne  chose.»  «Gda  se  fera,  répondit  le 
chaykh.  Et,  en  effet,  le  hasard  vouhit  qn'die  fut  reconstruite  après 
la  mort  du  chaykh.  » 

Ebn  Katîr  dit  sous  l'année  721  :  cLe  i3  djoumâda  3'  la  prière 
du  vendredi  fut  célébrée  à  la  mosquée  des  Roseaux  et  le  prène  fait 
par  le  chaykh  *aly  d  Manâkhây  (le  fabricant  de  tamis).  • 

El  Asady  s'exprime  ainsi  dans  aa  Suite:  cSn  cha1)ân  de  l'an- 
née 83a  et  le  jour  de  mercredi  18  du  mois,  le  qâdy  Mohiy  ed-dîn 
el  Mesry  se  présenta  à  la  mosquée  des  Hoseaus  pour  le  tasitr  que 
lui  avait  institué  le  fondateur,  l'émir  Nâser  ed-dîn  Mohammad  ebn 
Mandjak.  Le  qâdy  châféite  ebn  d  Mahmarah  et  une  foule  de  no- 
tables y  assistèrent»  (N,  fol.  3i3  v"). 

'^  Saiffffak  signifie  tun  long  banc,  ordinairement  devant  une 
maison,  pour  s'y  reposer  et  s'y  coucher».  D'après  M.  Ravaisse 
\fissai  sur  V histoire  et  la  topographie  da  Caire,  t.  III,  4*  fascicule 
des  Mémoires  de  la  mission  archéohpque  française  aa  Caire,  p.  43, 
note  3) ,  on  appelle  jtlnf*»  une  sorte  dé  toiture  en  planches  légères , 
en  nattes  ou  en  claies  jetées  d'un  bord  à  l'autre  de  la  rue  à  la  hau- 

*  Ce  prince  régna  en  Egypte,  de  687  à  6^7,  et  dans  cet  întervafle  prit 
deux  fois  posMssion  de  Damas. 
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leur  des  tèirasses  et  sur  un  parcours  plus  ou  moins  étendu.  Les 
rues  marchandes  les  plus  fréquentées  sont  seules  recouvertes  de 
saqîfahs.  -^  Mais  voyez  aussi  p.  68  du  môme  travail. 

Cette  grande-mosquée  existe  actuellement  et  est  florissante  (Rif- 
VtBey). 

»»  »U.3Î;  N  porte  lU^. 

^  N  ajoute  <$jA5Df,  c'est-à-dire  [de  Dâraya]  tla  grande  i. 

"^  Au  lieu  de  Moudjîr  ed-dîn  Aiiaq,  qu*on  lit  dans  N,  B  porte 
Fakhr  ed-dîn  Bouwayh! 

iM  Voir  ci-devant,  note  i  lo.  —  Ebn  KAtîr  dit  :  cEbn  Ghokr  fut 
le  viûr  d*el  *âdd  et  prit  sur  lui  la  plus  grande  influence.  Puis  ce 
prince  s'étant  mis  en  colère  contre  lui,  le  destitua  en  Tannée  609 
et  l'exila  dans  le  Charq.»  £4-{)ahaby  s*exprime  comme  suit  dans 
VAbréffé  des  Annales  d^  {islamisme,  sous  Tannée  61 5  :  cEn  cette 
année  mourut  éL  malek  d  'âdel,  père  des  sultans  el  Kâmel,  el 
Mo*azxam,  el  Achraf»  ^-Sàleh,  d  Awhad  et  d'autres,  Sayf  ed-dîn 
Abou  Bakr  Mohammad,  fils  d^Ayyoûb,  en  djoumâda  a',  à  'ftléqin; 
il  fut  transporté  à  Damas  dans  une  litière,  H  vécut  soixante-dix- 
neuf  ans.  n  était  né  à  Balbakk  alors  que  son  père  était  gouverneur 
[wâljr)  de  cette  préfecture  (*aml]  au  noni  de  Tatâbek  Zenky,  fils 
d'Aq  Sonqor.  11  resta  pendant  quatre  ans  enterré  à  la  citaddle  de 
Damas ,  puis  il  fut  transféré  à  sa  turbeh.  B  était  plus  jeune  que  son 
frère  Salâh  ed-dîn  (  Saladin  ]  d'environ  trois  ans.  >  El  Asady  dit  en- 
suite sous  Tannée  6i5  :  cEbn  Katîr  rapporte  ce  qui  suit  :  tEn 
cette  année  eut  lieii  le  retour  du  vizir  Safy  ed-dîn  ebn  Cbokr  du 
pays  du  Gharq,  (il  revint)  d'Âmed  à  Damas,  après  U  mort  d'-el 
*âdel.  Le  cbayïh  *alam  ed-din  es-Sakhâwy  composa  un  poème  à  sa 
louange.  Puis,  en  cette  année,  il  éprouva  des  mdbeurs:  el  Kftmel, 
qui  avait  été  la  cause  de  son  renvoi  et  de  son  éloignement,  écrivit 
à  son  frère  el  Mo*axzam  de  mettre  le  séquestre  sur  les  biens  et  les 
magasins  (  hawàsel)  de  Safy  ed-din  et  de  destituer  son  fils  des  fonc- 
tions d'inspecteur  des  Bureaux  :  celui-ci  était  le  supjdéant  de  son 
père  pendant  son  absence.  1  «U  fit  plusieurs  choses  dit  ebn  Ka|îr, 
pendant  qu'il  était  vizir  d'd  *âdd.  Ainsi,  il  dalla  la  grande-mos- 
quée de  Damas;  il  entoura  de  murs  le  mosalla;  il  fit  le  jet-d'eau 
(elfawwàrak)  et  sa  mosquée;  il  édifia  la  mosquée  d'el  Mezzeh.  »  El 
Mondéry  ajoute  :  lEt  il  construisit  une  madraseh  en  face  de  sa 
maison,  au  Caire.»  Au  dire  d'Abou  Châmah,  cil  était  fait  pour  le 
vixirat  et,  après  sa  mort,  personne  ne  jrem^dit  cette  charge  comme 
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loi.  B  composa  un  livre  qull  appela  d  Ba»àSr»  A  la  fin,  d  Kâmel 
lui  confia  les. affaires,  suivant  son  habitude  à  Tépoqué  de  son 
vizirat,  et  il  mourut  ràtouré  de  respect».  G*est  ce  que  mentionne 
ed-Pafaaby.  D'après  ebn  Ka^îr,  cU  resta  destitué  depuis  Tannée  61 S 
jusqu'à  ce  qu'il  mourut  dans  le  milieu  de  cba*bân  de  la  même 
année,  et  il  Ait  enterré  dans  sa  torbeh  (située)  auprès  de  sa  mad- 
raseli,  à  Mesr».  El  Asady  rapporte  sous  Tannée  6iS  :  t'abd  El 
Wahhâb  ebn  *abd  Allab  ebn  *aly,  le  vizir  Djamâl  ed-din  Abou  Mo- 
faammad,  fils  du  sàheb  le  viûr  Safy  ed*dfn  êbn  Chokr,  exerça  le 
vizirat  au  nom  d*el  mdek  el  Mo'azzam  *ysa.  H  faisait  beaucoup 
d*aum^es.  fl  mourut  en  rabf  2^  encore  jeune  bomme.  »  (  N ,  f  *  3 1 4  » 
l'V.) 

^^^  On  lit  dans  N  s  U^  nl&M  tfôJt .  On  voit  par  là  que  »U.3Î 
renferme  Tidée  de  c création,  invention i. 

^  A  la  Sàlébiyeb,  au  quartier   [mahatteh)  des  Kurdes  (RiPat 

Bey)- 

*"  Le  ms.  porte  d.Qàmy,  mais  je  crois  devoir  lire  d  Fâmy,  c'est- 
à-dire  cnalif  de  Fàmyab  (Apamée)». 

***  Bâh  es'salâmek,  N. 

^"  cA  Torient  de  Damas  il  y  a  un  bourg  (qaijeh)  qu'on  nomme 
Bajt  ilâlUyeh  (Bayt  Lebya  du  Maràsed],  Il  renfermait  d'abord  une 
église,  et  on  dit  qu'Axer  (père  d'Abrabam,  selon  le  Coran)  y  tail- 
lait les  idoles  que  son  fils  brisait.  Maintenant  elle  est  changée  en 
mosquée  cathédrale,  très  jolie,  ornée  de  mosaïques  de  marbre,  co- 
lorées, et  rangées  selon  la  disposition  la  plus  admirable  et  l'accord 
le  plus  parfait  (Ebn  Batoùtah,  traduction,  1,  237). 

^**  H.  KhaL  dit  (n,  129)  que  c'est  l'histoire  la  plus  considérable 
de  Damas  ;  elle  a  pour  auteur  le  hdfoz  Abou'l  Hasan  *aly  ebn  Hasan , 
connu  sous  le  nom  debn  *asâker,  ed-Démacbqy,  mort  Tannée  671 
(Comm.  2  2  juillet  1175).  Elle  comprend  environ  Bo  volumes. 

'^^  Amin  ed-dîn  était  un  des  plus  grands  marchands  et  avait  de 
la  fortuné.  11  mourut  le  matin  du  jour  de  vendredi  au  moment  de 
l'appel  à  la  prière  de  l'aurore,  le  6  d  moharram  (734)  (V,  17  sep- 
tembre i333)  et  fut  enterré  dans  sa  turbeh,  an  Qâsyoûn,  au  nord 
de  la  grande-mosquée  el  Mozafflkj» -El  Berxàly  dit  que,  lui  ayant 
demandé  son  Age,  il  lui  répondit:  «J'étais  à  la  mamelle  Tan- 
née 658;  Tftdj  ed-din  ebn  ecb-Chirâzy  a  été  mon  firère  de  lait»  Il 
entra  dans  TYaman  pour  faire  du  commerce.  C'était  un  homme 
bon  et  rdigieux.  n  construisit  sous  er-Robwah  une  mosquée  e|t  un 
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bftssin  aux  iJblution»  qui  furent  très  utiles  aux  gens.  H  eut  la  haute 
main  dans  ia  grande-mosquëe  d'en-Nayrab  et  son  waqf ,  et  y  fonda 
un  mCàd  de  tradition  (pour  être  fait)  avant  la  prière  dq  vendredi 
(N,fol.  3i6r^). 

^^  £1  Asady  dit  sous  Tannée  842  :  «Et  en  rabf  i**  de  cette  an- 
née mourut  *iia  ed-dîn  'aly,  connu  sous  le  nom  d'ebn  d  *anbary, 
le  Tripolitain.  Il  avait  de  la  rdigion.  Étant  venu  à  Darna^ ,  D  s*y 
fixa,  n  jouissait  de  Tintimité  de  Ghâliin,  dawàdâr  du  ndE&  de 
Syrie,  Témir  Chaykh.  Il  Taida  à  bAtir  la  grande -mosquée  d*«t- 
Tawheh  et  (lui)  constitua  des  waq&  sur  divers  revenus.  Lorsqu*il  fut 
devenu  pauvre,  il  la  démdit  et  bâtit  une  mosquée  k  Tonest  du  petit 
marché  de  SAroûdja,  à  droite  en  se  dirigeant  vers  la  SAléhiyeh.  Il 
la  transforma  ensuite  en  grande-mosquée  et  y  établit  une  khothek. 
Puis  la  jfhptbeh  fat  abolie,  lorsque  le  kâdjeb  BersbAy  édifia  jm  mos- 
quée cathédrale  à  proximité  de  celle-ci.  Victime  des  vicissitudes  du 
sort  et  criblé  de  dettes ,  il  demeura  à  Tripoli  et  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Puis,  après  la  mort  de  son  gendre  Kazam  Bardak  ebn 
Mandjak,  il  vint  à  Damas  où  il  se  fixa  jusqa*à  ce  qu'il  mourut  la 
nuit  du  (vendredi  au]  samedi  i*'  du  mois  (V,  a  a  août  i438].  Il 
fut  enterré  dans  la  turbeh  qui  fait  face  à  sa  mosquée.  H  avait  mau- 
vais caractère  et  fréquentait  les  Turcs.  Il  approcha  des  soixante-dix 
(ans),  à  ce  que  je  suppose»  (N,  fol.  3i6  i^). 

*^*  Litt.  :  «manger  ce  qui  est  illicite». 

^^  £1  Asady  dit  sous  Tannée  83o  :  cEt  dans  les  derniers  jours 
de  ramadan  de  cette  année,  la  prière  publique  fut  célébrée  à  la 
grande-mosquée  da  Hâdjeh ,  au  petit  marché  de  Sâroûdja.  La  IffiOthek 
y  fut  prononcée  le  jour  de  vendredi ,  fin  du  mois  (  V,  a  5  juillet  1437), 
par  Borhân  ed-dîn ,  fils  du  qàdy  de  'adjloùn ,  qui  était  le  substitut 
(  nâXb  )  du  qâdy  dans  les  fonctions  de  khatib  de  la  grande-mosquée 
omayyade».  Puis  il  ajoute  :  «En  chàwwâl  de  la  même  année  et  le 
jour  de  vendredi  i4  du  mois  (V,  8  août  1437),  le  nâlb  et  les  émirs 
firent  la  prière  à  la  nouvelle  grande-mosquée  cbi  Hàdjeb,  Le  qâdy  en 
chef  y  prononça  une  éloquente  khotbeh  dans  laquelle  il  cita  les  tra- 
ditions recueillies  sur  le  mérite  qu*il  y  a  à  bâtir  des  mosquées,  la 
diversité  de  leurs  termes  et  ceux  qui  les  ont  extraites.  Ce  fut  la  der^ 
nière  khoibeh  qu'il  fit»  (N,  fol.  3 16  v*). 

^*^  Litt.  :  «vida  (la  fdace)  en  faveur  de»,  c'est-à-dire  mourut. 

1»  ^^(Jù^\  a^4jLm  ïùLJ\  ^^\. 

*"  'abd  £1  Bâset  naquit  par  conséquent  en  Tannée  907  (Comm, 
17  juillet  iSoi). 
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^  Litt.  :  f  eelai  qui  avait  dicté  •. 

^  Le  village  d'el  Qar*oàn  est  mentionné  par  d  Moqaddasy,  édi- 
tion de  Goeje,  p.  191,  panni  les  dittancu  des  localités  de  la  Syrie: 
il  est  k  nne  journée  de  marche  de  Qaryet  el  *oyoûn.  Le  Mùràsed  d*en 
&it  pas  mention. 

»'  Chams  ed-dîn  Abou  'abd  AUah  Mohammad  d>n  Nâser  ed-din , 
ed-Démacfaqy,  mort  Tannée  842  [Comm.  24  juin  i438)  composa  le 
Tawdtk  (Éclaircissement)  do  M0ehtabA  d'Aboa*!  iadl  Ahmad  ebn 
'aly  ebn  Hadjr,el  'asqdAny,  mort  Tannâe  85  3  (Comm.  7  mars  i448). 
n  donne  dans  son  ouvrage  la  biographie  du  dit  ebn  Hadjr.  Cf.  H. 
Khai.,V.  554. 

*"  ^''  A  el  Mexieh,  viBage  à  Touest  de  Damas  ,■  se  trouve  le  tom- 
beau de  Dahyah,  qu'on  prononce  aussi  Dehyah  (cf.  en-Nawawy, 
p.  339),  le  Kalby»  le  sâhàby,  (  Ebn  el  Hawràny,  p.  39.) 

'^  Le  ekartf  ei  Hosayuy  dit  dans  la  Saiu  des  *éhar,  sous  Tan- 
née 669  :  t  En  cette  année  fut  achevée  la  grande-mosquée  d*d  Mezieh , 
et  la  prière  du  vendredi  Ait  célébrée  le  3  2  rabf  3^  »  Et  il  dit  sous 
Tannée  759  :  le  26  doul  qa*deh  mourut  notre  chaykh  BahA  ed-din 
Mohammad  ebn  Ahmad  ebn  el  Mardjâny,  le  fondateur  de  la  mos- 
quée cathédrale  d*el  Mezzeh  et  d*autres  beaux  monuments  de  piété.  • 
Ebn  Kadr  s^exprime  ainsi  sous  Tannée  730  :  «En  cette  année,  ebn 
el  Mardjâny,  Ghéhâb  ed-din ,  construisit  la  mosquée  d*el  Hanif  et  y 
dépensa  près  de  vingt  mille  (derhams).»  (N,  fol.  3i6  v*). 

"*  Rif  at  Bey  dit  que  la  Tâbétiyeh  se  trouve  à  bdb  eêSartdjek 
(sic)  et  qu'dle  fut  construite  vers  Tannée  800. 

^*^  Au  rapport  de  Ghéhâb  ed-din  ebn  Hedjdjy,  «el  Djoàkhy  avait 
de  la  fortune  et  de  grandes  richesses  qu*ii  ne  se  refusait  pas  k  dé- 
penser. Il  avait  suivi  les  leçons  d*ebn  el  Kbabbâz.  H  mourut  le 
19,  en  sa  demeure  (située)  k  proximité  du  bain  d*Yalboghâ.  La 
prière  sur  son  corps  fut  faite  à  la  grande-mosquée  de  la  Tâbétiyeh 
et  il  fut  enterré  à  la  turbeh  d'ebn  et-Tadmory,  dans  le  dit  djâmé*. 
Il  avait  dépassé  les  soixante-dix  ans.  U  était  plus  âgé  que  son  firère , 
le  professeur  de  lecture  qor'ânique,  le  vertueux  Ghéhâb  ed-dîn 
Ahmad,  qui  est  actuellement  dans  le  pays  de  TYaman  (N,  fol.  317 
recto). 

>*i  Gependant  le  ms.  de  M.  Schefer  donne  encore  Tarticle  con- 
cernant la  grande-mosquée  de  Mandjak. 

^*  N  porte:  «Et  Ton  ne  put  reconnaître  son  corps  parmi  les 
tués.» 
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^  Maadjak  eut  trois  fils  :  celui  dont  il  vient  d'être  parié;  le  se- 
cond, rémir  Faradj;  on  a  vu  ci-devant  qu'il  fut  enterre  dans  sa 
tnrbeh  à  Textérieur  de  bâb  el  Djâbyek,  an  snd  de  la  turbeh  d'Afrî* 
doûn  le  Persan,  et  à  l'ouest  de  celle  de  l'émir  Bahidor  A^;  et  le 
troisième  l'émir  Rokn  ed-dîn  'omar.  Ce  dernier  fut  enterré  au 
lieu  qui  était  une  AajraA(?)  .qu'avait  constituée  en  waqf  le  hddjdj 
'otinan  ebn  el  Basa,  le  marchand,  au  quartier  (mcJiaUeh)  de  la 
mosquée  des  Manches»  Après  lui ,  le  kàdjA  le  prit  aussi  et  jeta  les 
fondements  de  cette  (turbefa)  pour  y  être  enterré;  mais  cda  ne  lui 
fut  pas  possible.  C'est  ce  Rokn  ed-din  qui  s'en  empara  et  y  fut 
enterré  plusieurs  années  avant  la  guerre  de  Tîmoûr  (Tamerlan). 
Puis  elle  devint  la  proie  des  flammes  pendant  cette  guerre  et  fut 
reconstruite  ensuite  par  en>Nàséry  Mohammad,  fib  de  son  frère 
Ibrahim.  H  y  plaça  cinq  pensionnaires  et  un  chaykh  chargé  de  leur 
faire  lire  le  Qor'ân.  •  Fin  de  l'artide  en  abrégé.  Que  Dieu  bénisse 
notre  seigneur  Mohammad ,  le  Prophète  illettré,  ainsi  que  sa  famille 
et  ses  compagnons,  et  les  sdue!  Et  louange  à  Dieu,  le  seigneur 
des  mondes!  Amen!  (N,  fol.  3i7  v*et  dernier].  —  Ici  se  termine 
le  ms.  de  M.  Schefer. 

^^  i^yÀi}.jS\  JUi^  J.A  U^V  ^4^;^9•  Cestlà,  je  suppose, 
une  expression  proverbiale. 

'"^  Sur  les  diverses  significations  des  mots  Uiétâm,  khâtémak, 
hhâiêtn,  on  peut  voir  les  Prolégomènes  d'ebn  KbaldoAn .  traduction 
de  Slane,  a*  partie,  p.  63  et  suiv.  et  193.  —  B  porte  pU^  J  j. 
Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  i»^Jt^  >^  »  ce  qui  s'appliquerait  à 
Mahomet,  le  sceau,  c'est-à-dire  celui  après  lequd  il  n'y  a  |dus  de 
prophète,  le  dernier. 

>^  Solaymftn  I"  régna  de  926  (1620)  à  97^  (i566).  Il  mourut 
dans  la  nuit  du  5  au  6  septembre  (20  safar  974).  Cf.  de  Hammer, 
Hist.  de  r Empire  ottoman,  VI,  p.  33 1. 

^"  Le  prince  Moustafa,  fils  du  sultan  Solaymân  I**,  fut  mis  à 
mort  par  l'ordre  de  son  père,  dans  les  environs  d'Éregli ,  le  1  a  chaw- 
wftl  960  s  21  septembre  i553.  De  Hammer,  loco  cit.,  VI,  p.  56. 

^  ^yi^gjoyS.  Cette  expression  signifie  peut-être  que  la  mosquée  a 
été  recouverte  en  plomb ,  ou  bien  que  les  pierres  sont  jointes  les 
unes  aux  autres  par  une  couche  de  ce  métal. 

>••  Pour  les  différents  sens  de  i^Il.,  voir  Doxy,  Dictionnaire  des 
,  vêtements, 

>^  Je  lis  iJ^I  ^  :),  au  lieu  de  JU^)^  ^. 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DAMAS.  281 

*''*  Construite  sur  le  modde  des  grandes-mosquées  de  Stamboul, 
dit  Rifat  Bey,  la  SolaymAnijeh  est  aujourdliui  un  des  djâmé*  les 
plus  florissants  et  les  plus  âëgants  de  Damas. 

"^  Litt.  :  «qui  le  mangeait •. 

"*  Une  des  particidarités  de  cette  grande-mosquée  consiste  en 
ce  que  les  mouches  n*y  pénètrent  pas,  attendu  qu'il  existe  dans 
son  sanctuaire  un  talisman  (rosace)  en  cristal  sur  lequd  sont  repré- 
sentées cinq  mouches.  An-dessus  sont  deux  pierres  qui  sont  bonnes 
contre  la  jaunisse,  lorsqu*on  y  exprime  du  jus  de  citron  que  lèche 
le  malade.  Sur  la  pierre  portant  la  date  se  trouve  la  figure  de  la 
KalMii  et  par  dessous,  cette  inscription  (n*  2 56  de  ma  collection) , 
en  deux  vers  : 

•  Cette  mosquée  a  été  construite  par  TAgba  Sénân 

•  Que  Dieu  l'accepte  de  lui!  Exact  :  date  (le  fait  en  disant)  :  Et 
«  Dieu  a  b&ti  pour  lui  une  maison  dans  le  paradis.  —  Année  973.  > 

En  additionnant  les  lettres  qui  composent  le  dernier  membre  de 
phrase  (iU^^W  ^  a^^^  ^i)*  ^^  ^^  trouve  pas  le  chiffre  973. 
Je  suppose  que  le  copiste  a  commis  une  erreur. 

^^  Le  sultan  Séiim  I*' régna  de  918  (iSia)  à  936  (iSao). 

^  En  terme  de  soufisme,  ce  mot  signifie  f  quelqu'un  qui  a  at- 
teint à  la  connaissance  de  l'essence  et  des  attributs  divins  •.  Cf.  Bio- 
graphical  diclionaiy,  I,  606. 

*'"  Sur  ce  grand  mystique  des  musulmans,  voir  de  Uammer, 
//ût.  de  temp.  oit.,  IV,  397-398.  Il  mourut  en  638  (is^o),  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  On  trouve  sa  biographie  dans  Y  Histoire  torque 
de  Damas  et  dans  le  Fawâi  el  fVafayût,  où  on  lit  (II,  3oi  et  suiv.)  : 
c  Mohammad  ebu  'aly  ebn  Ahmad  ebn  'abd  Allah ,  le  chaykh  Mohiy 
ed-din  Abou  Bakr  et-TA*y,  el  HAtémy,  el  Andalosy,  connu  sous  le 
nom  d'ebn  *araby,  Tauteur  d'ouvrages  sur  le  soufisme  et  autres ,  na- 
quit dans  le  mois  de  ramadan  de  l'année  56o ,  à  Murcie.  11  suivit 
dans  cette  ville  les  leçons  d'ebn  BactikouAl  et  étudia  à  Baghdftd ,  à 
la  Mekke  et  à  Damas.  Il  habita  l'Asie  mineure  (er-Room).  Le  sou- 
verain du  Roûm  lui  fit,  dit-on,  cadeau  d'une  maison  qui  vdait,  à 
ce  qu'on  prétend,  cent  mille  derhams.  IJn  jour  qu'un  mendiant  lui 
demandait  l'aumône  :  «Je  ne  possède,  lui  ditril,  que  cette  maison, 
prends-la.  »  Dans  la  suite,  il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mekke  et  ne  re- 
vint ]dus  dans  sa  ville  natale.  Sa  mort  eut  lieu  le  28  rabî*  a'  de 
l'année  638,  dans  la  maison  du  qâdy  Mohiy  ed-din  ebn  ex-Zaky;  il 
fut  porté  au  Qâsyoùn  et  enterré  dans  la  turbeh  des  Banou'x-Zaky. 

\n.  19 
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Il  compofa  de  nombreai  ouvrages  :  les  FotoâkAt  d  MdJdyek,  en 
3o  volumes,  etc.,  (suit  une  longne  liste,  à  propos  de  laquelle  on 
peut  consulter  HAdji  Khalifth).  • 

^^  ëManin,  village  dans  la  montagne  de  Sanîr,  une  des  dépen- 
dances de  la  Syrie,  près  de  Damas.  •  MarAsed, 

'**  *adrA,  village  dans  la  Ghoùtah  de  Damas,  connu;  il  a  donné 
son  nom  au  Mardj  *adrà  ^  prairie  de  *a4rà)  qu^on  aperçoit  quand 
on  descend  du  col  de  TÂi^U.  Sa  mosquée  renferme  un  palmier.» 
Maràseà, 

^"'  ç^fljA}ai> ,  pour  ^^^.twjai..  La  fabrication  du  |^tre  était  sans 
doute  un  monopole,  comnie  celui  de  la  vente  de  la  neige. 

'**  JjUmi^^y),  c'est-à-divp  le  pilau,  mets  national  des  Orien- 
taux. 

'**  Sur  la  porte  extérieure  de  la  grande-mosquée  de  Mohiy  ed- 
dîn,  à  la  Sâiéhiyeh,  on  lit  l'inscription  suivante  (n*  3i3  de  ma 
collection)  rectifiée  par  M.  Max  van  Berchem  : 

■  Dieu  soit  loué!  Â  ordonné  de  construire  ce  noble  djàmé*  notre 
<  maître,  le  très  grand  imâm,  le  roi  des  Arabes  et  des  Persans,  le 
«serviteur  des  deux  nobles  haranu,  Sélim  ChAb,  fils  de  Bâyazid, 
cfils  de  Mobammad  ki^ân,  que  Dieu  éternise  son  règne  et  son  em- 
«  pire!  Le  commencement  de  sa  construction  eut  lieu  le  9  cbavrw&l 
«béni  de  l'année  923  et  son  achèvement  le  ad  el  mobarram  de 
«l'année  gs4.> 

Le  membre  de  phrase  cité  dans  le  texte  comme  formant  le  chro- 
nogramme est  ^Uh  jt^.  Si  on  additionne  les  lettres  dont  il  est 
composé,  on  trouve  g  s;  600;  ^=sio;^saoo;  ^«3;  l»i; 
«  SB  4o;  £  B  70;  soit  comme  total  934. 

1^  On  y  lit  l'inscription  n*  4i6  de  ma  collection,  entièrement 
conforme  d'ailleurs  an  n*  290  à  partir  de  la  seconde  partie  com- 
mençant par  les  mots  :  «  Voici  ce  qu'a  constitué  en  waqf ,  immo- 
bilisé!, etc.,  et  dont  la  traduction  a  été  donnée  au  Chapitre  xi, 
note  1 13. 

>"  fjtJè  (jt^U^ .  Cf.  •  sur  cette  expression ,  Quatfemère ,  Maimloûk» , 
I,  aSo. 

>**  Le  ms.  porte  juu  ^  i;  peut-être  ùaitril  lire  icuiX^.  i  «à 
son  service  >• 

"'  «  Qaymar,  citaddle  dans  les  montagnes  entre  Mosoul  et  Khé- 
lAt;  ses  habitants  sont  des  Kurdes.!  MwrAted. 
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^**  On  lit  643  daiu  le  Jt^  ^«^;^  «^U  da  eolonel  d'éUt- 
major  Rifat  Bey,  ce  qui  est  sans  doate  une  faaie  d'impressioii. 
Quatremère,  Jlfomiodib^I,  60,  donne  Tannée  653  comme  cefle  de 
la  mort  de  cet  émir. 

iM  Arghoùn  Chah  est  cité  par  ebn  Batoùtali  parmi  les  émirs  da 
Caire,  en  l'année  736  :  sous  le  nom  d'Argboùn  ed-dawâdâr  (le  porte- 
écritoire),  nâSb  (lieutenant,  vice-roi)  d*el  malek  en-Nâser  (t.I,  85); 
WÊolek  êl  omarà  (roi  des  émirs),  à  Halab  [ibid,j  i56);  année  749» 
roi  des  émirs,  lieutenant  da  sultan,  Argfaoftn  Chah  (t^td.^  s 88); 
année  796,  émir  de  la  caravane  ^yptienne  de  la  Mekke,  Arghoûn 
ed-dawâdâr,  nàSh  d'el  malek  en-NA»er  {ibid,,  399);  année  748,  roi 
des  émirs,  Arghoûn  CbAh,  émir  (gouverneur)  de  Damas  (IV,  317); 
assassiné  peu  de  temps  après  (IV,  3 18). 

^^  H.  Khal.  ne  fait  pas  mention  de  cet  ouvrage. 

^  L'addition  des  lettres  qui  entrent  dans  les  mots  *ja1  ayt^ai» 
JBJLah.  i  g^  donne  98  a.  —  Ces  deux  vers  arabes  se  lisent  sur  le 
mehrAl,  dans  le  portique.  (Cf.  mon  recueil  d'inscriptions,  n*  5i8.) 

»  iU^  pour  ildJj\ . 

>**  Nom  d'une  fontaine  dans  le  paradis  musulman. 

>**  Célèbre  puits  de  la  Mekke. 

^**  i^^AMf  (^  Lâl;  J^)^  •  dont  les  lettres  additionnées  forment  le 
nombre  989  [Comm.  5  février  1 58 1). 

'**  SénAn  Pacha  mourut  le  mercredi  de  la  nouvelle  lune  (34  mars 
1596  «4  cha'bAn  ioo4).  Cf.  de  Hammer,  loco  dt,  VII,  3i4*  — 
ActueQement  la  SénAniyeh  a  donné  son  nom  au  quartier  qui  l'avoi- 
sine  (Rifat  Bey). 

^  Voir  ci-devant,  p.  938.  ' 

***  En  l'année  816,  comme  elle  avait  été  consumée  par  un  in- 
cendie, Témir  ChAhin  ech-ChodjA*y,  le  dawâdâr,  la  reconstruisit 
Elle  existe  encore  actuellement  et  est  florissante  (Rifat  Bey). 

RiTat  Bey,  dans  son  opuscide,  cite  en  outre  :  une  grande- 
mosquée  et  une  madraseh  portant  le  nom  à*Ahmaâiyek:  la  grande- 
mosquée,  à  l'orient  de  la  eitaddie  et  an-dessus  du  marché  nouveau, 
fut  construite,  en  l'année  944 1  per  feu  Ahmad  Pacha,  l'un  des  gou- 

19- 


Digitized  by 


Google 


284  MARS-AVRIL  1800. 

verneurs  ottomans.  Elle  est  actuellement  florissante.  A  l'un  de  ses 
c6tés  se  trouve  une  éode  de  garçons.  La  madraseh ,  contigué  à  la 
graode-mosquée  précitée,  fut  bâtie  par  le  même  Pacha;  —  et  la 
grande-mos(|uée  et  la  turbeh  du  Sandjaqdâr.  La  mosquée,  con-; 
struite  en  lasa  {Comm,  37  février  1807),  est  actuellement  floris- 
sante et  renommée. 


Je  rectifierai  ici  la  traduction  des  trois  importantes  inscriptions 
n"*  54o  et  789,  54i  et  791,  et  SAa  (Ghap.  ui,  note  adi),  d'après 
le  texte  que  M.  van  Berchem  a  eu  l'extrême  obligeance  de  me  com- 
muniquer. 

(N**  5^0  et  789).  cAn  nom  de  Dieu,  etc.  Gloire  à  notre  maître 
«le  sultan  el  malc^  n-ZÂher  Rokn  ed-dounya  on  ed-din,  savant, 
f  juste,  champion  de  la  foi,  assidu  des  rébAts,  assisté  de  Dieu,  vic- 
ctorieux,  d  Mansoùr  Baybars  en-Nadjmy  evSâléhy.  D  a  ordonné  la 
«reconstruction  (X^U)  de  la  citadelle  victorieuse,  après  qu'elle  avait 
«été  livrée  à  Tennemi,  que  Dieu  l'abandonne!  le  31  djoumâd  [sic] 
<a',  en  l'année  6a8,  et  que  l'armée  victorieuse  l'eut  délivrée  le 
«jour  de  dimanche  37  ramadan  béni,  à  la  date  susmentionnée, 
«sous  l'administration  (d^)  du  serviteur  qui  a  besoin  de  la  misé- 
«ricorde  de  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  l'émir  'esz  ed-diu  Aybak  el  ma- 
«  léky  ez-ZAhéry  es-Sàléhy,  connu  sous  le  nom  d'ez-ZarrAd  (le  fabri- 
«cant  de  cottes  de  mailles).  Et  cette  reconstruction  (?)  (fut  achevée) 
«en  l'année  (6)69. • 

A  sapprimer:  fi(N*  789),  sur  la  ooortineii,  çtc.,  jusqu'à  «eg-Stféhy.a 

(N**  54i  et  791)  :  «Au  nom  de  Dieu,  etc.  A] ordonné  de  renou- 
«  vêler  cette  tour  bénie  notre  (mdtre)  le  sultan  d  malek  ez-ZAher, 
«savant,  juste,  champion  de  la  foi,  assidu  des  rébAts,  défenseur 
«  des  frontières ,  el  Man^oûr  Rokn  ed-dounya  ou  ed-dtn ,  le  sultan 
«  de  l'islamisme  et  des  musulmans,  cdui  qui  tue  les  infidèles  et  les 
«polythéistes,  le  vainqueur  des  hérétiques  et  des  rebelles,  le  oon- 
«quérant  des  chAteaux  (el  aqsàr)^  l'exterminateur  des  Francs  et 
«des  TatArs,  le  seigneur  des  deux  continents,  le  propriétaire  des 
«deux  qebleh  (la  Mekke  et  Jérusdem),  l'ornement  des  pèlerins  et 
«des  deux  harams  (la  Mekke  et  Médine),  l'associegdu  Commandeur 
•  des  croyants,  que  Dieu  éternise  son  empire  et  double  son  pouvoir 
«(il  manque  deux  ou  trois  mots)  par  l'existence  du  maître  le  sultan 
«  el  malek  es-Sa*îd  NA^er  ed-dounya  ou  ed-dîn ,  que  Dieu  exalte  ses 
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«victoires  et^(douUe)  sa  puissance!  Sous  r«diiiinistratioii  du  servi- 
<  teur  qui  a  besoin  de  Dieu ,  l'émir  Chodjà*  Isma'îl  ebn  'omar,  es- 
cZoùry  (et-To6ry?]  d  maléky  ez-ZAhéry,  à  la  date  du  mois  de  djou- 
«mAda  2',  en  Tannée  663.» 

(  N*  Sds  ]  :  f  Au  nom  de  Dieu,  etc.  Il  a  été  ordonné  de  renonvder 
f  cette  tour  bénie  sous  le  règne  de  notre  maître  le  sultan  d  malek 
«ez-ZAber,  savant,  justo,  champion  de  la  foi,  assidu  des  rébAts, 
«défenseur  des  frontières,  le  victorieux,  le  conquérant,  el  Man- 
«^oûr  Rokn  ed-dounya  ou  ed-dîn,  le  sultan  de  l'islamisme  et  des 
«musulmans,  celui  qui  tue  les  infidMes  et  les  pcdythéistes,  levain- 
«queur  des  hérétiques  et  des  rebelles,  le  conquérant  des  chAteaux, 

•  l'exterminateur  des  Francs  et  des  TatArs,  l'héritier  delà  royauté, 
«  le  sultan  des  Arabes ,  des  Persans  et  des  R(oùm) ,  l'associé  du  Gom- 
«  mandenr  des  Croyants ,  que  Dieu  éternise  son  empire  *,  [exalto  ses 
«  victoires  et  double  sa  puissance  !  Sous  l'administration  du  pauvre 

•  serviteur  ChodjA*^Isma*fl  ebn  *omar,  eç-Zoûry,  el  maléky  a-ZA- 
«  héry,  à  la  date  du  courant  de  l'année  663].  » 

Sapprimer:  «(N*  791.)  Tour  à  dioilea ,  etc. ,  jusqu'à  «l*aiuiée  673». 

n  y  a  lieu  encore  de  bi£Eer  dans  la  note  a46,  les  mots  «Tap- 
pdlei,  ete.,  jusqu'à  «et»,  et  de  remplacer  dans  la  note  34S  (à  la 
8*  ligne  de  l'inscription  n*  788),  HeusAm(?)  par  MobAres. 

J'ajouterai  que  la  note  laS  (Chap.  m)  doit  être  supprimée  et 
que,  sur  l'inscription  n*  253  (note  18a),  M.  van  Berchem  a  lu  «et- 
Itneh»  au  lieu  de  «Tobnayeh»,  «Modjandel  es-Sowayda»  au  lieu 
de  «Djobbeh  'asAi>,  et  (Farqah(?)»  a  la  place  de  «GhoxAh». 

*  Aprèt  «de  son  empire ■ ,  il  reste  environ  s  mètres  d*iiiscription«  finute» 
et  indéchiffimUet.  11  est  à  «uppmer  que  les  caractères  en  étaient  encore 
lisibles  à  l'époque  où  M.  Waddington  en  prit  connaissance,  car  ce  savant 
a  indiqué  par  une  note  qu*il  avait  lui-même  vérifié  cette  inscription. 


(  La  suite  au  prochain  cahier. } 
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LITTÉRATURE  GOSMOGRAPHIQUB  SYRIAQUE  INÉDITE. 


NOTICE 

SUR 

LE  LIVRE  DES  TRÉSORS 

DE  JACQUES  DE  BARTELA.  ÉVÊQUE  DE  TAGRIT, 

PAR 

M.  F.   NAU. 


En  dehors  du  traité  de  lascension  de  Tesprit  de 
Bar  Hebreus  \  je  ne  connais  aucun  traité  syriaque 
écrit  ex'prpfesso  sur  ia  cosmographie. 

En  revanche,  dans  certaines  compilations  et  dans 
tous  les  hexamérons,  on  trouve  quelques  chapitres 
sur  les  sciences  connues  de  lauteur.  Ce  sont  ces 
chapitres,  qui  ont  peu  de  chance  d'être  jamais  pu- 
bliés in  extenso,  que  je  voudrais  analyser.  Je  com- 
mence par  le  Livre  des  trésors  (|J^âA.*c»}  JldJ^»d)  de 
Jacques,  né  à  Bartela  dans  la  province  de  Ninive,  et 
qui  devint  évéque  de  Tagrit  ou  du  monastère  de 
Mar  Mathieu. 

^  Ce  traité  va  être  puUié  dans  la  collection  de  rÉoole  des  hautes 
étades. 
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L  auteur  nous  est  connu  par  Bar  Hebreus^  «  En 
ce  temps  (xii'-xiii"  siècle)  florissait  Jacques  ou  Sé- 
vère Bar  Schakkou  (aoAA.  ;d  |fojl«o  oeif  oojûx*] 
évéque  au  monastère  de  Mar  Mathieu.  li  était  doué 
d*un  esprit  pénétrant  et  s'instrubit  beaucoup  par  de 
nombreuses  lectures.  H  n  avait  appris  que  la  gram- 
maire et  ie  premier  livre  de  la  diidectiqûe  sous  Bar 
Zobi,  moine  nestorien  du  monastère  de  Beth  Koke, 
dans  le  pays  d'Arbèle  :  (^}  . .  «Mbâ^^ol  v»  ^  «tf^ 
^Mkdtlt  Hljld}  jLdojD  J^Mkd}  Iwt)  ®(  ^^  initié  aux  tra- 
vaux arabes  sur  la  dialectique  et  la  philosophie  par 
Gamal  eddin  Biir  JoneSs,  philosophe  de  Mossoul, 
très  célèbre  à  cette  époque  (^^"Vii^ad). 

tll  écrivit  le  livre  qu'il  nomma  «Dialogues» 
mofÉXtk.  o-^^o^}} ,  et  dans  lequel  il  traite  de  diverses 
sciences. 

t  Sa  renommée  parvint  au  vieui  patriarche  Ignace, 
qui  voidut  le  voir  et  le  fit  mander  par  un  messager. 
Jacques  se  mit  en  route,  mais  tomba  malade  et  dut 
retourner  à  Mossoul  où  il  mourut.  On  lensevelit  au 
monastère  de  Mar  Mathieu  ;  Tan  iSSs  des  Grecs 
(  1  a  4 1  )  ^*  Il  possédait  de  nombreux  ouvrages  qui  tous 
furent  portés  au  trésor  du  prince  de  Mossoul.  » 

Dans  cette  courte  notice,  Bar  Hebreus  nous  pré- 
sente les  traits  principaux  du  caractère  de  Tauteur. 

^  Chron,  eçcUê.  éd.  Âbbelooa  et  Lamy,  t.  II,  p.  4io.  Voir  anni 
Assem.  B.  0.,  1. 1,  p.  585;  t  II,  p.  a37  à  a^a  et  455,  477.  Cotai, 
de  mu  tjT,  du  Musée  Brit,  de  i838,  p.  84»  et  Cotai,  de  1872, 
3*  ptrtie,  p.  iao6. 

3  Assemani  donne  à  tort  i54a.  Voir  Âbb.  et  Lamv. 
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t  II  na  étudié  que  la  grammaire,  la  dialectique  et  la 
philosophie  »  ;  aussi  il  écrira  en  pure  langue  syriaque , 
il  convaincra  d'erreur,  à  laide  de  raisonnements  en 
bonne  et  due  forme,  tous  les  adversaires  des  Jaco- 
bites,  enfin  il  donnera  partout  et  toujours  des  rai- 
sons philosophiques,  qu'il  s  agisse  de  prouver  im- 
mortalité de  Tâme,  de  trouver  la  cause  du  tonnerre 
ou  d  expliquer  la  diversité  des  saisons,  t  II  s'instruisit 
par  de  nombreuses  lectures  » ,  aussi  sur  la  plupart 
des  questions  il  nous  collectionnera  les  opinions 
d'Âristote,  de  Jacques  d'Édesse,  de  Moïse  Bar 
Gepha,  de  saint  Basile,  de  saint  Ephrem,  de  Théo- 
dore le  Nestorien,  et  d'illustres  anonymes  compris 
dans  la  formule  t  d'autres  disent ...»  qui  revient  à 
chaque  page  sous  sa  plume.  Ainsi  il  nous  donne 
jusqu'à  six  opinions  différentes  sur  la  cause  des  vents , 
y  compris  celle  de  David  qui  la  place  dans  la  seule 
volonté  de  Dieu. 

En  résumé,  notre  auteur  manque  peut-être  de 
sens  critique,  et  aussi  de  ce  sens  scientifique  qui 
fait  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  arguments  a 
priori. 

Le  principal  ouvrage  qui  nous  reste  de  Jacques 
deBartela  est  le  Livre  des  trésors  \  compilation  théo- 
logique divisée  en  quatre  parties,  dont  on  trouve 
l'analyse  en  Assemani,  B.  0. ,  t.  II,  p.  a 87.  Nous  ne 

'  *  Assemani  cite  encore  du  même  auteor  VEaepotUion  en  ofiees 
divint  et  d$s  prières,  et  un  Symbole  de  la  fou  —  Le  livre  des  tré- 
sors fut  terminé  Tan  i23i. 
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nous  arrêterons  qu  aux  seids  chapitres  de  la  qua- 
trième partie  consacrés  aux  sciences. 

Un  manuscrit  en  assez  mauvais  état  existe  au 
British  Maseam.  Un  autre  manuscrit  se  trouve  à 
Paris ,  parmi  les  acquisitions  récentes  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  sous  le  n*  3 1 6 ,  de  format  a &x  1 8, 
de  2a&  feuillets,  dune  écriture  ordinaire,  récente, 
assez  facile  à  lire.  Les  chapitres  xxxv  et  xxxvi  de 
la  quatrième  partie  qui  manquaient  dans  lexem- 
plaire  d'Âssemani  manquent  aussi  dans  le  manuscrit 
de  Paris;  je  proposerai  plus  loin  mes  conjectures  à 
ce  sujet.  Enfin  les  deux  lettres  à  Fakhr  Oddaula  et 
à  Taj-Oddaulah  qui  se  trouvent  tronquées  dans  le 
manuscrit  du  British  Muséum  existent  entières  à  la 
fin  du  manuscrit  de  Paris. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre^'parties  : 

I~  partie.  —  |ta^^J^j^3}  llooâ^  Ldii^âa^'K^ 
f  ^*-  I  ^  «  Théologie  de  la  sainte  Trinité.  » 


II*  partie  (fol.   1 6  v.).  —  |Iq   m    $i  ^b^' 
iLo^Jt^J^L}  ôuùo  ^  OM  JLi«Atet  c De  Imcamation 
du  Messie  qui  appartient  à  la  Trinité.  » 

IIP  partie  (fol.  1 1  si  v.).  —  )U  V    ,    ^   >  %^ 
IJKweSs  «  De  la  Providence.  » 

IV  partie  (fol.  i4o  r.).  —  JLj^^iÉ^}  ou^.wd'W 
lio»  I De  la  création  de  lunivers.  » 

Cette  quatrième  partie  comprend  quarante  cha- 
pitres qui  sont  : 
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Chapitre  r  (fol.  i&o  v.).  —  JLa)Ut  l^.tid'W 
c  De  la  création  des  anges.  > 

Chapitre  ii  (fol.  i43  v^).  —  ^  ,»  «i  ^  ^  ^W 
Jb)Uo}  ^pOM^o-ao  c  De  la  hiérarchie  et  des  noms 
des  anges.  » 

Chapitre  m  (fol.  i&S  v^).  ^^  «fi^À-A-^  "W 
JbuAjcD}  c  De  la  chute  de  Satan  ». 

Chapitre  iv  (fol.  i  Uj  v^)-  —  l^âl^^}  oi^ii»  ^W 
Jiioi  «  De  la  création  de  ce  monde.  » 

Dans  ce  chapitre,  Tauteur  cite  saint  Basile,  Mar 
Jacques  d*Édesse  et  Moïse  Bar  Cepha.  Arrivé  à  la 
création  des  éléments,  il  montre  qu'ils  ont  été  créés 
simultanément,  aucim  d'eux  na  précédé  les  autres; 
on  le  voit  de  deux  manières  : 


(Fol.  idg  i^.  ligne  7.)  ^Ur^  ^poi^Jbi»||  «^o»  ^  ^  \j^ 

•^1^  Kijld  .««au»} 

t  Et ,  d*abord ,  parce. qae  les  quatre  âémenU  sont  contemis 
les  uns  dans  les  autres.  Ainsi,  la  terre  contient  le  feu,  Tair 
et  Teau.  En  effet,  elle  contient  le  feu,  comme  le  montre  sa 
production  à  Taide  de  la  pierre  et  du  fer  quand  on  les 
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firappe  l*an  contre  l'autre;  l'air,  qtii  s'âève  de  la  terre  en 
forme  de  vapeur,  sous  Tinfluence  de  rhumiditë  des  eaux  et 
de  la  chaleur  du  soleil;  enfin  les  eaux,  qui  SQnjL  enfermées  à 
Tintërieur  delà  terre  comme  le  savent  ceux  qui  la  creusent.  » 

Chapitre  v  (fol.  1 49  i^).  —  ^«1%,^  ^^^^^S^l 
^oo»^j&»|  JLu»t  Jl  ■<«  t^Q^I  Jtkdtl  «  Étude  de  ces 
quatre  éléments  et  de  leur  nature.  » 

I  V   ■>»!  (Fd.  149  V*.)  .JLaJid  ^ji^lbo  «**to  |J^xd|J(>A 

•  Estoukso  >  est  un  mot  grec  (oloix^ïw)  qui  se  traduit  en 
syriaque  par  t  fondement  >  et  •  élément  »  des  corps  composés 
qui  existent  dans  la  nature.  B  y  en  a  quatre  :  la  terre,  Teau, 
lair  et  le  feu. » 

Puis  viennent  la  définition  et  les  propriétés  dis- 
tinctives  des  quatre  éléments.  Ceci  est  très  important 
pour  notre  auteur,  car  c'est  à  Taide  de  ces  propriétés 
qu'il  expliquera  celles  de  tous  les  corps  composés, 
dès  qu* il  se  sera  donné  la  proportion  dans  laqudle 
les  éléments  se  combinent  pour  former  ces  corps. 
A  la  création,  les  q^uatre  éléments  étaient  mélangés; 
la  volonté  du  Créateur  les  sépara,  et  chacun  deux 
prit  inunédiatement  la  place  que  lui  assignait  sa 
nature. 


*  Payae  Smith  donne  |^»ao,  coL  396,  sons  f  — "^JH  d'après 
B.  iÉ.  et  B.  B. 
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(Fol.  i5i, ligne  11. ).|j(w,^i;^}  )0^  HlJU^t ^^^^^do*  Ui^] 

bé]  ,  ^*n  ^  ^..i^o  .jLto  ^  ^%â^  (Fol.  i53  r'.)  vdoL 
^  &i|  |)û  .o»&»iwL  eiJ^:^  hi]  y^o  oôi  lijb^ 
)^-^|  \koQf  ^^U  J^r^  ^oooto  ^  fi«2^  %*.t965e 


•  Par  exemple,  si  ta  jettes  dans  un  vase  rond  et  sphëriqae 
quatre  mesures  égales,  Tune  de  mercure,  l'autre  de  miel,  la 
troisième  d*eaa  et  la  dernière  d'huile,  tu  vois  idors  chacune 
de  ces  substances  prendre  la  place  qui  lui  est  assignée  par 
les  propriétés  de  sanature:  le  mercure  au  fond,  ie  mid  au- 
dessus,  Teau  sur  le  miel,  et  enfin  Thuile  sur  l'eau.  Et  si  tu 
retournes  le  vase  en  mettant  la  partie  supérieure  au  bas,  tu 
vois  que  chaque  élément  semble  combattre  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  repris  sa  première  place.  > 

Chapitre  vi  (fol.  i53  r^).  — JbiN*^9  «*o»a&»|  JLuo} 
«  Qu'est-ce  que  le  firmament?  » 

Âristote  a  dit  que  le  firmament  est  un  cinquième 
élément  distinct  des  quatre  précédents  : 

*  Liretk*i«o. 
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^.—^tlbào  A.Jif99Q— ^  ^—«t  Uam.  :%^  Mojo  Ml 


ff  C'est  mis  en  évidence  par  ce  fait  qne  la  terre  et  les  eaui 
se  meuvent  vers  le  bas,  l'air  et  le  feu  vers  le  haut,  tandis  que 
le  cid  se  meut  circulairement  d*un  mouvement  uniforme  : 
il  est  donc  un  corps  différent  des  autres  >  car^  où  le  mouve- 
ment natnrd  est  différent,  la  nature  et  Tétre  différent  aussi 
nécessairement.  -» 

J'ai  voulu  enchâsser  ici  ce  bel  exemple  de  raison- 
nement a  priori.  Le  ciel  n  est  pas  un  être  distinct  de 
l'espace  et  des  corps  qu'il  contient,  et  ces  derniers 
sont  formés ,  —  l'analyse  spectrale  l'a  révélé,  ---  des 
mêmes  éléments  que  la  terre. 

Puis  viennent  d'autres  opinions:  Mar  Ephrem, 
Théodore  le  Nestorien  et  d'autres ,  disent  que  le  ciel 
est  de  la  nature  des  eaux.  Jacques  d'Édesse  dit  qu'une 
ceinture  daîr  entoure  la  terre,  d'autres  tiennent 
que  le  firmament  est  formé  d'eau  et  d'air.  Le  pro- 
phète Isaïe  dit  que  le  .cieL  est  étendu  comme  une 
nuée;  enfin  le  prophète  Moïse  a  dit  que  le  firmament 
sépare  les  cieux  et  les  eaux.  Jacques  de  Bartela  nous 
montre  ainsi  son  érudition.  Il  oublie  seulement,  dans 
ce  chapitre,  de  nous  donner  son  propre  avis. 

Chapitre  vu  (fol.  i54  r^).  —  |V    ^7^   JLjttJi^y 
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i)  V  j^- ^  -  o>^  ^»i^9l%>  «  En  combien  de  zones  les 
sages  partagent  l'air.  » 

)A.J^.^L   :^   ,o»    ,l^lt  ^4ito|o  (Fol.  i54  i^,  ligne  lo.) 

o^-^A.)  i\U  l^»^N»L  ^  fJ^uDt^  «IJtwiâ^  IJ^.^^ 

•|JSJ!âA  ^omIJ^^a.  ^  l^iVo  JLâd^  JL£U|.o^  «*0»  «*ôi 
<|     <    *i  ■•o  ^.J^..»  |j^.<ab.^  ^^  iJSiAt^  (Foi.  i54  V*.) 

•JLoUo  It^:^^  l^i^oo 
|i^  jil^^ik^àoo  ^.JLoA.  Jl^d^ito  I^J^J^L  ^}  JA^t^ 
|fite»oa«»  Ôm^Io  «ILâjaado  JLiûqa.  ^{i  ô»»o  «ftaj 

c Nous  répondons  qu'il  y  en  a  trois:  la  zone  infërieure,  la 
moyenne  et  la  supërieure. 

■  La  zone  inférieure  de  Tair  est  celle  qui  entoure  la  terre 
et  les  eaux  des  six  côtés.  E31e  sert  à  la  respiration  des  hommes 
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et  an  vol  des  oiseaux;  l'écriture  Tappelle  le  oiel.  Dans  cette 
couche  ne  se  trouve  pas  réiëment  de  l'eau ,  mais  elle  est  à 
part,  sans  mâange,  pure  et  sèche. 

«La  zone  moyenne  est  composée  et  mélangée.  On  lui 
trouve  mêlée  la  nature  de  Teau.  Elle  est  froide  et  humide 
dans  une  certaine  mesure.  Là  se  fonnent  les  nuages  et  se 
trouvent  les  neiges,  la  pluie ,  la  gLace  et  le  reste. 

«Enfin  la  troisième  couche  est  également  composée,  die 
comprend  du  feu.  Cest  dans  cette  zone  que  se  meuvent  le 
soleû  et  lesétoUes.  Elle  est  chaude,  brûlante,  constamment 
enflammée  et  privée  de  toute  humidité.  Les  Grecs  l'appellent 
éther,  c'est-à-dire  air  enflammé.  » 

Chapitre  vin  (fol.  1 5/i  v^).  —  JLikXUL}  JLud  ^^feh. 
•  ^ooM^I  JLuo?  «ILadad^o  ffoiA^o  <  De  la  nature  du 
Smeil,  de  la  Lune  et  des  étoiles,  ce  qu*ils  sont.  » 

Pour  les  uns  la  lumière  créée  s'est  partagée  en 
trois  parties  :  le  Soleil,  la  Lune  et  les  étoiles. 

Pour  d*autres,  la  lumière  est  distincte  des  astreis 
qui  ont  été  créés  par  Dieu  pour  porter  la  lumière  ; 

Pour  d autres,  le  Soleil  est  de  feu,  mais  la  Lune 
est  formée  des  quatre  éléments.  L*auteur  donne  à 
cette  occasion  la  cause  des  taches  de  la  Lune. 

?a  i>V*  oMUd  ««cioJbwl  i]io  JL!^  ^}  ^h^i  ^}  in^i 
Ji  %rM>  ^r»  ItoMBCi^d  ^jL»feto{  Ifeteâol  ^^  |LoL|o  — 
(FoL  i55  V*.)  ^   ,A  .-t^ot  ^oo^A»!  JLâ^ot^  «LoJ^^iMf 
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ot^^t"^^  .^oôi  Jbndol  «KM  ^  fJ^iM  o»d  A.)t 
Imoj  ILaaao  yào  •jLa^vftoo  «*«ioJ&»|  lUofl»  JbaA.o^ 


«  D*autres  disent  que  sa  nature  (de  la  Lune)  est  composée 
seulement  d'eau  et  d*air. 

■  Les  taches  noires  que  Ton  voit  à  la  surface  de  la  Lune , 
quand  elle  est  pleine ,  sont  des  excavations  qui  ont  la  forme 
des  fleuves  et  des  torrents  au  sein  des  montagnes.  Car  la  Lune 
est  formée  en  partie  de  terre.  Ces  excavations  sont  noires, 
parce  que  tout  le  corps  de  la  Lime  est  poli  et  miroitant ,  et 
quand  elle  reçoit  la  lumière  du  Soleil  à  la  pleine  lune  lombre 
se  projette  à  leur  intérieur  et  les  obscurcit.  La  Lune  n*a  pas 
de  lumière  propre,  mais  elle  la  reçoit  du  Soleil,  et  éclaire.  > 

L'auteur  se  trompe  ensuite  en  disant  que  les 
étoiles  n  ont  pas  de  lumière  propre ,  mais  ajoute  avec 
raison  que  les  étoiles  sont  des  corps  beaucoup  plus 
grands  que  le  Soleil,  leur  grand  éloignement  seul 
les  fait  paraître  petites. 

Chapitre  ix  (fol.  1 56  r^ }.  —  ^Laoj^lLfite  "^fe^. 
^ooiâûi*A»o  ^ooooof  ^^feh.o  JLâQjLd^  IwoM?  *  Dti  mou- 
vement  des  astres ,  de  leur  distance  et  de  leur  posi- 
tion. » 

Tous  les  astres  autres  que  les  sept  planètes,  ont 
un  seul  mouvement  diurne;  l'auteur  ne  parle  pas 
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de  la  précession  des  équinoxes;  les  planètes  ont  deux 
■mouvements,  l'un  d'Orient  en  Occident,  et  l'autre 
d'Occident  en  Orient. 

I  "»;^y  ^?  ^f  Ifoi  —  >|.*â  itiV>  ^  ^éL^ij  ^^«M^n 
oiéJ^o  «oÔi  JbudI  l^-^i^o  |;.*A*o  JLufeto  «JLj^â^ 
'JLiaQA.  .oitto^  JL^oaa  e>d  )bftJk)o{  JLâuV  JUs^:^  Jiioi 
^  >  ^.  »,v j^  k^^o  yi>oa»  JLMii»o  ^J^«A.o  |JUo1^Ac> 
•  lu-^l?  0  a  .tS.  Jl^^^o  lii^h  oMi«9  ^  Ipoo  wd 

^^^  u^t^l^f  •^iM*^*  fJ^«A.O  fj^ijj^  %i»A9|o  .^IêL 
^^}  Hof-dO»  «JLiÛQa.  ^I  |«^  IKi^^  iAA*to90lO  ooL 

■  Ce  mouvement  de  rOrient  vers  l'Occident  est  rapide  et 
prompt  ^  et  ce  mouvement  rapidç  dure  jusqu'à  ce  quel'asliïé 
ait  décrit,  en  vertu  de  ce  mouvement,  son  cercle  diurne, 
depuis  son  lever  à  l'Orient  jusqu'à  ce  qiC'il'  s'y  lève  de  nou- 
veau. 

I  Quant  au  mouvement  de  TOccident  vers  TOrient,  il  est 
lent ,  lourd  et  long.  U  dure  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  décrire  un 

^  J'ai  lu  dans  le  manuscrit  I^ma  Wto.»  Uooj. 

\if.  ao 
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cerde  complet  à  f astre.  li  est:  pour  le  Soleil,  de  trois  cent 
soixante-ciiu}  jours  six  heures,  temps  compris  entre  son  com- 
mencement à  Torigine  du  Bélier,  et  sa  fin  en  ce  point  ;  pour 
Saturne,  de  trente  ans;  pour,  Jupiter  de  douze  ans;  pour 
Mars,  d*un  an  et  six  çiois;  pour  Venus  et  Mercure,  d'un  an 
comme  pour  le  SdeB  ;  pour  la  Lune ,  de  trente  jours.  ■ 

'  Les  durées  véritables  sont  :  pour  Saturne ,  a  9  ans  et 
demi;  pour  Jupiter,  1  %  ans;  pour  Mars,  687  jours; 
pour  Véaus,  aaS  jours;  pour  Mercure»  86  jours. 
Uauteur  ne  se  trompe  donc  de  beaucoup  que  pour 
Mercure ,  planète  qui  est  du  reste  d'une  observation 
difficile  parce  quelle  s*écarte  fort  peu  du  Soleil. 
Enfin  la  Lune  met  bien  29  jours  et  demi  pour  reve- 
nir à  la  même  position  par  rapport  au  Soleil  (par 
exemple  d'une  pleine  lune  à  une  pleine  lune)  ;  Tauteur 
aurait  dû  donner  le  temps  qu'elle  met  pour  revenir 
à  Un  même  point  du  cid,  qui  est  de  37  jours  un 
tiers.  Il  a  donc  confondu  ces  deux  genres  de  révolu- 
tions de  la  Lune. 

^a-^«i  Jl  91   I  ■•{  IbbCk.»  ^1  ^oo»in#mo  ^t  \Oo»ftooi 


«  D*après  Topinion  des  anciens  païens ,  la  distance  et  la 
position  des  astres  seraient  les  suivantes;  Saturne,  c'est-à-dire 
Këvan,  est  au-dessus  de  tous  les  astres  du  cid,  parce  qu'il 
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accomplit  sa  rëvolution  en  trente  ans  ;  puis  vient  Jupiter,  c*est- 
à-dire  Bd i 


Cette  classificalion  des  distances  des  planètes  basée 
sur  la  durée  de  leur  révolution  est  exacte.  C'est  en 
soumettant  cette  idée  a  priori  au  contrôle  de  f  expé- 
rience et  du  calcul ,  que  Kepler  a  trouvé  sa  troisième 
loi  :  les  cubes  des  distances  des  planètes  au  soleil 
sont  proportionnels  aux  carrés  des  temps  de  leurs 
révolutions. 


Chapitre  x  (fol.  189  i^).  —  -n'  ^ft^H  ^^'A'M 
•<!i|kftw  «*0i  iuof  .lioM^fo  JLâftj^t  «  De  ia  cause  des 
éclipses  de  Sol^l  et  de  Lune.  » 

Diaprés  une  opinion ,  les  éclipses  seraient  causées 
par  un  vent  violent  qui  ferait  dévier  de  leur  route 
le  Soleil  ou  la  Lune  et  nous  empêcherait  de  les  voir. 
Après  cela  fauteur  expose  la  véritable  théorie  : 

^JLd  |..âi^  «jL^kaô  ]iot£»  «•e*oA»|  «âf  ^^  U%^] 

^M  mmima    iV  o»^  Majavio  •JLâftj^f  ^tfià^  )9^ 

«*fete)  «oiieiaJt  IloJUtjgp  ôiLo^^i^}  00»  JUoo^  «JLooi 

30. 
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Jiia.^w  JLaôfo  >o^nfiip  o|  .]imoj  JIfo  J^muI  )oôi 

k  D'aatres  disent  qa*au  moment  où  la  Lnne  est  pleine ,  elle 
passe  devant  le  Soleil ,  et  intercepte  sa  lumière.  De  là  vient , 
disent-Us,  qnon  voit  ou  une  édipse  totde  du  Soleil,  ou  une 
éclipse  partidle. 

«  La  Lune  s*ëclipse  deux  fois  par  an  \  quand  elle  est  pleine , 
'que  sa  lumière  est  maximum,  qu'elle  se  trouve  en  opposition, 
entre  dans  Tombre  de  la  terre ,  et  arrive  en  face  du  Soleâ; 
symétriquement  en  longitude  et  en  latitude,  du  côté  opposé 
(par  rapport  à  la  terre)  exactement.  Alors  elle  est  privée  de  la 
vue  du  Soleil ,  ou  entièrement  ou  partiellement,  par  Tombre 
de  la  Terre  ;  elle  est  sombre  et  sans  lumière ,  ou  bien  elle  rou- 
get et  a  la  côideur  du  sang  comme  le  montre  la  figure  ci- 
dessous  *.  » 

Chapitre  xi  (fol.    160  i*).  —  j    âvi  at  «^oii^^^ 

^^i  JLa^l  |J^«A:>;àito.  «  Où  vont  le  Soleil,  la  Lune  et 
les  étoiles  quand  ils  s'éteignent  et  se  réunissent  du  côte 
de  rOccîdentP  »       - 

Ce  chapitre  parait  manquer  dans  lexemplaire 
d'Àssemani ,  6ar  son  chapitre  xi  est  notre  chapitre  xn. 

'  Cest  le  nombre  minimum  des  éclipses  de  lune  ou  de  soleil.  Le 
nombre  maximum  est  sept.  Mais  on  pourrait  n'avoir  que  deul 
édipses  de  soleil.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  en  1893. 

^  Le  texte  renfisTme  plusieurs  figures. 


Digitized  by 


Google 


LE  LIVRE  DES  TRÉSORS.  301 

Quelques-uns  disent  que  les  astres,  après  avoir, 
disparu  à  TOccident,  vont  vers  le  Nord,  et  qu alors 
ce  sont  les  montagnes  du  nord  de  la  Terre  qui  nous 
les  cachent. 

•Ifitt^l^  JLj«^^0  JiiijYN.   JLd^^^M  «K^^^i^ 

•  Cela  résulte,  disent-ils ,  da  ce  fait  qu*il  y  a  des  étoiles  fixes 
qui  tournent  circuloirement  du  sud  à  1  ouest ,  puis  au  nord  ^ 
à  l'est  et  an  sud,  conmie  les  diars  et  la  voie  lactée. i . 

Ces  chars  sont  évidemment  la  grande  et  la  petite 
Ourse.  D  après  M.  Payne  Smith  [Dict. ,  col.  2 79^  )  i  la 
mot  I^SNq^i  ne  s  appliquerait  qu'à  la  grande  Ourse^ 
Nous  voyons  qu  il  s  applique  aussi  à  la  petite  comme^ 
du  reste,  Bar  Hebreus  le  dit  explicitement^ : 

Jacques  de  Bartela  dit  ensuite  que  les  astres  ne 
vont  pas  au  nord  parce  qu*il  ny  ferait  plus  froid, 
mais  quils  passent  sous. la  terre.  H  en  donne  dem^ 
raisons ,  je  cite  la  seconde  : 

*  Lire  K*i*»« 

•  *  Traité  de  t ascension  de  tesprit,  chap.  Titi,  wcL  7» 
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OU-2WO  i    M    iiV»  ^  ^ff^'L  U^iiûf  UâQit^  ^lU 

■  Au  moment  de  i'ëgalitë  du  jour  et  de  la  nuit  (des  équi- 
noxes)  noos  voyons  ie  Soleil  se  lever  et  se  coucher  exactement 
Â  i*est  et  â  Touest. 

Tandis  que,  s*il  allait  vers  le  nord  il  décrirait 
toujours,'  en  se  dirigeant  vers  ce  point,  une  courbe 
oblique  à  Thorizon. 

Chapitre  xit  (fol.  161  r^].  —  JLsCwoa.  ^^^^^^ 
JLJLjtfo  JLmoi ta  |^}o  «iLAfeâfe^t^  JwÎB^It  11^ 

td^'^i^kAoo  ^iMfth.  «  De  la  variation  des  jours  et 
et  des  nuits,  des  matins  et  des  soirs,  des  levers  et 
des  couchers  que  produit  ie  Soleil  par  rapport  à  la 
Terre  et  à  ses  habitants,  enfin  des  climats.  » 

L  auteur  dit  que  Tinégalitédes  jours  et  des  nuits  en 
un  lieu  dépend  de  la  latitude  et  de  la  longitude  de 
ce  lieu.  Il  commence  par  les  lieux  de  latitude  nulle, 
et  donne  la  définition  de  Téquateur  terrestre  : 

\    i5  •   iLàibhiâM  JLqIa.  laoe^a*!  ^od^t  JLI»t  Ifete^ 
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1   •  VI  at  ^jj^lfjQJ^  ik«*âo|  d^^tt»  ^ooMf U «ibafim 

t^jLd  ooto  "^Ibi.  JLiaQA.  1^9^  uis»h  'l?0|»  9^}  ooif 
^oAi  V    ^V  ILS^fo  Jbflûo*!}  ILo^o*.  «.:M^'Vd^lUo 

■  Dans  le  sud  da  pays  des  Coaschites,  pays  brûle,  et  placé 
directement  sons  le  milieu  de  la  sphère  du  Scdeil,  cet  astre 
donne  perpëtadlement  aux  habitants  des  jours  égaux  et  des 
nuits  égales ,  puisque  les  jours  et  les  nuits  n*y  croissent  pa^ 
etny  diminuent  pas. 

«  Gela  tient  à  ce  que  dans  ces  lieux  la  sphère  du  Soleil 
est  toute  entière  perpendiculaire  (à  Thoriscm)  ^  et  lés  deux 
pôles  *,  c'est-à-dire  les  nàvrooid  du  Soleil  ne  sont  pas  inclinés 
(sur  rhorizon),  mais  se  trouvent  en  face  Tun  de  Tautre,  l'un 

*  M.  Pape  Smith  donne  seulement  Inigioft  n6puma. 

*  Le  manuscrit  porte  •*».     '  ' 

'  Tous  les  parallèles  que  décrit  le  Soleil  sont  perpendiculaires 
aux  horixons  de  tous  les  points  de  Téquateur.  Aussi  'Tëquatéuf 
était-il  appdé  lieu  de  la  ^hère  droite. 

*  Du  mouvement  diurne  et  non  du  'mouvement  sur  TéHiptique.* 
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sur  riiorizon  sud,  et  l'antre  flar  rhorùson  nord,  cest-i-dire 
sur  cette  ligne  qui  sépare  le  cid  de  la  terre. 

•  Il  y  a  donc,  an  milieu  de  notre  globe,  one  ligne  moyenne 
qui  est  appelée  par  les  sages  ligne  d'égalité.  Car  au  moment 
oa  le  Soleil  passe  au-dessus  de  cette  ligne,  aux  mois  d*Adar 
ou  d*Eloulf  il  fait  un  jour  égal  à  la  nuit  pour  tous  les  habi- 
tants de  la  Terre.  » 

L  auteur  monte  alors  de  Téquateur  vers  le  pôle 
nord ,  en  nous  donnant  pour  chaque  endroit  la  durée 
du  jour  maximum.  Je  cite  quelques  noms  propres 
pour  montrer  leur  orthographe  : 

>j  >>■%<>  ^«1  JLjLoat  ««oi  |^a*«ifto  (Méroé)  ««oVlOd. 
(Néocesarée)  ««(^BiOoJbLdO  (Rhodes)  «»o}09  (Syène)  uju|a«» 
^Ol    fUlL^^  (Thulé)  y..^oKA  JLuDOtJlAO}  |J^1*<^ 

Enfin  lauteur  arrive  au  pôle  nord  (fol.  1 64  r*). 
Il  nous  dit  qu  en  ce  point  il  y  a  une  nuit  de  six  mois 
depuis  Éloul  jusqu'à  Âdar,  cela  tient  à  ce  que  le 
mouvement  diurne  du  Soleil  au  lieu  d*être  perpen- 
diculaire à  Thorizon  comme  à  Téquateur,  lui  est  de- 
venu parallèle,  et  les  pôles  du  mouvement  du  Soleil 
sont  maintenant  sur  une  perpendiculaire  à  Thorizon  : 


\ooXo  «tr-^  %k— au-jb^  ^  •k^i]  Ka«»L  JiltV-|o 
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•JLûcu^o  |iiit>ttVo  Lid^^o  jii|  4ito)  JLdPÉd:^ 

«  Joscp'à  ce  que  les  deux  pôles  de  ce  mouvement  se  trou- 
vent, Tun  perpendiculairement  au-dessus  de  la  Terre ,  et  Tautre 
en  dessous,  Tun  en  face  de  l'autre,  et  que  le  mouvement 
circulaire  de  cette  sphère  (du  SoleU)  n'ait  plus  lieu  de  haut 
en  bas  oHnme  celui  d*une  mochine  qui  monte  les  eaux, 
mais  comme  celui  de  l'axe  d'une  meule,  des  quatre  côtes 
circulairement,  je  veux  dire  à  l'ouest,  au  nord,  à  l'est  et  au 
sud.» 

Au  folio  1 65  r^,  lauteur  passe  aux  variations  des 
levers  et  des  couchers  du  Soleil  qui  sont  dues  à  des^ 
différences  de  longitude.  Il  rappelle  q[ue  la  circonfé- 
rence de  la  Terre  est  divisée  en  36o  degrés ,  et  que  si 
Ion  divise  36o  degrés  par  les  2&  heures  que  met  1^ 
Soleil  poiu*  faire  le  tour  de  la  Terre,  on  trouve  qu'il 
parcourt  i5  degrés  par  heure.  Si  donc,  deux  villes 
sont  séparées  par  1 5  degrés  de  longitude ,  le  Soleil 
se  lève  et  se  couche  une  heiu*e  plus  tôt  pour  la  plus 
orientale  des  deux;  ce  sera  trois  heures  plus  tôt,  s'il 
y  a  45  degrés  entre  les  deux  villes. 

Au  folio  1 66  i^,  il  dit  que  les  Chinois  (  JCLi«)  sont 

à  i8o  degrés  de  Tocéan  occidental  et  de  File  de 
Gades  : 
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Donc  en  ces  deux  endroits  il  y  a  i  a  heures  de 
difTérence  entre  le  même  moment  du  jçur;  laurore 
à  un  endroit  correspond  au  crépuscule  dans  Tautre  : 

^eoNbi^  f»  .  -  -^«t  jbtta*)  ^«t  Ul^^« 


«  La  nuit  chtt  les  uns  correspond  an  jour  ches  les  antres , 
parce  que  leurs  pieds  sont  placés  aux  extrémités  d*nn  même 
diamètre  de  la  Terre.  • 

Notre  auteur  avait  donc  une  idée  des  antipodes  : 
les  hommes  entourent  la  Terre  de  tous  côtés  et  sont 
portés  vers  elle  par  la  tendance  de  leur  corps  : 

'o  «^cio^^^^t  lldol  ^i^Aj  iXà^  fO 


Puis  viennent  les  climats  qui  ne  sont  pas  des  divi- 
sions naturelles  de  la  Terre ,  mais  des  conventions 
des  savants  fondées  sur  les  inégalités  des  jours  et  des 
nuits  : 

Jb^  j^^ubdol  JL^lbtt;:^^»  O^velfo  (Foi.  1C7  r^.] 

Ils  furent  nommés  climats,  c'est-à-dire  inclinai- 
sons parce  quHls  varient  comme  Tinclinaison  (la  lati- 
tude) de  la  Terre  par  rapport  au  cid.  Pour  Jacques 
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de  Barteia,  le- seul  quart  de  la  Terre  qui  soit  habité 
est  divisé  en  sept  climats;  les  trois  autres  quarts  de 
la  Terre  sont  inhabitables  à  cause  du  froid  ou  de  la 
chaleur,  ou  bien  parce  qu*ils  sont  couverts  d'eau. 

Chapitre  xui  (foL  168  i^),  —  K^t  i^ooi  "^ 
•Kilt  jLfM  JLflOLdo^Jldf  Ifeku^Ao  fto^o  <  De  la  na- 
ture des  rochers  des  montagnes  et  des  plaines  qui 
composent  la  Terre.  » 

L  auteur  explique  que  l'élément  terrestre  a  pu 
donner  les  rochers  et  les  plaines  suivant  que  ses  mo- 
lécules étaient  plus  ou  moins  humides.  11  explique 
ensuite  le  soulèvement  des  montagnes  à  Taide  du  feu 
intérieur. 


JLiojiLA  te^lUl  fd  HOJO  Jbldoi  (Fol.  169  r".  ligne  a.) 

c  Quand  le  feu  se  mit  en  mouvement  pour  monter  vers  le 
haut  et  qa*U  rencontra  devant  lui  des  parties  de  1  élément 
terrestre  denses  et  compactes,  il  les  souleva  au-dessus  du 
plan  des  plaines ,  et  il  y  eut  des  montagnes  qui  s'élevèrent 
au-dessus  de  la  surface  des  plaines.  ■ 

Chapitre  xiv  (fol.  169  r*).  —  JL&:S.JL^Uo  ^^l^ 
JLf;tfu*fite  j^Miâo}  <<  Des  métaux.  »    - 

Jacques  de  Barteia  ei^lique  leur  origine  : 
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»}  ^^^1  luLo  Ji^i^f  JKni'î-  ^^ybOoi  ^l^\ 

«  Les  sages  disent  que  les  vapeurs  et  les  fumées  enfermées 
à  Tintérieur  de  la  terre  et  des  montagnes  s*y  combinent  de^ 
diverses  manières  selon  la  diversité  des  lieux  et  des  temps.  ■ 

n  cite  : 
•JL-doif  «i^o-^f  •fjbbi.â^  «J^JOA^  «JL^^iao  •itJlA.aj 
•  ^V^jaJS^  «ILâufl  .]^  «Pf^  .U^^  •Uojl» 

Le  sel  ammoniaque,  le  sel,  Thyacinthe ,  le  soufre, 
le  mercure.  Ter,  l'argent,  lairain,  le  fer,  le  plomb, 
rétain,  rélectrum. 

Il  explique  les  diverses  propriétés  des  métaux  par 
les  proportions  différentes  dans  lesquelles  les  élé- 
ments se  combinent.  C'est  ainsi  qull  explique  (fol. 
1 70  v")  pourquoi  l'or  est  jaune  et  plus  lourd  que 
l'argent. 

Chapitre  xv  (fol.  171  r*).  —  K)|f  Ji^oft  '^k. 
«  Division  de  la  Terre.  » 

On  la  divise  en  trois  parties:  l'Europe,  la  Libye, 
et  la  Grande  Asie  : 
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JuJtVN  JUo^  jl^W^i^  ^  |l|o  .JLdW^  «moUidol 
«^^1  •[  I  *  "»W^K  Jbûo^L  ^  ^sSkOo  ^oSi^  JLtittUMO 

lift  Ng»nu^i^mnn  JLAdt  JLâ^l  'ygDfjLf  oib^ris,orfv 


«  Oa  appelle  Europe  tout  le  pays  situé  au  nord  de  la  mer 
nommëe  Âdrîas,  laquelle  sort  de  TOcëan  Occidental  et  va  de 
rOccident  jusqua  TOrient.  Elle  a  cinq  mille  milles  du  sud 
au  nord*  et  autant  en  longitude  de  Test  à  louest,  depuis 
rOcëan  Occidental  et  l'Espagne  extérieure  et  occidentale  et 
les  G>lonnes  d'Hercule  qui  sont  près  deTile  de  Gadès  jusqu'à 
Textrémité  de  la  Thrace  où  est  bâtie  Constantlnople,  sur  le 
rivage  de  la  mer  nommée  Hellespont.  De  L*i,  la  limite  de 
l'Europe  s'éloigne,  tend  vers  le  nord  et  passe  par  le  pays  des 
Scythes  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  l'Océan  du  nord.  » 

Il  faut  remarquer  ici  que  chez  tous  les  auteurs 
syriens ,  Jacques  d*Édesse,  Moïse  Bar  Gepha ,  Jacques 
de  Bartela,  Bar  Hebreus,  la  Méditerranée  est  nom- 

>  Lire«^)t 

*  Pour  Bar  Hebreus /TAdrias  a  5, 000  milles  de  l'est  à  l'ouest  cl 
800  da  nord  au  sud.     . 
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mée  Adrias,  tandis  que  les  Arabes^  la  Dominent 
mer  Romaine. 

Si  Ton  remonte  aux  géographes  grecs,  'd après 
Strabon^,  «  à  kSfictf  ëBi  à  proprçment  parler  la  mer 
Adriatique,  bien  qu'à,  ce  moment  on  donne  aussi  ce 
nom  à  la  mer  Ionienne».  Mais  cette  dernière  mer 
est  assez  mal  délimitée.  D  après  Scymnus^,  la  mer 
Ionienne  qui  est  une  partie  de  TAdrias,  forme  un 
isthme  étroit  avec  le  Pont-Euxîn.  Enfin,  d*après 
Rustathius^,*  la  mer  Ionienne,  qui  fait  partie  de 
TAdrias,  s*^tend  pour  certains  auteurs  de  Gaza  jus- 
qu'à l'Egypte*. 

Conformément  alix  auteurs  dont  parie  ËUstathius, 
dans  un  planisphère  syriaque^,  les  mots  ««»a*9}|  Jbtt.» 
se  trouvent  entre  Chypre  et  Rhodes. 

En  résumé,  il  semble  que  la  mer  Adriatique  fîit 
prolongée  de  bonne  heure  jusqu'à  la  Syrie  et  l'Egypte, 
et  les  auteurs  syriens  prenant  la  partie  pour  le  tout 
donnèrent  à  la  Méditerranée  le  nom  de  la  mer  qui 
baignait  leurs  rivages. 

C'est  ici  le  lieu  de  relever  une  petite  erreur  com- 
mise dans  l'excellent  dictionnaire  de  M.  Payne  Smith. 
Il  n'est  pas  vrai,  comme  on  le  lit  sous  le  mot««»a*9tl 

^  Ibn  Khaldoun,  Maçoudi,  Edrisi. 

*  Vn,  di.  T,  p.  9. 

*  G.Jf.,  I.  p.  311;  éd.  Didot. 

*  G.  If.,  II.  p.  335. 

^  Forcdiini  cite  aussi  deax  auteurs  latins  modernes  :  Jord.  (  Jor- 
nandes]  et  Capdla,  qui  prolongent  TAdrias  juaqu*à  fÉgypIe.  Voir 
Le»,  oniùmoit  au  mot  iïadrîa*ut-3. 

*  D,  N.  Bis.  syriaque  n*  399,  fol.  3o4  v*. 
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que  pour  les  Syrien^,  TAdrias  ait  jamais  Compris  le 
Pont-Euxin ,  car  ils  distinguent  très  bien  ces  deux 
mers. 

M.  Payne  Smith  s'appuie  sur  deux  textes  de  Bar 
Hebreus.  Dans  le  premier,  il  est  dit  que  lister  (Da- 
nube) se  jette  dans  TAdrias,  et  l'on  doil  en  conclure 
que  TAdrias  comprend  le  Pont-Euxin  si  Ton  ne  sait 
pas  que  pour  Aristote  ^  Tlster  sorti  des  Pyrénées  se 
jette  en  partie  dans  la  mer  Adriatique  ;  et  Bar  He- 
breus parait  en  cet  endroit  suivre  Aristote.  Du  reste 
d'autres  auteurs  encore  comme  Scylax  et  Scymnus^ 
disent  que  lister  se  jette  par  plusieurs  bouches 
dans  rAdriatique.  Us  prenaient,  dit- on,  le  Quielo 
en  Istrie^  pour  une  branche  du  Danube.  Ainsi,  k 
lexemple  de  ces  auteurs,  Bar  Hebreus  ne  parle  pas 
du  Pont-Euxin ,  dans  le  passage  visé  par  M.  Payne 
Smith ,  mais  bieiï-  de  TÀdriatiqùe. 

Dans  le  second  texte,  il  est  dit  que  TEurope  est 
le  pays  situé  au  nord  de  TAdrias.  Or,  semble  conclure 
M.  Payne  Smith ,  la  Russie  qui  fait  partie  de  TEurope 
est  au  nord  du  Pont-Euxin ,  donc  le  Pont-Euxin  doit , 
pour  Bar  Hebreus,  appartenir  à  TAdrias.  Ce  raison- 
nement n'est  pas  rigoureux,  puisque  Bar  Hebreus 
peut,  comme  vient  de  le  faire  Jacques  de  Barfelaf 
limiter  l'Eiu^ope  par  une  ligne  qui  entre  dans  Tinté- 
rieur  des  terres  à  Gonstantinople;  de  plus  il  conduit 
à  une  conséquence  absurde,  car  Bar  Hebreus  ajoute  : 

>  De  mirabii.  anicn/f .  GV» 

*  G.  M.  i.  !•  p.  26  et  ao3. 

'  Da  reste,  on  doit  sans  doute  rapprocher  Ister  et  Ittria. 


Digitized  by 


Google 


312  MARS-AVRIL  1896. 

oi    1   V»  |i\n  il^t  J^^l  0$^  ÔmA«>I  iaoL  «*|aâJ^o 

«  La  Libye  comprend  tout  le  pays  situe  au  sud  de  la  même 
mer  Adrias.  » 

Si  donc  l'Âdrias  comprenait  le  Pont-Euxin ,  il  fau- 
drait en  conclure  d  après  le  raisonnement  de  M.  Payne 
Smith  que  pour  Bar  Hebreus,  TÂsie  Mineure  et  la 
Syrie  faisaient  partie  de  la  Libye,  ce  qui  est  absurde 
et  contraire  au  contexte. 


Chapitre  xvi  (fol.  17a  r").  — 
Il  y  cinq  mers  célèbres  ; 

cL*Océan,  TAdrias,  le  Pont-Euxin,  la  mer  des  Hyrca- 
niens,  c'est-a-dire  des  Caspieos,  et  TErythrée,  c  est-à-dire  la 
mer  Rouge.  ■ 

I/Adrïas  forme  huit  golfes ,  qui  sont  : 
JtSdydol  tmoftNjL^lo  •ttoJL^.da^o  «maa*^woo 

>  Miit,  des  Akad,  or,  Vereint  tu  Berlin  n*  3,   1890.  Adscensiis 
mentis  ofGrégorius  Bar  ^Ebhraya  von  Richard  Gottheil  ^  p.  i5. 
*  Ces  noms  sont  en  Jacques  d'Édesse.  Hjiit  Etades  sur  Vhexaméron 
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Elle  comprend  cinq  grandes  iles:  laSardaigne, 
la  Corse,  la  Sicile,  Crète  et  Chypre;  et  cinq  petites  : 
Rhodes,  Chios,  Samos,  Eubëe  et  Ithaque,  puis  un 
grand  nombre  depresqulles  (f^-'^^-  |L?Ji;^  dont 
le  Péloponèse  et  là  Chersonèse. 
Voici  Torthographe  du  manuscrit  : 

iAoJDo  .«A^vido  >JNft.>mo  •«cDOJ^o^o  •o^ihe^ 


Au  nord  du  Pont-Euxin  (fol.  178  v*)  est  le  lac 
nommé  Mœotis  (uttA^oJ^D).  La  mer  des  Hyrcaniens 
ne  se  mêle  à  aucune  autre  mer. 

La  mer  Rouge  paraît  comprendre  une  partie  de 
rOcéan  Indien  pour  Jacques  de  Bartela^  car  il  dit 
qu  elle  est  la  plus  grande  des  mers  après  TOcéan 
(fol.  174  r^)  et  quelle  comprend  deux  golfes:  lun 
nommé  JLdtjLp^  que  traversèrent  les  Israélites  et 
qui  va  du  pays  des  Couschites  jusqu  au  désert  de 
Phai^an ;  lautre  nommé  golfe  des  Élamites ,  c*est-à- 
dire  des  Perses,  dans  lequel  se  jettent  TËuphrate  et 
le  Tigre. 

La  salure  de  Teau  de  mer  ne  tient  pas  à  sa  nature 

de  Jacques  d!Édesse.  Hdsingfors,  1893,  p.  11  et  54*  TvppiiPiMétt 
^xêXatéft  krhuntKàg,  Kpirrix^; ,  AlyvKUKét,  iraXutàs  qui  le&wof 
appellatur  (entre  l'Italie  et  la  Macédoine).  ÈXX^aworrof^  S^prir 

^  De  même  pour  Jacques  d'Édesse.  Hjelt,  p.  id  et  i5* 

'  Lire  L^l^  comme  en  Jacques  d*£desse. 

vu.  3 1 
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comme  k  disent  quei^es-uas^  mais  au  sable  de  ses 
rivages;  c est  ainsi  qu'on  voit  les  eavi  slmprégner 
des  substances  qu'elles  traversent 

Deux  lacs  donnent  naissance  au  Mil,  et  un  autre 
lac,  nommé  J^  n.^  ^|  ^  donne  naissance  au  fleuve 
%aMdJL^uB»|  ^  qui  se  nàle  au  Nil. 

Puis  viennent  les  lacs  :  y^oufjl^  près  d'Alexandrie 
la  Grande,  tîlijlâ' (tîènesareth?)  f<Mrmé  par  le  Jour- 
dain, puis  viennent  les  lacs  que  forme  TOropte 
(uBQ*^9o|)  et  d'autres  nommés  flJK^j^oA.  et  JLloa. 
formés  par  le  Tigre  et  le  lac  nommé  JLA^f]  (lire 
J r^^-*^))  en  Arménie. 

Chapitre  xvii  (fol.  lyS  r^).  —  fUto»^ "^...^ 
•Jlo^o  jlLâLo  Jjûûfteo  «  Des  fleuves,  des  fontaines 
et  des  torrents,  » 

D'après  les  sages ,  il  y  a  a 55  fleuves  dans  la  terre 
habitée  ;  pour  d'autres  il  y  a  4o  fleuves  principaux 
et  une  grande  quantité  de  petits.  Et  d'abord  les 
quatre  fleuves  qui  entourent  TLden. 


JL^É^fV  ^mMjôo  «fti'^^f  ooi  ««0IO&.I  ^OMy^.^K 


*  KoAdir,  Hj^,  p.  34  et  71. 

•  kaléKws,  Hjek.  ihid. 

'  UÂiJLa?  et  J^iU^.  Hjeh,  ilnd. 
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I      ■!    SatO   JL^follf   JJLoiiP  ^nAAftOO  ^fOM  J^^A^t 

iJ^i  *  .lit  ^)   J^*^  ^  ^ei  ^.iiot  JLhux^  ^^* 
{-aiL}  IJSjuL  «*o»do  |&»tl^  fâûL  ^ojL  ^ii.^jiL^  Ij^f 

U-i»  Jl)  .oiAitfMo  ^f  iUio  ^f  .«^  jfoM  "^^  ool 

(FoLi67Y%)  oi^t;iito  Jb^  k^Am.}  JUoa*»o  •Isb^Ji^  JJo 

*  Cette  phrase  existe  textueUement  en  Jacques  d*Édesse.  Hjdt, 
p.  a6  et  7t. 
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y«|  )»A{^  4^  oei  UL  )Vi*feteo  Uaoji.  <3WWf  Jl^«^ 

|J^^W| 

■  L'Ëuphrate,  le  Tigre,  le  Phisou  et  le  Géhon  coulent 
sous  les  eaux  de  rOcean  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  la  mer 
qui  est  près  d'Acre.  C  est  le  Géhon  qui  inonde  et  fertilise 
rÉgypte.  L'Ëuphrate  et  le  Tigre  inondent  et  fertilisent  la 
Mésopotamie  et  arrosent  les  pays  des  Assyriens ,  des  Chai- 
déens  et  des  Élamites,  Tlndus,  c'est-à-dire  le  Phison  et  le 
Gange  arrosent  le  pays  des  Hindous;  l'Oxus  et  l'Iaxartes 
descendent  du  pays  des  Chinois;  le  Rha^  coule  des  pays  du 
nord  qui  fournissent  constamment  de  l'eau,  à  cause  de 
l'ahondance  des  neiges,  l'Ister  traverse  les  pays  occidentaux 
de  l'Europe. 

t  On  raconte  que  dans  l'Espagne  intérieure  il  y  a  un  fleuve 
nommjé  Bœtis,  lequel  durant  les  six  premières  heures  du  jour 
jette  ses  eaux  dans  la  mer  ou  elles  vont  d'après  leur  nature, 
tandis  qu'elles  sont  retenues  durant  les  six  autres  heures ,  et 
il  est  alors  à  sec.  Il  y  a  encore  en  Espagne  un  fleuve  qui  coule 
une  année  sur  sept.  Il  y  passe  beaucoup  d'eau  l'année  durant 
laquelle  il  coule,  et  il  reste  complètement  à  sec  les  six 
autres  années.  Il  y  a  encore  en  Espagne  un  fleuve  dont  le 
cours  est  arrêté  durant  six  jours  et  qui  coule  le  sabbat.  On  parie 
encore  d'un  fleuve  qui  ne  charrie  pas  des  eaux,  mais  du  sable 
sec  et  avec  un  courant  impétueux.  On  ne  peut  le  traverser  ni 
à  pied  ni  sur  des  navires;  le  jour  du  sabbat  son  cours  s'arrête, 
et  le  sable  parait  alors  aggloméré  comme  de  la  terre.  Dans  la 
mer  de  Sodome,  il  n'y  a  pas  de  poissons  ni  d'autres  êtres 
vivants.  » 

Viennent  ensuite  d  autres  merveilles ,  toujours  pré- 
cédées de  «  on  dit  ».  Enfin  : 

»  P«  (Volga). 
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^L  l^U  ^  iW^lo  «luJd  Jbk:^t  |Lw*|  1^30}  i&i.|o 
j  *  v»to  •l;^«i»  JLi^  ^po^  ^yw^jf  l^il:w  ^L?L 
•JLâLot  i^iAj  o^  hm\o  JbâOArOÎLt  Iboil^  1^30}  IfO» 

«  II  y  a  un  autre  lieu  d'où  coule  de  la  poix.  On  dit  qu'il 
y  a  la  deux  fontaines  d'où  coulent  des  eaux  froides.  Ce  lieu 
ressemble  à  un  nid  de  fourmis;  il  y  a  de  petits  trous  doù 
sort  de  la  fumée  comme  d'un  encensoir,  et  l'odeur  de  cette 
fumëe  tue  à  l'instant  tout  ce  qu'elle  atteint,  i 

Au  folio  1 78  r**  on  a  une  explication  des  volcans. 

Chapitre  xviii  (foi.  178  r^).  — -  fUt^-rto  "^ffno- 

J(^m6^  ^  «  De  Tété  et  de  lliiver,  de  la  chaleur  et  du 
froid  à  Intérieur  de  la  terre.  » 

Jacques  de  Bartela  suppose  dans  ce  chapitre, 
d'après  certains  auteurs ,  que  sous  la  terre  est  line 
mer,  sous  la  mer  les  vents,  sous  les  vents,  le  feu 
embrasé  et  sous  le  feu  la  volonté  de  Dieu  siu*  laquelle 
repose  le  monde. 

En  été,  le  soleil,  brûlant  comme  une  fournaise 
au-dessus  de  la  terre ,  l'embraserait  tout  entière. 


oilovi  >Yi  iN  êi^  ^OMàftoo  «A»l9ii4>l  >flnn(vN  ^âui^o 
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^oi  Jbft^t  A^^^^A^  ^l^^»a  ^j^o  4héh^  ^âm  \i^s^ 

|U^     .t     é  ^ei  A    >V^»ftoo  ^^ê^  ^JUabM  i»Jftwl 

Vf  Jbi^l  <U)|f  <;iJ^  fio^teM  K^f  Jbu«A»i 

Ol  Ni»  )Ai>|id  «A^Jt^Lo  (Fol.  179  r^.)  JL^iL)   ^dV«»&lO 
•^UDjb<.|w^  Ibidei  Jâ.Vûteo  akjf  4Al»t  jLoâf  Kih 

^  a  -  ^^*^^  ^'''^a^  Vp^^^^l  Uo  lUiiM;^  a)o 

«Us  disent  alors  que  Dieu  ordonne  aux  vents,  et  ils 
soufflent  fortement  ponr  monter;  ils  tempèrent  la  chadeiir  du 
feu  inférieur.  Us  passent  et  montent  à  travers  les  eaux  de  la 
mer  inférieure  qu'ils  refroidissent,  puis  ce  froid  monte  de  la 
terre  et  passe  dans  les  veines  des  arbres  et  des  plantes , 
comme  dans  les  interstices  des  roches,  puis  refroidit  la  pous- 
sière de  la  terre ,  afin  que  la  chaleur  du  soleil  ne  fasse  pas 
périr  la  terre  et  les  hommes  qui  l'habitent,  que  les  arbres 
ne  soient  pas  détruits ,  et  que  toute  la  création  ne  soit  pas 
étouffée.  La  surface  de  la  terre  est  donc  faite  comme  une 
éponge ,  et  son  intérieur  comme  un  lieu  de  passage ,  comme 
des  cavernes  pour  les  vents  et  des  aqueducs  pour  les  eaux 
qui  doivent  servir  à  la  réchauffer  ou  à  la  refroidir.  On  con- 
state ceci  sur  la  poussière  de  la  terre ,  plus  on  la  creuse  pro- 
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fondement  et  plus  il  fait  froid.  Ainsi,  duraiit  Tété,  les  ani* 
maux  presses  par  la  soif,  creusent  profondément,  puis  se 
co«chent.  Us  troivreictt  «insi  le  aoujBle  et  le  soulc^ement.  » 

Par  un  méQU»s0)e  wolag^et  iViiiU»ir  explique, 
comment  le  firoid  de  Thiver  eçt  tempéré  par  le  vent 
plus  chaud  qui  monte  de  intérieur  de  la  terre. 


Chapitre  xix  (fol.   179  v*).  —  j  ■    •  ^ 
|;;±boo  «  Des  nuages  et  des  pluies,  v 

Vient  d*abord  ropinion  d'Aristote  et  d'autres  phi- 
losophes :  le  sQleil  passant  au-dessus  des  m^ers  en  fait 
sortir  deux^  sortes  de  vapeurs,  les  unes  stehes,  les 
autres  humides;  sous  l'influence  du  froid,  les  pre- 
mières donnent  les  nuages ,  et  les  secondes  la  pluie 
à  f  intérieiur  des  nuages. 

Jacques  de  Barteia  dit  que  lai^:  de  la  zo^e  moyenne 
est  aqueu)^  et  humide  ;  {e^  vents  réunissent  les  gout- 
telettes et  fdrmeqt  les  nuages;  puis  ils  pressent  ces 
nuages  comqie  on  fait  d'une  éponge  et  il  en  résulte 
la  pluie.  Cette  pluie  tombe  d'ahora  en  masse,  mais 
l'air  dpnt  la  naturfe  est  de  tendre  vers  le  haut,  lui 
résisté  ,* passe  à  travers  et  la  partage  ainsi  en  gouttes. 
Puis  vient  le  récit  d'un  phénomène  : 

^è^  loi»»  «jLZii  ^^K^^tfto  bflC^i  ^0QiV^9.«|b«»au« 
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U     ^T    noo  JL^fVolo  1^^  (Fol.  i8i  i".} 

y    »  ^  loi  #^  >o>  iOV3  ^  ^j^D^fetet  ^fS^I  iLofLJld 

«Il  faut  encore  savoir  qa'il  arrive,  par  ia  volonté  divine, 
que  les  nuages  se  forment  des  fumées  proches  de  la  terre  et 
inférieures  qui  montent  des  mers  et  se  remplissent  d*eau  de 
mer.  Ils  renferment  des  grenouilles  et  des  crabes,  montent 
en  l'air,  planent  et  versent  la  pluie ,  les  grenouilles  et  les 
crabes  dans  le  pays  que  leur  désigne  leur  créateur.  Aussi  les 
habitants  des  rivages  de  la  mer  voient  parfois  des  nuages 
qui  viennent  du  côté  de  la  mer  et  qui  versent  sur  eux  des 
pluies  abondantes,  dans  lesquelles  se  trouvent  des  gre- 
nouilles et  des  crabes.  » 

Vient  ensuite  la  cause  de  la  coloration  des  nuages. 
D'après  les  uns,  la  coloration  ne  dépend  que  de  la 
chaleur,  d après  d'autres,. elle  dépend  de  la  quantité 
d'eau  que  renferment  les  nuages  parce  que,  dans  ce 
cas,  les  rayons  du  soleil  traversent  le  nuage  plus  ou 
moins  complètement. 

Chapitre  xx  (fol.  182  r").  —  Jl^U  VJL^'^^^ 
•IfVdo  l^iîk^  «  De  la  rosée,  de  la  neige,  de  la  glace 
et  de  la  gréle.  » 
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JLl^to  jlliUo  ooi  tll  ^  ^^-«^f  ILljto  JLm}  ^  o| 

Jl    *    ^  loK-Mb^t  %i^|bOo  «««eifol}  «Aoa»!*  v^lf 
•Jbtta^lt  ^  w^  JLa^ido  «ItlL  ^  w»j^  tilt  lUwwe 

•iJ^ui^  ^^  Pfo  )i^?Q^9  PI  .1;^  <^f  ik^ioi 

«  La  rosée  est  formée  de  vapeurs  humides  qui  montent  de 
la  terre  et  des  eaux ,  sont  condensées  par  le  froid  et  retournent 
à  la  terre;  car  elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  nuages.  Telle 
est  l'opinion  d'Aristote  et  de  ses  disciples.  On  bien,  d*après 
Jacques  d'Edesse,  dUie  est  formée  d'exsudations  et  de  slïlla- 
tions  qui  proviennent  de  Tair  aqueux;  le  froid  les  condense 
et  les  fait  descendre  sur  la  terre.  Ce  froid  est  plus  grand  en 
hiver  qu'au  printemps ,  et  de  nuit  que  de  jour.  Mais  comme 
la  condensation  est  très  faible,  il  ne  se  forme  pas  de  grosses 
gouttes  analogues  à  la  pluie,  mais  de  petites  et  impercep- 
tibles. » 

La  neige  et  la  glace  sont  de  1  eau  solidifiée  par  le 
fipoid.  Puis  l'auteur  explique  pourquoi  il  y  a  des  grê- 
lons plus  gros  ou  plus  petits  et  d'où  vient  leur 
forme. 

Chapitre  ixi  (fol.  i83  v').  —  lù^^o  Jb^M^t %^ 
«De  tonnerre  et  des  éclairs.  » 

Jacques  de  Bartela  donne  six  causes  du  tonnerre 
et  quatre  des  éclairs. 

Le  tonnerre  est  causé  par  le  vent  qui  s  engouffre 
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dans  les  nuages  et  les  déchire,  ou  par  ia  rencontre 

de  deux  nuages,  ou  par  le  feu  tombant  dansTeau. 

•Ito^  JU«JD  Iti^ild  Jliu»o  JL^I^^fl»  ^r^f^  t^}  ^^) 

«  Quand  deux  nuages  se  rencoutreut,  il  en  résulte  un  bruit 
violent  et  du  feu  :  le  brait  est  le  tonnerre  et  la  flamme  est 
Tëdair,  comme  le  feu  jaillit,  quand  on  frappe  le  fer  sur  le 
silex.  » 

Enfin  certains  docteurs  de  TEglise  prétendent  que 
Dieu  fit  le  tonnerre  et  les  éclairs  à  cause  des  mé- 
chants et  des  pécheurs,  d après  la  parole  de  David. 


Chapitre  xxu  (fol.   i85  v**).  —  JL-a-^j' 
^^^  ^  ^^^^M^f  lîtf^wwo  «  Du  miel  et  de  la  manne 
qui  tombent  d'en  haut. 

Ils  proviennent  de  vapeurs  qui  sortent  au  prin- 
temps des  jeunes  pousses  ou,  en  été,  des  fruits 
brûlés  du  soleil;  ces  vapeurs  se  condensent  dans 
Tair  et  retombent  sous  forme  de  miel  ou  de  manne 
blanche  sur  les  feuilles  des  arbre^. 

Chapitre  xxm  (fol.  186  r*).  —  U-^f  «*e»^&^ 
JU09  Oi^Ky^  Qu  est-ce  que  le  vent?  n 

Jacques  de  Bartela  rapporte  six  opinions  différ 
rentes  sur  la  nature  et  la  cause  du  vent,  sans  comp- 
ter celle  de  quelques  docteurs  de  rÉg^îse  qui  placent 
ia  cause  des  vents  dans  la  volonté  de  Dieu. 
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^^.^iLfete  )— DO  «^i.^tLfeâo  j^.iLij>o  ^^i;^j»  j^.Jbud 
^,^^1  9j)}  iLaj^llfe»  JLotf  %^  .JLof  Uju 

^ooMt-*id  ^>«^n  t^e  «9))  ei^  ^2htoo  ^^lifcoo  |i.iTi>t 
JL«ft09  o»  I  y»  UâS^  «AAjo  .eio^^  9))  oci  ^ti^flfete 

«  Moise  Bar  Gepha  et  ses  disciples  disent  que  l'air  est  de 
sa  nature  subtil  et  en  mouvement;  et  quand  il  est  en  mou- 
vement, le  vent  souffle,  carie  vent,  disent-Us,  est  le  mouve- 
ment de  Tair.  Ainsi  les  ouvriers  dès  forgerons,  ouvrant  une 
outre  y  font  entrer  Tair  et  la  remplissent,  puis  la  pressant 
entre  leurs  mains,  Tair  qui  est  à  Imtërieur  se  met  en  mouve- 
ment et  il  en  sort  un  vent  qui  souffle  dans  le  feu  et  le  fait 
briller.  » 

Chapitre  xxiv  (fol.  187  r**).  —  (L^Sik.'^.^ 
f-rtiTir^  «  Des  cyclones  et  des  tourbillons». 

4     "I    ^^  t-**^  ^^lU  JLo9}  JUo  jooi  ^  Ua2^i^ 
.oi9J(^^-ttk.A^  oUâkAo»lo  OH^Lo  ]i^  o^  ^a^^lo 

'  Assemani  traduit  :  de  turbine.  D*après  l'auteur  BbîMb^  est  un 
mouvement  tournant  (un  cyclone)  descendant,  et  )L«^  est  un 
môiivemettt  ioiirîiant  ascendant. 


Digitized  by 


Google 


324  MARS-AVRIL   1896. 

jL.  ■éovV  o^  "^«^  js^oif  i^U^  oôi  Losi^o  .JLKJL 

jl  à9ia  ^  m  ioio^  lwaûii.0  •j^.JLa^  JLaaj  |{oS^.^f 
.^l^fL}  JLdj  (Fol.  187  v«.)  |K:^o  |fa|^?  boi  «^|o 

«  Le  cydone  se  produit  quand  un  vent  qui  souflSe  d*un 
o6të  est  rencontré  par  un  autre  qui  l'empêche  d'avancer  et  le 
fait  retourner  en  arrière.  S'il  est  pressé  de  tous  côtés  et  com 
primé  par  des  vents  qui  lui  sont  opposés,  il  tourne  en  cercle 
et  quand  ii  est  pressé  de  tous  côtés  et  d'en  haut ,  il  descend 
vers  cette  terre.  Et,  avec  le  mouvement  impétueux  qu'il  re- 
çoit d'en  haut,  il  se  termine  là  même  où  il  descend.  Aussi 
souffle-t-il  violemment,  comme  pour  arracher  et  comme  s'il 
voulait  déplacer  les  montagnes  et  les  maisons.  • 

L  auteur  donne  ensuite  la  cause  des  JLm^j»  (tour- 
billons ascendants).  Des  vapeurs  condensées  en  terre 
durant  Thiver  en  sortent  durant  Tété,  et  comme  Tair 
les  presse  de  tous  côtés ,  elles  prennent  un  mouve- 
ment circulaire  ascendant,  et  entraînent  avec  dles 
du  sable  et  de  la  paille. 

Chapitre  xxv   (fol.    188  V).  —  JL^ol"^.^ 
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y 


^ooit  ll^to  IfojQ  «  Des  tremblements  de 

iteur  rapporte  plusieurs  opinions.  Daprès  la 
^de ,  il  y  a  dans  la  terre  des  cavernes  remplies 
r,  cet  air  tend  à  sortir  et  cause  ainsi  les  tremble- 
ts  de  terre.  Le  bruit  est  causé  par  le  choc  de 
lair. 


Chapitre  xxvi  (fol.  189  r^).  —  )^..jiuo'%i^ 
jxcSot  <  De  Tarc-en-ciel.  » 

L auteur  explique  larc-en-ciel  par  la  réflexion  des 
rayons  du  Soleil  sur  les  gouttes  d^eau et  sur  lair  hu- 
mide qui  remplit  lespace  après  la  pluie. 

^nâkAoïo  JLîoe  h\\  "^^  ^f^^Ajf  JLâOA.}  JLa^l}  liioj 

1  a^  Êk  1^  ^  Jbk.oiHi*o  Jl^fo^o  lij  uoj  JLoiDOXD 

xOo>*A.) 

1  Comme  le  font  les  rayons  du  Soleil  qui  tombent  sur  Tair 
et  Teau  et  se  réfléchissent  sur  une  muraille.  Quant  aux  trois 
couleurs  de  Tarc-en-ciel,  je  veux  dire  le  rouge,  le  vert  et  le 
jaune,  elles  viennent  du  SoleU.  » 

Jacques  de  Bartela  explique  ensuite  à  sa  manière 
comment  le  Soleil  produit  ces  trois  couleurs  et  pour- 
quoi lare  a  la  forme  d*im  demi-cercle. 

Chapitre  xxvii  (fol.  190  r^).  —  jJK'o^^.^'^»^^ 
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l  nttkiu  lAdode  )to»£Bo  lâPi/ïm  Jf^^  JLjUbto^  «  Du 

cercle  que  Ton  voit  autour  du  Soleil  et  de  la  Lune.  » 

lift  ^  :^  ^o  )U.'^,>,|{j  f|JL>  <p»d  Ji^j»t  "^^«^«1  JUd 
o^— d  ^  »t  "^\o  Jto»£Ofo  JLiûajw}  JLaiLl  ei^  ^«^^ 
^t— to  )J^*    ^    »  ««oiof^^  ^  jJUfete  .^^^  ^LJo 

\Lo^  )K«id}  liJLdlo  —  Jj^«jita«»  )Jts^»>  CM9f^  Jooi 

f9^ to   JJ^^^  •iK'id?   i]i^  (Fol.  190  V".)  o^    )ii^iA.t 

«  Quand  la  fraîcheur  et  la  densité  de  l'air  augmentent,  et 
que  les  rayons  du  Soleii  et  4le  la  Lune  le  pénètrent  et  le  tra- 
versent pour  venir  jusqu'à  nous ,  nous  voyons  autour  de  ces 
astres  une  couronne  ronde  et  circulaire.  Ainsi  quand  on  jette 
une  pierre  dans  l'eau,  il  se  forme  autour  d  elle  une  couronne 
circulaire.  De  même  encore ,  dans  une  chambre  pleine  de 
fumée ,  ti  Ton  place  une  lumière  d  un  côté  et  qu'on  se  tienne 
de  lautre,  on  verra  près  de  lalmnière  de  la  lampe  dans  l'air 
de  la  maison  une  certaine  couronne  circulaire  et  ronde,  t 

Chapitre  xxviii  (foL  190  V).  — IL^i^k.'^.^^ 
<^|  ijL^fiteo  JL^JU  «Am^  a)  «^'o  Jbtt::^  JLaoA. 

^  Le  ms.  a  uj^anitl». 


Digitized  by 


Google 


L£  LIVRE  DES  TRÉSORS.  m 

» jLtJI  f  ?^:MCk.  «  Du  cyclone  nommé  tfptiaJtff  et  alpô- 
SiXos  qui  descend  du  ciel  sur  la  mer,  qui  entraîne  et 
enlève  les  vaisseaux  et  apparaît  comme  une  colonne 
d'air.  » 


^  IL^^f^  J^»^o)  JL^IJ  hoâû^  Jlioi  ^}  |ooi 

^ooft^  yQ-AAM  Jlât^JU  f^o  .jVfcVk  Uo^  %«*fetefete 
;o;    ^  %  J  a  n  »  ^  JUof  ««9  "^IIM  ^^^  «0^ 

^   ^1    "^.-.â^  CL^JU   «AdOQL^  ^O^ttk  JL2k^O  Ut^V 

•  isliwP  ^ei^  «^Qâô 

Cette  colonne  d*air,  c*est-à-dire  ce  cyclone  est  forme  d'un 
nuage  creux  qui  se  lève  contre  le  vent.  Quand  le  vent  le 
frappe ,  il  s  étend  jusqu'à  la  mer,  entraine  les  navires  et  les 
somève  en  Tair;  parce  que,  quand  ce  vent  frappe  quelque 
-chose,  il  produit  un  ohoc  violent;  par  ce  choc  il  pousse  Tair, 
et ,  quand  Tair  est  chasse,  pour  qu'il  ne  reste  pas  de  vide,  il 
fait  monter  en  haut  Teau  et  les  navires.  Si  c*est  peu  à  peu 
qu'il  s'apaise,  tomhe  et  cesse,  il  ne  fait  pas  périr  les  navires; 
au  contraire  il  les  fait  périr  si ,  pour  une  cause  quelconque , 
il  cesse  suintement. 

Chapitre  xxix  (fol.  1 90  v"").  —  4flMJ«j90M»%i^ 
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.-^rr^  Nsi.  i)^  \.  *j  «  Du  xepccupéf,  c'esl-à-dire  de  la 
foudre  qui  descend  des  nuages  et  fait  périr  tout  être 
sur  lequd  elle  tombe.  »  ""     * 

1  La  foudre  est  du  feq ,  ou  bien  un  vent  enflamme  ;  ce  n  est 
cependant  pas  le  feu  d*ici  bas.  » 

Viennent  ensuite  trois  manières  d'expliquer  la 
production  de  la  foudre ,  par  exemple  si  un  corps 
touche  les  nuages  et  s*enflamme  dans  sa  chute  comme 
on  voit  le  plomb  lancé  par  une  fronde  s'échauffer, 
s  enflammer  et  se  fondre,  par  son  frottement  avec 
féther: 

Chapitre  xxx  (fol.    191   r").  —  JLJL^f^i^ 

Des  traits  de  feu,  des  comètes,  des  colonnes  de 
feu,  etc. ,  qui  apparaissent  dans lair.  » 

L  auteur  rapporte  trois  opinions  sans  compter  celle 
de  certains  docteurs  de  TElglise  qui  trouvent  com- 
mode, comme  nous  lavons  déjà  vu  de  tout  faire  dér- 

*  Le  ms.  porte  k^*  «ido^Io^ia. 
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pendre  «  de  la  volonté  de  Dieu,  dont  les  décrets  sont 
insondables  ».  Je  rapporte  la  première  de  ces  opinions  : 

)^'^1  (F'oi.  191  y\)  ^  ,t  v»|  l.ftmqr&i>^  ^  ^^ijkjj 
«Jl    T    »>  ^o  [    v^l  ^  ^   .ocN.!»  |?in*iiVi »àO  jai^i 

•  l^o-^t  Ifo-:^^  «^1  ^JUfete  JLJSAo  JLd9o)  ^ob>^ 
I^^Vx»  PI  «IImi^»  JLJ^Ao  JLd9o|  ^000  J(c^  ^h) 
>1    ^   •    ^\  ^JUfete  «^oiLouo  ^n>ift\f>o  ^  yl 

«  Certains  philosophes  disent  que  Taixleur  et  la  chaleur  du 
soleil  fout  monter  de  la  terre  et  des  eaux  jusqu  a  lair  de  feu 
des  vapeurs  sèches  et  chaudes ,  là  elles  s'enflamment  et  brûlent 
Si  elles  sont  longues  et  larges,  elles  semblent  des  colonnes 
de  feu.  Si  elles  n*ont  pas  grande  longueur  et  largeur,  ou  bien 
leurs  parties  sont  séparées  et  elles  apparaissent  comme  des 
lampes  ou  des  comètes,  ou  bien  elles  sont  liées  les  unes  aux 
autres,  et  elles  apparaissent  comme  des  traits  de  feu  lancés 
çà  et  là.  > 

L*auteur  explique  ensuite  la  rougeur  du  ciel  à  lau- 
rore  et  au  crépuscule  à  Taide  de  raisons  analogues  à 
celles  qu'il  a  données  pour  rendre  compte  de  larc- 
èn-cieL 

^  Le  maniucrit  porte  :  Itoi.aÉfca.^,  lire  peut-être:  |l 
VII.  a  2 
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Chapitre  x\xi  (fol.  192  V).  —  JLLif  j^SSlL^^lk. 
)LaL»;  ififti^  f^-T  nt  ^  Des  trois  espèces  de  va- 
riétés du  genre  des  vivants.  » 

L'auteur  nous  donne  en  quelques  lignes  sa  classi- 
fication des  êtres,  qui  est  très  rudimentaire  :  «Le 
genre  des  vivants  comprend  trois  espèces  :  les  ani- 
maux, les  zoophytes  et  les  plantes.  Les  animaux  se 
divisent  en  terrestres,  aériens  et  marins  ;  les  premiers 
comprennent  Thomme,  le  taureau,  le  cheval,  etc., 
les  deuxièmes  :  laigle,  le  vautour,  le  passereau,  etc.; 
les  troisièmes:  lès  poissons,  le  crabe,  le  silure,  etc. 
Les  plantes  comprennent  les  arbres,  les  fruits  et  les 
eraines.  Les  zoophytes  (|j(<^-j  fr --^)  comprennent 

les  éponges,  les  mollusques  (tioH^^)  et  d autres.  » 
Jacques  de  Bartela  se  demande  ensuite  pourquoi 
il  y  a  trois  espèces  d*étres.  Il  en  voit  la  raison  dans 
les  proportions  diverses  des  quatre  éléments  qui  les 
composent.  Ici  s'arrête  la  partie  relativement  scien- 
tifique de  son  œuvre.  Les  neuf  chapitres  qui  restent 
sont  consacrés  à  des  questions  de  philosophie  ou  de 
théologie. 

Dans  le  manuscrit  de  Paris  manque  le  chapitre 
xxxvi.  11  n'en  est  fait  aucune  mention.  Dans  le 
manuscrit  d'Âssemani  il  manquait  deux  chapitres  ^, 

^  &K>^vToy.  Cf.  George  des  Arabes.  Analeeta  tjrriaca  Lagarde. 
118-18. 

*I1  manque  deux  chapitres  dans  ce  manuscrit,  parce  <pi'il  n*a 
pas  le  chapitre  xiYiii  du  manuscrit  de  Paris. 
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les  XXXV  et  xxxvi.  Le  scribe,  dit  Âssemani,  donnait 
cependant  leur  titre  :  Samma  annoram  ah  Adam  usque 
in  prœsentem  diem  et  de  fine  mandi.  On  croirait  donc 
que  Jacques  de  Bartela  avait  introduit  ici  une  sorte 
de  chronologie.  A  mon  avis  il  n*en  est  rien. 

Dans  le  chapitre  précédent,  Jacques  nous  dit 
comment  Thomme  doit  se  conduire  à  chaque  époque 
de  sa  vie,  suivant  qu'il  a  10,20,  ...  90,  100 ans. 
Il  s  arrête  à  cet  âge  et  ajoute  :  «  Chez  les  Hindous  on 
en  trouve  encore  maintenant  qui  vivent  jusquà 
35o  ans  »^  Notre  auteur  ne  donne  pas  la  manière 
dont  doivent  se  conduire  ces  phénomènes  de  longé- 
vité, mais  il  put  fort  bien  se  réserver  ici  un  chapitre 
pour  le  faire  plus  tard  avec  application  aux  longues 
vies  des  patriarches.  C'est  ainsi  que  je  comprendrais 
«summa  annorum  ab  Adam  usque  in  praesentem 
diem  ».  Ce  n'était  pas  non  plus  le  lieu  de'  traiter  de 
la  fin  du  monde,  puisque  le  chapitre  suivant  est  con- 
sacré à  l'antéchrist  qui  doit  venir  avant  la  fin  du 
monde. 

En  résumé,  je  crois  que  le  manuscrit  de  Paris 
peut  être  complet.  L'auteur  lui-même  aurait  omis 
un  chapitre  qui  aurait  pu  être  consacré  d'après  le 
le  manuscrit  d'Âssemani  à  la  longévité  des  hommes 
depuis  Adam  jusqu  à  l'époque  de  l'auteur. 

^  David  de  Beth  Haban  dit  aussi  des  Hindous  :  |i 
Cardahi,  p.  43,  1.  33. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SÉANCE  DU  13  MARS  1896. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  sons  la  prési- 
dence Me  M.  Barbier  de  Meynard.  Lecture  est  donnée  du 
procès-verbal  de  la  précédente  séance;  la  rédaction  en  est 
adoptée. 

M.  Senart  communique  à  la  Société  une  note  qui  lui  a 
été  envoyée  par  M.  Foucher,  chargé  d*une  mission  scienti- 
fique en  Inde;  on  trouvera  plus  loin,  p.  346,  le  texte  de 
cette  note  qui  complète,  par  f  étude  du  ms.  A  i5  de  TAsiatic 
Society  of  Bengal ,  les  remarques  déjà  publiées  par  le  même 
auteur  (Journal  asiatique ,  mai-juin  189 5,  p.  5a3-5aô)  sur 
les  miniatures  d  un  manuscrit  népalais  de  la  Bibliothèque  de 
Cambridge.  M.  Barbier  de  Meynard  prie  M.  Senart  d^adresser 
à  M.  Foucher  les  remerciements  et  les  encouragements  de  la 
Société. 

Sont  re^us  membres  de  la  Société  : 

MM.  Vital  Cuiitet,  secrétaire  général  de  la  Dette  pu- 
blique ottomane,  à  Constantinople;  présenté  par 
MM.  Barbier  de  Meynard  et  Gantin; 

Tabbé  Nau,  professeur  d*analyse  à  Tlnstitut  catho- 
lique de  Paris,  demeurant  rue  Gassendi,  7;  pré- 
senté par  MM.  Rubens  Duval  et  Graffin  ; 

Théo.  PiNCHES,  attaché  au  British  Muséum;  pré- 
senté par  MM.  Oppert  et  Maspero  ; 
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M.  le  comte  Léon  Ostrorog,  docteur  en  droit,  direc- 
teur du  contentieux  de  la  Dette  publique  ottomane , 
à  Constantinople;  présenté  par  M.  J.  Halévy  et 
l'abbé  Scheil. 

M.  Barbier  de  Meynard  présente  le  premier  volume  de 
Mevzouat  ul-onloum  (tecbnologie  des  sciences)  et  un  petit 
poème  en  vers  sur  les  mirades  du  Prophète;  ces  deux  ou- 
vrages sont  publiés  par  rimprimerie  du  journal  turc  Iqdam , 
à  Constantinople  et  offerts  à  la  Société  par  la  rédaction  de 
ce  journal. 

M.  Halévy  fait  une  communication  sur  Tépisode  biblique 
de  la  fille  de  Jephté.  La  question  de  savoir  si  la  jeune  fille 
a  été  sacrifiée  est  résolue  par  la  négative  à  la  suite  d'une 
analyse  minutieuse  du  texte  hébreu.  La  fille  de  Jephté  a  été 
consacrée  au  temple  de  Yahwé  comme  hiérodule  et  vouée 
au  câibat  pendant  toute  sa  vie.  M.  Halévy  appuie  son  inter- 
prétation sur  une  inscription  latine  trouvée  par  M.  Fossey, 
membre  de  TÉcole  d'Athènes,  qui  mentionne  une  virgo  dei 
Hadaranit  du  nom  manifestement  syrien  de  Hocmaea» 

MM.  Oppert  et  Ph.  Berger  formulent  qudques  réserves 
an  sujet  de  l'explication  proposée  par  M.  Halévy. 

M.  Drouin  communique  à  la  Société  plusieurs  monnaies 
d'or  inédites  qui  ont  été  apportées  récemment  de  Karki, 
sur  l'Oxus  (Turkestan) ,  par  M.  Edouard  Blanc,  et  il  lit  une 
notice  sur  ces  pièces  qu'il  rattache  à  la  série  des  monnaies 
d'or  portant  les  noms  de  Hormazd  et  Varahân  et  qu'il  at- 
tribue aux  rois  grands  Kouchans  de  Kaboul.  A  la  suite  de 
son  mariage  avec  la  fille  de  l'un  de  ces  rois,  vers  Tan  3oa , 
Hormazd  II,  roi  de  Perse  fit  frapper  une  médaille  où  il 
prend  le  titre  de  «  grand  Kouchan  roi  des  rois  de  l'Iran  >  et 
1  membre  de  la  famille  royale  des  grands  Kouchans  »  maiki 
rabâ  Kouchân:  telle  est  du  moins  l'interprétation  que  pro- 
pose M.  Drouin  pour  cette  double  légende  qui  a  élé  lue  dif- 
féremment jusqu'ici.  A  la  suite  de  cette  alliance  les  Kouchans 
adoptèrent  le  costume  et  les  noms  sassanides  et  modifièrent 
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en  ce  sens  le  type  de  leur  monnayage.  M.  Dronm  pense  que 
les  pièces  portant  en  grec  corrompu  les  noms  de  Hormazà  et 
Varahràn  ont  été  frappées  par  les  Kouchans  de  Kaboul  ;  les 
monnaies  d*or  de  Karki  ont  été  émises  par  les  Kouchans 
de  la  Transoxane  et  sont  d*une  époque  postérieure.  Toutefois 
après  4a  5,  date  de  rârrivée  des  Ephtalites,  le  monnayage 
des  Kouchans  disparait. 

Vu  rheure  avancée ,  la  conununication  annoncée  de  M.  Phi- 
lippe Berger  est  renvoyée  a  la  prochaine  séance. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  que  le  rapport  du  se- 
crétaire sera  désormais  biennal;  il  n  y  aura  donc  pas  de  rap- 
port cette  année. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  un  quart. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOGléxÉ. 

Par  rindia  OflBce  :  Indian  Antiqaary,  December,  iSgS, 
Bombay;  in-4*« 

Par  la  Société  :  Joamalof  the  Royal  Asiaiic  Society,  JànuATj 
\  896 ,  London  ;  in-8*. 

—  Transactions  ofthe  Asialic  Society  of  Japon ,  Vol.  XXIII , 
December  1896,  London;  in-4*. 

—  Comité  de  conservation  des  monaments  de  l'art  arabe, 
fasc.  XI, ie  Caire;  in-4*> 

—  RenJUconti  de  lAccademia  dei  Lincei,  séria  quinta, 
vol.  V,  fasc.  I,  Roma ,  1896;  in-4*. 

—  Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie,  n**  1  et  a  , 
1896,  Paris;  in-8*. 

—  Mevzoaat  ul-Ouloam,  Encyclopédie  des  sciences  mu- 
salmanes,  par  Tachkupru-Zàdeh  (en  turc),  Constantinople , 
l896;in-8\ 

—  Journal  des  savants,  janyier^évner  1896;  in-il*. 

Par  les  éditeurs  :  Revue  critique,  n**  7-10^  Paris,  1896, 
in-S*. 
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Parlas  éditeurs  :  The  Geographical  Journal ,  March  1896; 
in-8*. 

—  Le  Globe,  novembre  1895  et  janvier  1896,  Genève; 
in-8*. 

Par  les  auteurs  :  Arnold  Meyer,  Jesu,  Mutlersprache ,  Dos 
galilàische  Aramâisch,  Leipzig,  1896,  in-8*. 

—  L.  Goldschmidt,  Der  babylonische  Talmud.  V  Liefe- 
rung,  Beriin,  1896;  in-4** 

—  firowne,  Catalogue  of  the  Persian  maiiuscripts  in  Ae 
Libraryofthe  Vniversity  of  Cambridge ,  i896;in-8*. 

—  Sir  William  Muir,  The  Mameluke  or  Slave  dynastie  of 
Egypt  (  1  a  60-  i  &  1 7  ) ,  London ,  1 896  ;  in-8*. 

—  L.  Finot,  Les  lapidaires  indiens,  Paris,  1896;  in-8*. 


SÉANCE  DU  17  AVRIL  1896. 

La  sëance  est  ouverte  à  il  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  le  chanoine  Barges  et 
se  fait  Tinterprète  des  regrets  de  la  Société  dont  le  défunt 
faisait  partie  depuis  i835. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Femand  Grbnard  ,  survivant  de  la  mission  Dutreuil 
de  Rhins;  présenté  par  MU.  Schefer  et  Barbier  de 
Meynard. 
Pommier  ;  présenté  par  MM.  Maspero  et  Dronin. 

M.  Barbier  de  Meynard  présente,  de  la  part  de  la  rédac- 
tion du  journal  turc  Ylqdam,  le  texte  du  Mirât-ul-mémalik 
(Miroir  des  provinces) ,  relation  d*un  amiral  turc  du  xvi'  siècle 
qui  a  fait  par  terre  le  voyage  du  Guzerate  à  Constantinople. 

M.  Drouin  annonce  que  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
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bUqae  a  bien  voulu  accorder  à  la  Société  la  cdlection  com- 
plète des  volumes  publiés  par  TEcole  des  hautes  études 
(section  philologique  et  historique).  Cette  collection,  qui 
comprend  actudlement  cent  cinq  fascicules,  contient  un 
grand  nombre  de  mémoires  concernant  la  littérature  orien- 
tale. 

M.  Drouin  présente  en  outre  à  la  Société,  an  nom  de 
M.  Clément  Huart,  le  tirage  à  part  dW  mémoire  intitulé  : 
Épigraphie  arabe  d'Asie  Mineure  qui  a  paru  dans  la  Revue 
Sfimitique;  au  nom  de  M.  Jivanji  Jamsheji  Modi,  savant  parsi 
de  Bombay,  différents  mémoires  concernant  Thistoire,  la  re- 
ligion ,  la  géographie  de  la  Perse  ancienne  et  des  Parsis. 

M.  Philippe  Berger  étant  absent,  sa  communication  sur 
le  Tsour  Israd  sera  inscrite  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 

M.  Lévi  signale  dans  les  Actes  apocryphes  de  saint  Thomas 
les  noms  du  roi  Mazdeos  et  du  prince  Ouzanès,  qu'il  iden- 
tifie l'un  à  Bazdeo  » Vâsudeva ,  lautre  à  Guçana »  Kusana. 
Il  s'appuie  sur  cette  double  indication  pour  reporter  l'avène- 
ment du  roi  Kaniçka  aai*'  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

M.  Halévy  fait  quelques  réserves  au  sujet  de  ces  identifi- 
cations. 

M.  Lévi  analyse  ensuite  quatre  contes  duTripiloka  chinois 
qui  ont  pour  héros  le  roi  Kanifka  et  qui  le  mettent  en  rapport 
avec  le  bodhisattva  Açvaghosa  et  1'*  excdlent  médecin  >  Ca- 
raka. 

La  communication  de  M.  Lévi  sera  publiée  dans  un  pro- 
chain numéro  du  Journal  asiatique. 

M.  E.  Drouih  étudie  un  bas-reiief  de  l'époque  sassanide. 
(Voir  ci-après,  p.  349») 

M.  Barbier  de  Meynard  souhaite  la  bienvenue  à  lord 
Aeay,  président  de  la  Royal  Asiatic  Society,  qui  nous  a  fiiit 
l'honneur  d'assister  à  notre  séance. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 
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OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 

Par  l*India  Office  :  Epigraphia  Indica,  September  and  De- 
cember  1896.  Calcutta;  ia-4*- 

—  J.  F.  W.  Gore ,  Index  ofihe  JoumaU  and  Proceedings  of 
tke  Ceylon  branch  of  the  Royal  Asiatic  Society.  Volumes  I  to 
XI  (1845  to  1893).  Colombo,  1896;  in-8*. 

—  Pandit  Sri  Sarat  Chandra  Dàs,  Indian  Pandits  in  the 
Land  ofsnow.  Calcutta,  1893;  in-8*. 

—  Hrisbikesa  Sâstri  et  Siva  Chandra ,  A  descriptive  Cata- 
logue of  sanscrit  manuscripts  in  the  Library  ofthe  Calcutta  san- 
scrit Collège,  n*  4-  Calcutta,  1896;  in-8^ 

—  Annual  Progress  Report  qf  the  archmological  Sarvey 
Circlê,  North' Western.  Provinces  and  Oudh.  June  1895; 
in-4*. 

—  Catalogué  of  the  Library  of  the  India  Office.  Vol.  I, 
supplément.  London,  1896;  in-8*. 

—  Journal  ofthe  buddhist  Text  Society,  vol.  JII,  part.  11. 
Calcutta ,  1 895  ;  in-8*. 

Par  le  Ministère  de  Tinstniction  publique  :  Bulletin  archéo- 
logique du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  an- 
née 1895.  Paris;  in-8*. 

Annales  du  Musée  Guimet:  Le  Siam  ancien,  i**  partie,  par 
L.  Foumerau,  Pans,  1896;  in-8*. 

-»  Revue  africaine,  n*  219,  4*  trimestre,  1896.  Alger, 
in.8*. 

Académie  des  inscriptions  et  bdles-lettres.  Comptes  rendus, 
janvier-février  1896.  Paris,  in-8*. 

Par  la  Société  :  Bibliothèque  de  Vlqdam,  n*  1  :  Les  miracles  ' 
et  les  vertus  du  Prophète,  par  Ahmed  Djevdet.  Constantinople, 
i3i3(Hég.);in-8\ 

—  American  Journal  of  Archaeology,  October-December. 
Princeton,  1896;  in-8*. 
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Par  la  Société  :  Mittheilangen. .  .  in  Tokio,  67  Heft  (Band 
VI  Seite  229-264.)  «  Janiiar  1896;  in-fol. 

—  0  Institato,  Janeiro  1896.  Coimbra;  ia-8*. 

—  Journal  asiatique,  janvier-février  1896.  Paris;  in-8*. 

—  Atti  délia  Accademia  dei  Lincei,  séria  quinta,  Vol.  II, 
parie  11.  Indice  topografico  per  l*anno  1896  et  Vol.  IV.  Gen- 
naio  1896.  Roma;  in-4^ 

—  Rendiconti,  séria  quinta.  Vol.  V,  fasc.  11.  Roma,  1896; 
in-8-. 

—  Actes  de  la  Société  philologique ,  t.  XXIV,  année  1896. 
Paris;  in-8'. 

Par  Lady  Meox  :  E.  A  Wallis  Budge,  The  Lifr  and  Ex- 
peditions  of  Alexander  the  Great,  being  a  séries  of  Etbiopic 
Texts ,  edited  from  Manuscripts  in  the  British  Muséum  and 
the  Bibliotbèque  nationale,  Paris,  with  an  Eng^h  transla- 
tion and  notes;  a  volumes.  London,  1896;  in-d^ 

Par  les  éditeurs  :  Bolletino,  n""  a45-ad7.  Firenze,  1896; 
in-8'. 

—  Mélanges  posthumes  d* histoire  et  de  littérature,  par  Âbel 
Rémusat.  Paris,  i843;  in-8'. 

—  Polyhiblion, parties  technique  et  littéraire,  mars  1896 ; 
in.8*. 

—  The  sanscrit  critical  Journal,  December  1896  et  Ja- 
nuary  1896.  Woking;in-8*. 

—  Revue  critique,  n"  1 1-1 5.  Paris,  1896;  in-8'. 

—  Revue  de  l'histoire  des  religions,  septembre-décembre 
1895.  Paris;  in-8'. 

—  The  Geographical  Journal ,  April  1896.  London;  in-8*. 

—  J.  Halévy,  Revue  sémitique,  avril  1896.  Paris;  in-8*. 

Par  les  auteurs  :  Jivanji  Jamsheji  Modi,  A  Dictionary  of 
Avestic  proper  names,  Bombay,  189a  ;  in-8*. 

—  Id.,  Iranian  Essais,  Bombay,  189^;  in-8*, 

—  Th.  W.  JuynboU ,  Le  livre  de  Vimpôt  foncier  de  Yahya 
Ihn  Adam,  Leide,  1896;  in-8*. 
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Par  les  auteurs  :  Margaret  Dunlop,  Siuiia  sinaitica,  n*  V, 
Apoaypha  sinaitica,  London,  1896;  in-4*. 

—  Agnes  Smith  Lewis,  Some  pages  of  the  four  Grospeb 
reiranscribed  from  the  tinaitie  PaUmpsesi  with  a  translation  rf 
thé  whoJe  Text,  London,  i8g6;  in-4*. 

—  Tiesenhausen ,  Les  nouvelles  acqaisitions  nanùsmatii/ues 
de  M.  Lenevitch  (en  russe).  Saint-Pétersbourg,  1896;  in*8*.  ' 

—  R.  Dareste,  La  Saga  de  Niai  (Annales  du  Musée  Gui- 
mef).  Paris,  i896;in-8\ 

—  J.  Guiraud,  L'Etat  pontifical  après  le  grand  schisme 
(fasc.  73  de  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome).  Paris,  1896;  in-8^ 

—  Th.  Nôldeke,  Études  historiques  sur  la  Perse  ancienne^ 
traduites  par  M.  O.  Wirth.  Paris,  1896  ;  in-8'. 

—  Cl.  Huart,  Epigraphie  arabe  d'Asie  Mineure,  Paris, 
1896;  in-8\ 


ANCIENS  NOMS  DE  MOIS  CHALdAbNS. 

La  collection  considérable  de  tablettes  mise  au  jour  par 
M.  de  Sarzec  dans  son  avant-dernière  campagne  de  fouilles 
est  encore,  on  le  sait,  presque  entièrement  inédite.  J*ai  pu 
prendre  quelque  idée  de  ces  documents  soit  par  des  photo- 
graphies que  M.  Heuzey  m*a  obligeamment  communiquées, 
soit  par  des  lots  de  provenance  irrëgulière  présentés  par  les 
marchands  arabes  au  Musée  du  Louvre.  Les  tablettes  que 
j*ai  eues  sous  les  yeux  remontent  toutes  à  la  seconde  dynastie 
d^Our,  c'est-à-dire  environ  au  milieu  du  troisième  millénaire  : 
ce  sont  des  comptes  ou  des  contrats  portant  fréquemment, 
avec  ou  sans  la  date  de  l'année,  celle  du  mois.  Les  noms  de 
mois  employés  à  cette  époque  différent,  à  deux  exceptions 
près ,  de  ceux  que  nous  trouvons  plus  tard  en  usage.  J'étais 
fort  embarrassé  pour  les  identifier  jusqu*au  moment  où  j'eus 
pris  connaissance  d'une  tablette  qui  vient  d'être  acquise  par 
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le  Louvre.  Ce  précieux  document  mentionne  des  quantités 
de  grains  remises  mensuellement  ans  emjdoyés  du  temple 
de  Nin-giih-zirda  :  sept  mois  sont  nommés  ;  or  le  sixième  et 
le  septième  mois  sont  désignés  par  les  idéogrammes  bien 
connus  de  she-kin-koad  et  âir-she'kinrkoud  :  il  est  par  suite 
facile  d^identifier  les  cinq  mois  précédents.  £n  combinant 
des  indications  recueillies  sur  d'autres  tablettes  j'ai  pu  resti- 
tuer la  série  complète  des  mois  *  ;  la  voici  ci-contre  : 

1 .  Itoashê-U'la  «  mois  ou  le  blé  monte  •.  Un  rapproche- 
ment vient  naturellement  à  l'esprit ,  celui  du  nom  hébraïque 
du  premier  mois  3^3t<n  JÛ1T\ ,  mois  de  l'épi.  On  trouve  en- 
core hou-ezen-ske-iUa  «  mois  de  la  fête  du  blé  haut  ■. 

a.  Itou-gan-mash.  G  an  signifie  «le  champ»;  mask  corres- 
pond à  ellàu,  ihboa  c brillant ■,  mashoâ  «  resplendir».  La  tra- 
duction littérale  est  «  mois  ou  la  campagne  resplendit  ».  De 
même  que  le  mois,  peut-être  phénicien,  1T  mentionné  au 
premier  livre  des  Rois ,  le  gan-niash  est  donc  le  c  mois  des 
fleurs». 

3.  Itou  '  gond 'dovL' ne 'S€nr'Sar  tmois  où  les  boeufs  sont 
liés  (?)  ».  11  est  malaisé  de  déterminer  à  quel  travail  agricole 
correspond  cette  expression  :  il  s'agit  peut-être  du  labour  ou 
plus  vraisemblablement  du  battage  des  grains. 

d.  hou'shou-koal  «mois  des  semailles».  Cet  idéogramme 
a,  comme  on  sait,  persisté  dans  la  nomendature  assyro-ba- 
bylonienne. 

5.  Itoar9zen'[iingir')  Ne-dar  «  mois  de  la  (été  du  dieu  Ne- 


*  Entre  9  (iet  chiffres  ae  réfèrent  à  notre  tableau)  et  1,  une  tablette 
mentionne  un  espace  de  5  mois  :  donc  1  est  bien  le  Nisan.  La  même  ta- 
blette indique  entre  a  et  1  un  iotervdle  de  la  mois;  une  autre  tablette 
indique  un  intervalle  de  i3  mois  :  cette  difiérence  est  due  à  ladjonction, 
dans  le  second  cas,  d*un  mois  intercalaire.  La  succession  de  a  et  3,  de  6 
et  7  est  prouvée  directement  h  a  son  rang  tout  indiqué  :  il  ne  reste  plus, 
par  suite,  qn*une  place  pour  5. 
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ANCIENS  NOMS  DE  MOIS  GHALDEENS. 


*  ^  ^   *f- 

3     ^    4>^^^^Pff0 

4     ^   ^       «^ 

5      ^   4M  '*f-    *^^    '^ 

6      ^    ^'    ^^ 

7    ^  itJJM'  -«1^  ^  «^^^ 

8      ^     f^   ^^^^ 

9  ^  «ffM-  -^pc  ap- 

.o     ^     f^      ^       ^^ 

..  ^  t^  If  f  or 

"  ^  ^  |>-  r- 

•3^3?^  ]^  t^ 

«Var..    ^^^^^ 

<•)  Var.:      ^^ 
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dar*.  Le  dernier  signe  ne  doit  pas  être  confondu  avec  koo 
ou  8HOU  et  ne  peut  être  que  le  gounoâ  de  si  c'est-à-dire  dab. 
Un  signe  semblable  apparaît  dans  les  inscriptions  de  Sar- 
gani  (OBI  1  L  i3,  a  1.  i4)  et  dans  celle  du  roi  de  Gouti 
(ZAIV  p.  do6,  L  là)'  Une  autre  forme  est  également  venue 
aboutir  a  dam,  c*est  celle  qui  apparaît  par  exemple  dans  le 
nom  de  (dûigir)  Nin-dar-a  (cf.  Amiaud  TabL  n**  4o).  Ce  signe 
est  vraisemblablement  le  gounoâ  de  kbov  et  non  de  si  :  il 
s*est  produit  là  une  de  ces  confusions  de  signes  assez  fré- 
quentes dans  rhistoire  de  Técriture  assyro-babylonienne. 

Le  dieu  Ne-dar  est  identifié  par  IIR  Sy,  68  c.  à  Nin-ib, 
par  VR  &3 ,  87  c.  à  Nahoâ  le  Victorieux.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  assimilations  qui  peuvent  être  assez  arbitraires,  il  est 
probable  que  nous  avons  affaire  à  un  dieu  du  feu  auquel  le 
cinquième  mois  est  consacré  comme  étant  le  plus  chaud  de 
Tannée. 

6.  Itou-zib-kou  c  mois  ou  Ton  mange  le  zib  •.  Pour  assi- 
miler le  second  signe  k  zib  je  m  appuie  sur  la  variante  donnée 
en  note,  qui  fait  ressembler  ce  signe  à  sbb  dans  l'écriture 
postérieure.  A  partir  du  moment  où  la  forme  de  shb  s'est 
simplifiée ,  les  deux  signes  risquaient  d'être  confondus  :  la 
forme  babylonienne  de  zib  aurait  donc  son  explication  dans 
le  besoin ,  qui  a  dû  se  faire  sentir,  de  distinguer  notre  signe 
du  signe  shb. 

J'ai  retrouvé,  dans  des  listes  d'aliments,  le  même  signe 
précédé  du  déterminatif  she.  11  désignait  donc  un  grain.  11 
faudrait  déterminer  quel  grain  on  mangeait  spécialement  au 
sixième  mois  :  on  pourrait  songer  au  millet. 

7.  Itou-ezen-(dingir-)  Doumou-zi  «  mois  de  la  fête  de  Tam- 
mouz  >.  L'existence  en  Babylonie  d'une  fête  de  Tammouz  au 
septième  mois,  c'est-à-dire  aux  environs  de  l'équinoxe  d'au- 
tomne, n'était  pas  encore;  que  je  sache ,  démontrée.  En  Syrie 
on  célébrait  des  Adonies  à  cette  époque  :  c'est  du  moins  ce 
qu'on  peut  conclure  d'un  passage  d'Ammien  qui  est  ainsi 
conçu  :  t  evenerat  autem  iisdem  diebus  annuo  cursu  complète 
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Adonia  rita  veteri  cdebrari»  (cité  dans  Moven  Pkôn.,  I, 
p.  aob).  Le  rita  veteri  d'Âminien  trouve  une  confinnation 
inattendue  dans  le  nom  chaldëen  du  septième  mois ,  qui  re- 
porte a  une  époque  antérieure  de  près  de  trois  mille  ans  à 
celle  où  vivait  l'historien  latin. 

8.  ItoU'ezên'(dingir^  Donn-gi  «  mois  de  la  fête  de  Donngi  >. 
Ceci  permet  de  restituer  un  passade  d'une  liste  d'anciens 
noms  de  mois  publiée  à  la  planche  43  du  5*  vol.  des  Cun, 
Inscr*  Aux  lignes  4o  et  4it  on  lit  en  r^[ard  du  nom  du  hui- 
tième mois  :  itoa-éZen-(dingir-) ^i  et  itoa-ezen oaddoa 

qu'il  faut  évidemment  compléter  en  itou-€2en'(dingir-)  Doan-gi 
et  itott-ezenr(ilngir-)  Doon-pa-ond-dûa.  Ces  deux  divinités  pa- 
raissent avoir  été  étroitement  associées.  Sur  une  curieuse 
tablette  inédite  dont  je  ne  possède  que  la  photographie  sont 
consignées,  mois  par  mois ,  les  dépenses  faites  dans  la  maison 
d'un  patesi.  Dans  la  partie  qui  correspond  au  mois  de  la  fête 
de  Doungi ,  après  tout  ce  qui  concerne  l'entretien  des  ani- 
maux et  des  serviteurs,  sont  énumérées  les  quantités  de 
boisson  fermentée,  de  fleur  de  farine  et  d'huile  employées 
dans  les  sacrifices  à  Doungi  et  Dounpaouddou. 

9.  ItoU'ezen'(dingir')  Ba-ou  «  mois  de  la  fête  de  Baou  >. 

10.  Itott-mou-shou-oal  «mois  de  l'année  complète ■.  Il  est 
assez  étrange  que  ce  nom  soit  appliqué  au  dixième  mois. 
Comme  rien  ne  prouve  que  l'année  en  Chaldée  ait  jamais  été 
de  dix  mob,  je  si^pose  que  le  mourêhou-oal  occupait,  lors- 
qu'il a  re^  son  nom,  une  antre  place.  On  peut  rapprocher 
ce  nom  de  mois  que  j'ai  relevé  sur  une  tablette  inédite 
appartenant,  je  crois,  à  une  époque  antérieure  :  itou-mou- 
shou-gab  :  «  mois  de  l'année  qui  s'ouvre  b. 

1 1.  Itou-four-a-a-si  Je  ne  saurais  expliquer  ce  nom. 

Les  idéogrammes  désignant  le  douzième  mois  et  le  mois 
intercalaire  sont  déjà  connus. 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  343 

Je  n*ai  jusqu  ici  relevé  ces  noms  de  mois  que  sur  des  ta- 
blettes provenant  de  Telloh  et  appartenant  aux  règnes  de 
Bourrin,  de  Gimil-Sin  et  d*Iné-Sin.  Est-ce  là  une  nomen- 
datore  purement  locale  P  Cest  assez  peu  probable  :  en  effet, 
a  Shirpouria  la  fête  de  Baou  était  célébrée  au  premier  et  non 
au  neuvième  mois  (cf.  Goudea,  G.  III,  5  et  6).  De  toute  ma- 
nière je  ne  puis ,  avec  les  documents  dont  je  dispose  actud- 
lement ,  préciser  Tétendue  ni  déterminer  la  durée  de  Tusage 
de  ces  noms  de  mois.  Je  ferai  simplement  remarquer  que 
sur  des  tablettes  inédites  qui  sont  d  une  époque  notable- 
ment antérieure  à  la  seconde  dynastie  d*Our,  j*ai  relevé  deux 
noms  de  mois  di£Férents  de  ceux  que  nous  venons  d'étudier. 
J  ajouterai  que  le  cylindre  B  de  Goudea,  col.  III,  case  7, 
mentionne  un  nom  de  mois  qui  parait  également  appartenir 
à  une  nomendature  différente. 

François  Thurbau-Dangin. 


NOTE  SUR  LES  PRONOMS  PERSONNELS 
DE  LA  1'*  ET  3*  PERSONNES,  EN  PEHLVI. 

Le  pronom  de  la  1"  personne  est,  en  persan,  ç^,  déri- 
vant du  génitif  perse  manâ  tde  moi».  Déjà,  à  Tépoque 
pehlvie,  le  cas  direct  de  ce  pronom  était  sorti  de  l'usage  et 
avait  été  remplacé  par  la  forme  oblique  sémitique  li,  sur  les 
inscriptions  II;  hébreu  >^,  arabe  J,  composée  de  la  prépo- 
sition b  et  du  pronom  suffixe  de  la  i"*  personne.  Le  pronom 
arien  qui  devait  être  man,  persan  ^,  ne  se  rencontre  dans 
aucun  texte  proprement  pehlvi  \  Les  exemples  du  pronom 

^  Daiif  la  induction  pehlvie  de  la  Gàiha  ahanavaiti  on  trouve  ahmai 
bydcà  traduit  manOc-da  «les  miens»;  man(k  étant  le  pronom  man,  plan  le 
raffixe  formant  les  adjectifs  man  -H  ft.  J.  Darmesteter,  Avesta ,  t«  I ,  p.  209 , 
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aa  cas  direct  ne  sont  pas  toas  disparus  et  on  en  possède  à 
la  fois  la  forme  sémitiqae  et  la  fonne  arienne. 

La  première  est  and,  écrit  an-man  (cette  terminaison 
-jiiaR^  correspondant  a  Tétat  emphatique  aramëen,  est  à 
lire  à).  M.  West  (Ghssary  of  Ariàvîrâf,  p.  55  note  et  SSy) 
et  M.  de  Haria  (Manuel  da  pehhi  , , .  de  la  Pêne,  p.  3o) 
considèrent  cette  forme  conmie  le  thème  da  verbe  substantif 
«ètrei.  Le  mot  se  prête,  en  effet,  aux  deux  lectures  anâ  et 
havà;  hébreu  r\^r\^  syriaque  |««.  Je  crois  que  cette  identi- 
fication n  est  pas  justifiée  et  qu*il  faut  voir  dans  ce  pronom 
1  arabe  UÎ,  syriaque  iif.  Cf.  Thébreu  ^3^K,  ^^K.  M.  Spiegd 
(Grammatik  der  HttzvâresehSpracke,  p.  84 «  note)  cite  une 
forme  anà-am  (Vend,  xviii,  19)  dont  il  fait  une  variante 
d'un  pronom  composé  rf-am  (en  le  lisant  avâ-am,  n  et  v 
étant  représentés  par  le  même  signe).  Ce  pronom  af-am  est, 
comme  on  sait,  composé  de  af-  (cf.  le  4>  conjonctif  arabe) 
et  am,  le  pronom  suffixe  iranien  de  la  i"  personne  singu- 
lier. Ce  pronom,  s*il  n*est  pas  une  erreur  de  copie,  est  le 
persan  ^  c c'est  moi  qui  suis»,  comme  dans  ce  vers  de 
Ferdousi  [Shâh-nàmeh,  éd.  Mohl,  1. 1,  p.  48)  : 

La  lecture  est  assurée  par  un  passage  de  Finscription  de 
Nakhsh-i-Redjeb ,  copiée  par  Flandin  et  où  on  lit  à  la 
ligne  37  : 

aîg     anâ  (a-n-â)     zag     havâ-am 

C*est  aussi  ce  même  mot  que  je  croîs  lire  au  commence- 
ment de  la  première  ligne  de  ladite  inscription,  d'après  la 
photographie  d*  Andréas. 

Comme  autres  exemples  de  ce  pronom  je  citerai  encore 
J.  Darmesteter,  Avesta,  lU*  volume,  page  64.  Le  zend  naz- 
dyô  ahmi  Zaraihushtra  azem  yô  AhuiH  Mazdâo  est  traduit 
nazdlk'havû-am  Zartûhasht  anâ  man  Auhrmazd  havà-am  «je 
suis  plus  proche,  ô  Zoroastre!  moi  qui  suis  Ahura-Masda. .  ». 
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Voir  aussi  Yasna,  chap.  xiii,  a  a  (Spiegel);  Vend,  xvii,  ig; 
XIX,  59.  Dans  toutes  ces  formes  anâ  traduit,  conune  il  faut 
s*y  attendre ,  ie  nominatif  zend  tizem. 

Dans  le  fragment  du  Dtnhart  publie  par  Haug  [Zand- 
Pahlavi  Glossary,  p.  xxxiv)  on  lit  minzakakhar  anàAtùrpài; 
«après  cela,  moi  Atûrpat».  Il  arrive  que  dans  les  textes  pa- 
zends  ce  mot  mal  lu  a  été  transcrit  aomen, 

La  forme  arienne  de  ce  pronom  est  az.  Cf.  afghan  ^2:11^^ 
kurde  ez ,  talysche  az. 

On  lit  dans  une  fable  pehlvie  (voir  Renae  ie  l'histoire  des 
religions,  nov.-déc.  189 5,  texte,  page  18)  :  aïgh  az  min  lak 
khûrtar  havâ-am  pân  kabad  gûnak  caban  «  car  moi  je  te  suis 
inférieur  en  beaucoup  de  genres  de  biens»  et  plus  loin  : 
az  pâtkdrem. 

S*il  n*y  avait  que  le  premier  exemple  on  pourrait  objecter 
que  az  est  la  prépositition  persane  ^1  «  de  >  combinée  avec  la 
préposition  sémitique  ç^,  ^,  et  formant  une  expression 
composée.  Ex.  :  dar  ol  dâryàp  ramitûnt  «  il  jeta  dans  la  mer  ». 
Pour  que  ceci  fut  vrai  il  faudrait  :  1*  que  az  soit  une  prépo- 
sition usitée  en  pehlvi,  car  on  ne  rencontre  naturellement 
jamais  d^expression  composée  dont  un  des  deux  termes  n*a 
pas  sa  vie  propre  dans  la  langue.  Or,  pour  rendre  la  prépo- 
sition tde»  on  ne  trouve  jamais  en  pehlvi  que  min;  2*  que 
az  puisse  être  au  point  de  vue  phonétique  une  préposition 
peÛrie,  ce  qui  nest  pas,  car  le  persan  ^1  dérive  du  perse 
hacâ  par  Tintermédiaire  de  ac  et  a/  (^1,  ^t) ,  cette  forme  est 
purement  persane  moderne.  Les  textes  pazends  et  parsis ,  qui 
ne  sont  pas  autre  chose  que  des  textes  pehlvis  transcrits  dans 
un  caractère  plus  facile  à  lire ,  ne  connaissent  pas  la  forme 
3! ,  mais  bien  ^1 .  Ex.  :  ^UU  ^I  p\^^^^  ^y^\  ^  ^Ub  Ji^ 
{^iy  (^LcwT«  Au  nom  du  créateur  bon  et  bienfaisant,  je  rends 
grâce  au  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  >  (Sachau ,  Neue  Bei- 
tràge...,f,8U). 

Le  Pahlavi'Pazend  Glossary  de  Haug  (Bombay,  p.  18, 
1.  jo)  donne  cependant  min^az  3I.  Ce  passage  ne  saurait 

vu.  a  3 
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infirmer  ce  qui  précède.  La  leçon  az  est  celle  d*an  mauvais 
manuscrit,  reCûte  d  après  le  mot  moderne  3!.  M.  Salemann 
(Uber  eine  Parsen  Handtchrifï. . . .  dans  ///'  session  da  Con- 
grès des  orMtaliste$,  1878,  vol.  II,  p.  33,  1.  3)  rétablit, 
d'après  un  bon  manuscrit,  la  vraie  lecture  oc  (^l). 

Le  pronom  olâ  (valman). 

Ce  pronom  de  la  3*  personne  a  très  longtemps  été  lu 
valman.  Sa  lecture  et  son  origine  sont  obscures.  La  termi- 
naison num  indique  qu^il  est  sémitique  et  est  à  lire  -à.  Je 
crois  qu*il  faut  rattacher  ce  mot  au  pronom  démonstratif 
mandéen  y] ,  fém.  iCl ,  dont  le  pluriel  est  p7M .  Ce  pluriel 
pVtç  renvoie  à  un  singulier  inusité  7K .  On  comparera  le  dé- 
monstratif mandéen  KH,  pi.  p'^MH,  dont  le  singulier  inusité 
est  ^Kn. 

Bloghbt. 


Note  sur  les  Miniatures  inscrites  du  ms.  népédais  A  iS  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Société  asiatique  du  Bengale  (n*  siècle),  (Séance  du 
i3  mars.) 

Quelques  remarques  sur  les  miniatures  inscrites  d'un  ma- 
nuscrit népalais  du  xi*  siècle  de  la  Bibliothèque  de  TUniver- 
sité  à  Cambridge  ont  déjà  été  soumises  Tan  dernier  à  la 
Société  asiatique.  L'auteur  de  cette  note  a  encore  eu  depuis 
foccasion,  grâce  à  la  libéralité  de  Tlnstitut,  d'examiner  le 
ms.  A  1 5  de  VAsiatic  Society  of  Bengal,  sur  lequel  la  notice 
de  Pandit  HaraprasAd  Çàstil,  dans  le  catalogue  connu  sous 
le  nom  de  Rdjendralâl  Mitra,  avait  depuis  longtemps  attiré 
son  attention.  Il  se  trouve  que  les  nombreuses  miniatures 
qu'ail  contient  sont  également  accompagnées  d'une  inscription 
explicative.  Le  fait  mérite  d'être  signalé,  et,  comme  ces  deux 
manuscrits  semblent  être  jusqu'à  présent  les  seuls  à  présenter 
cette  particularité,  ils  valent  la  peine  qu'on  les  compare. 
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De  même  qae  le  ms.  Add.  1 643 ,  le  ms.  A  1 5  est  mie  copie 
de  YAftusahatrikérPrajnâpâramitâ  écrite  sm*  des  feuilles  de 
palmier  d'environ  cinquante-six  centimètres  de  long  sur  cin- 
quante-cinq millimètres  de  large.  Le  colophon  est  presque 
intact  M.  C.  Bendall  a  déjà  relevé  le  nom  du  roi ,  Çankara- 
deva;  cdui  du  scribe  est  Kiranasiipha;  celui  du  couvent  (Çri 
Kisa. . .)  est  malbeureosement  à  mmtié  perdu;  du  moins 
diffère-t-il,  ainsi  que  ceux  du  roi  et  du  scribe,  des  noms 
donnés  par  le  colophon  d*  Add.  1 643.  Par  sa  date  «  rannée  1 9 1 
écoulée  •  (sdon  toute  probabilité  «  Nepâlasaqivat  •',  soit  107 1  - 
107a  de  notre  ère),  le  manuscrit  de  Calcutta  est  d'ailleurs 
de  plus  d*nn  demi-siède  plus  jeune  que  celui  de  Cambridge. 
Il  ne  contient  également  que  37  miniatures  au  lieu  de  85  ; 
elles  marquent  comme  à  Tordinaire  la  fin  des  chapitres. 
Mais  le  point  le  plus  important  à  noter  est  celui-ci  :  si  l'on 
laisse  de  cdté  six  miniatures  dofnt  l'inscription  a  été  omise , 
sur  les  9i  antres  non  moins  de  a 3  sont  identiques,  à  part 
quelques  variantes  secondaires ,  tant  pour  la  teneur  de  Tin- 
scription  que  pour  l'aspect  de  la  peinture,  à  autant  de  mi- 
niatures du  ms.  Add.  i643;  seulement  Tordre  dans  lequel 
elles  se  présentent  difiére.  Tous  ces  éléments  de  comparaison 
ne  peuvent  manquer  de  nous  fournir  quelques  données  nou- 
velles. 

Tout  d'abord  il  va  de  soi  que  les  deux  manuscrits  s'éclai- 
rent mutndlement  En  plus  d'un  cas,  les  inscriptions  s'ex- 
(diquent  et  se  complètent  l'une  l'autre:  l'inscription  de  la 
miniature  n*  3  d'A  1 5  nous  permet  même  de  restituer  en 
entier  la  seule  inscription  effacée  de  l' Add.  1 643 ,  cdle  de  la 
miniature  n*  5.  Cette  image  représente  une  déesse  d'un  brun 
jaunâtre,  assise  à  l'indienne,  les  deux  mains  réunies  dans  la 
pose  de  l'enseignement  (iharmac<ikraMndra);  on  lit  encore  : 
....  parvate ta  Neuf  lettres  semblaient  irrémédia- 
blement perdues.  La  parfaite  identité  du  personnage  de  la 
miniature  n*  3  de  l'A  1 5 ,  jointe  à  la  coïncidence  des  lettres , 
permet  de  rétablir  sûrement  :  Grdhrakatttparvate  PrajnApà-^ 
ramità,  soit  la  Prajnàpâramitâ  personnifiée  sur  la  montagne 

33. 
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dite  du  «  Pic  du  Vautour  > ,  dans  le  Magadha ,  où  Ton  sait  que 
le  fameux  sûtra  passe  pour  avoir  été  prêché  par  le  Buddha. 
D*autre  part,  la  comparaison  des  six  miniatures  non  inscrites 
d*A  i5  avec  celles  d'Add.  i643  suffit  à  identifier  aussitôt 
au  moins  trou  d'entre  elles  comme  des  images  de  Kurukulâ , 
Gumdà  et  Vasundharâ. 

Ce  sont  là  des  points  de  détail  qu*il  serait  aussi  inutile 
quaisé  de  midtiplier.  Le  principal  intérM  de  la  comparaison 
des  manuscrits  réside  évidemment  dans  le  fait  qu'elle  nous 
fournit  un  moyen  de  contrôler  Ja  valeur  documentaire  des 
miniatures.  Tout  d'abord  elle  établit  leur  rôle  purement  or- 
nemental; dans  aucun  cas  les  mêmes  miniatures  ne  se  ren- 
contrant à  la  fin  des  mêmes  chapitres,  il  n'y  a  pas  de  rapport 
à  chercher  entre  elles  et  les  chapitres  dont  dles  décorent  la 
fin.  En  second  lieu,  elle  nous  aide  à  déterminer  exactement 
ce  qui,  dans  chaque  miniature,  est  l'essentiel  (la  pose  et  la 
couleur  du  personnage  principal)  de  ce  qui  n'est  que  détail 
accessoire  (couleur  du  nimbe  ou  de  la  dhôti,  décor  du  fond,  etc.). 
Enfin  elle  confirme  ce  que  l'examen  du  ms.  Add.  i6d3  per- 
mettait déjà  de  supposer  :  leur  fidélité  traditionnelle  sous  cer- 
taines réserves  définies.  11  est  remarquable  de  voir  des  mi- 
niatures exécutées  par  des  artistes  divers,  en  des  couvents 
différents ,  à  plus  de  cinquante  ans  de  distance ,  sortir  ainsi  à 
leur  honneur  d'une  épreuve  aussi  rigoureuse.  On  ne  peut 
relever  entre  eUes  qu'un  seul  désaccord  grave ,  à  propos  de 
la  stalue  d'Avidokiteçvara  sur  la  montagne  Kapota  dans  le 
Magadha,  que  l'Add.  i64.3  représente  debout  et  l'A  1 5  assise. 

Quant  aux  huit  miniatures  inconnues  au  ms.  de  Cambridge, 
signalons  comme  les  plus  intéressantes,  outre  une  vue  du 
fameux  caitya  de  Svayambhû ,  deux  représentations  de  Man- 
juçri,  l'une  d'Ekaçirasthàna,  dite  «au  couple  de  colombes», 
l'autre  de  la  montagne  de  Pancaçikha  et  deux  d'Avalokiteç- 
vara,  l'une  à  onze  têtes,  dite  «au  parasol  blanc •,  et  l'autre 
dite  «  Halâhala  »  qui  présente  en  compagnie  de  suçakii  une 
analogie  frappante  avec  les  groupes  tantriques  de  Çiva  et 
Parvati. 
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En  résumé,  ce  second  manuscrit  nous  apporta  en  même 
temps  que  des  données  nouvelles  une  remarquable  conGr- 
mation  de  la  valeur  scientifique  des  miniatures.  Il  sera  fait 
usage  de  ces  nouveaux  documents  dans  la  publication  déjà 
annoncée  à  propos  du  ms.  Add.  i6d3  et  destinée  à  servir  de 
contribution  à  Tétude  de  l'iconographie  bouddhique.  Pour  ce 
qui  est  de  lutilité  immédiate  d'une  pareille  publication ,  les 
nombreuses  images  bouddhiques  analogues  à  celles  de  nos 
miniatures  —  et  qui  attendent  encore  une  identification  non 
seulement  le  long  des  routes  du  Magadha  ,mais  dans  le  musée 
même  de  Calcutta  —  en  témoignent. 

.  A.  FOUGHBR. 
Calcutta,  3o  janvier  1896. 

M.  Foucher  a  joint  a  cette  note  quelques  spécimens  photogra- 
phiques des  miniatures  du  ms.  A  i5  et  des  statues  bouddhiques 
provenant  du  Magadha ,  et  actuellement  conservées  au  musée  de 
CaicutU. 


SUR  UN  BAS-BBLIEF  SASSANIDE. 

Le  dernier  cahier  du  Journal  rf Bombay  Iranchrfthe  Royal 
Asiatic  Society  (iSgS)  contient  un  article  fort  intéressant'  de 
M.  J.-J.  Modi,  savant  parsi  de  Tlnde,  à  propos  d*un  bas-relief 
sassanide  sculpté  sur  les  rochers  de  Naksh-i  Roustam ,  près 
de  Persépolis.  Ce  bas-relief  a  été  décrit  pour  la  première  fois 
en  1817  par  le  voyageur  anglais  Sir  R.  Ker- Porter  qui  en 
a  donné  en  même  temps  un  dessin ,  le  plus  ancien  que  nous 
possédions  *.  Le  sujet  représente  un  roi  et  une  reine  sassa- 
nides  tenant  ensemble  un  anneau ,  derrière  se  trouve  un  as- 
sistant. Le  bas  de  la  sculpture  était  effacé ,  mais  Ker-Porter 
raconte  que,  quand  il  arriva  à  Chiràz,  on  lui  montra  un  très 

*  Le  titre  est  :  The  Bai-rtUef  of  Bahrâm  Gour  at  Nakih'i'RttsUtm  and  hii 
marriage  with  an  Indian  princeu, 

»  Trweli  lA  Georgia,  Persia,  e«c.,  1. 1 ,  1833,  p.  53 1-533  et  pi.  XIX. 
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ancien  dessin  du  même  bas-relief  sur  lequel  il  y  avait  un  qua- 
trième personnage  qui  était  un  enfant  couronné  d*un  dia- 
dème. Ce  qui  est  inexplicable ,  c^est  que  précisément  Flandin 
qui  voyageait  en  Perse  vingt-cinq  ans  plus  tard,  en  i84o, 
nous  a  conservé  (pi.  186  de  son  adas)  le  dessin  du  même 
bas-relief  avec  Tenfant  entre  les  deux  principaux  person- 
nages \  Le  dessin  de  Flandin  a  été  reproduit  par  M.  K.  D. 
Kiash  dans  son  livre  A  noient  Persian  sculptures  (Bombay,  1 889, 
pi.  43).  M.  M^  ne  parait  pas  avoir  connu  ces  deux  publi- 
cations ,  pas  plus  que  Tatlas  photographique  de  Stolie  (Ber- 
lin, 1882).  L'existence  du  prince,  reconnaissable  à  la  cou- 
ronne et  à  Tattitude ,  bien  que  la  pierre  soit  très  fruste  k  cet 
endroit,  est  donc  un  fait  certain,  et  nous  nous  trouvons  ainsi 
en  présence  d*un  roi  sassanide  accompagné  d*une  reine  à 
laquelle  il  présente  un  anneau  et  d  un  enfant. 

Cette  scène  rappela  à  Ker-Porter  la  médaille  d*ai^ent  sassa- 
nide qui  est  bien  connue  dans  les  collections  numismatiques, 
et  qui  porte  sur  un  même  côté  de  la  pièce  deux  bustes  accos- 
tés d  un  roi  et  d*une  reine,  avec  une  tête  d*enfant  aCGrontée. 
Le  voyageur  anglais  croyait  que  le  sujet  à  trois  person- 
nages que  présente  cette  médaille  désignait  Bahram  V  Gour 
(4ao-438  de  J.-C.)  assisté  de  Tune  de  ses  femmes  et  de  son 
fils,  qui  fut  plus  tare 
litude  entre  ces  deu 
bas-rdief  de  Naksh-i 
de  ses  favorites  du 
aventure  racontée  p 
rait  en  Perse  en  i{ 
son  article,  que  lel 

'  La  planche  i33  de 
Perte  en  1839,  donne  à 
dire  tant  l'enfant;  mais 
est  conforme  an  destin  d 

*  Cette  légende  a  été 
tationt  en  Perte.  (Voir 
peintaret  dans  iourrag 
in-V.  P*ri»»  iSS7,p.  3! 
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pas  ia  rencontre  de  Bahram  avec  une  de  ses  fayorites  dans 
les  montagnes  des  Bakhtiaris,  mais  son  union  avec  une  prin- 
cesse de  rinde.  On  sait  en  effet  que,  d  après  Firdoosi  et 
d'autres  auteurs ,  Bahram  se  rendit  dans  l'Inde  et  y  épousa  la 
princesse  Sépinoud  ou  Sinoud,  fiUe  du  roi  Skenkil  (que  Ma- 
çondi  appelle  Shabannah).  Ce  mariage  se  trouverait,  parait-il , 
mentionne  dans  VAgni  Pourana,  ainsi  que  sur  une  des  fres- 
ques d'Ajanta.  M.  Modi ,  qui  examine  longuement  les  tradi- 
tions hindoues  k  cet  égard,  pense  donc  que  le  bas-rdief  de 
Naksh-i  Boustam  représente  Bahram  et  la  princesse  Sapi- 
noud,  et  que  la  fresque  d'Ajanta  est  l'œuvre  de  Shenkil;  il 
croit  comme  Ker-Porter  que  la  monnaie  à  trois  personnages 
émane  du  même  Bahram. 

Je  n'entrerai  pas  dans  l'examen  des  documents  et  des 
textes  que  produit  M.  Modi  à  ra(^ui  de  son  opinion ,  car  la 
question  du  mariage  de  Bahram  Gour  avec  une  princesse 
hindoue  me  parait  tout  a  fait  hors  du  sujet.  M.  Modi,  comme 
Ker  Porter,  part  en  effet  d'un  point  de  départ  faux ,  k  savoir 
que  la  médaille  d'argent  à  trois  bustes  aurait  été  frappée  par 
Bahram  V  Gour.  Cest  là  une  erreur  qui ,  si  elle  était  excu- 
sable en  1817,  époque  où  les  monnaies  sassanides  étaient 
encore  mal  connues,  ne  Test  plus  aujourd'hui  que  nous  pos- 
sédons la  série  complète  des  médailles  de  ces  rois  de  Perse. 
Or  nous  savons  d'une  manière  certaine  que  la  pièce  en  ques- 
tion représente  Bahram  II  (376-293  de  J.-G) ,  sa  femme  dont 
le  nom  est  inconnu ,  et  leur  fils  Bahram  Sagânshfth.  Au  re- 
vers l'autel  du  feu ,  ayant  a  gauche  le  roi ,  et  à  droite  la  reine 
tenant  un  anneau  comme  sur  notre  bas-relief.  Sans  doute  la 
couronne  du  roi  est  différente  sur  les  deux  monuments ,  mais 
c'est  là,  croyons-nous,  un  point  secondaire;  et,  comme  il 
n'existe  aucune  autre  monnaie  sassanide  qui,  par  la  simili- 
tude des  deux  scènes,  puisse  se  rapporter  à  la  iculptm*e  ru- 
peslre  de  Naksh-i  Boustam ,  il  nous  parait  tout  naturel  de 
condureque  cette  sculpture  représente,  comme  la  médaille, 
non  Bahram  V  Gour,  mais  Bahram  II  et  Bahram  III.  J'ajou- 
terai ,  au  point  de  vue  iconographique  et  de  la  forme  des 
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lettres,  qme  le  type  monétaire  de  Bahram  Cour,  qai  vivait 
cent  cinquante  ans  plus  tard,  présente  une  différence  telle 
qu  aucune  confusion  n'est  possible. 

E.  Drouin. 
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Chronique  de  Denys  de  Tsll-Mabbb  ,  4'  partie  publiée  et  tra- 
duite par  J.-B.  Chabot.  Paris,  librairie  Emile  Bouillon,  1896, 
gr.  in-8*;  texte  syriaque,  préface  et  index,  p.  xx  et  2^7;  traduc- 
tion, introduction  et  tables,  p.  xu  et  a 06.  cxn*  fascicule  de  la 
Bibliothèque  de  TÉcole  des  hautes  études. 

La  Chronique  de  Denyt  de.  TellMa^fré  compte  à  bon  droit 
pour  lun des  documents  les  plus  importants  de  Thistoire  des 
Syriens.  Divisée  en  quatre  parties,  elle  s*étend  de  l'origine 
du  monde  aux  temps  mêmes  de  Tauteur;  die  forme  la  ré- 
daction abrégée  d'une  histoire  plus  dévdoppée  qui  est  perdue , 
à  un  fragment  près.  Assémani,  le  premier,  fit  connaître  cette 
Chronique  et  en  donna  une  analyse  détaillée  dans  sa  BiUiO' 
theca  orienialu  d'après  le  manuscrit  unique  du  Vatican  qui 
nous  l'a  conservée. 

Le  texte  syriaque  de  la  première  partie  qui  s*arrète  à 
Constantin  le  Grand  a  été  publié  par  Tullberg  en  i85i. 
Denys  suit,  pour  cette  période,  la  Chronique  d'Eusèbe,  mais 
il  a  mis  aussi  a  contribution  ï Histoire  ecclésiastique  du  même 
auteur,  la  Chronique  tÉdesse  et  plusieurs  apocryphes. 

Pour  la  seconde  période  qui  va  de  Constantin  à  Théodose 
le  Jeune,  l'auteur  s'est  surtout  servi  de  ¥  Histoire  ecclésias- 
tique, nous  dit  M.  Chabot,  et  la  rédaction  de  Denys  ne  pré- 
sente guère  d'intérêt. 

Beaucoup  plus  importante  est  la  troisième  partie  (de 
Théodose  le  Jeune  à  Justin  II  ),  basée  sur  ï  Histoire  de  Jean 
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J[Épkête.  Denyt  y  a  inséra  le  texte  entier  de  la  Chromqae  de 
Josue  le  SiyUte  et  de  k  Lettre  de  Siméon  de  Beît-Arsam,  qui, 
grâce  à  loi,  nons  ont  étë  conservées.  Mais  ces  oravres  ont 
déjà  été  publiées,  chacune  à  part,  et  leur  publication  a  rendu 
sans  objet  l'édition  de  la  Chroniqae  de  Denys  pour  cette  époque. 

La  dernière  partie,  dont  M.  Chabot  nous  donne  le  texte 
syriaque  avec  une  traduction  francise ,  est  au  contraire  une 
œuvre  originale  de  Denys ,  comme  cet  auteur  nous  Tapprend 
dans  sa  préfince.  Le  récit  conserve  la  forme  concise  d*une 
chronique  jusqu'aux  premières  années  du  viii*  siède  ;  mais , 
à  partir  de  ce  moment,  les  faits  se  succèdent  plus  nombreux 
et  plus  précis  et  sont  Tobjet  de  développements  qui  donnent 
un  tout  autre  caractère  à  la  fin  de  louvrage. 

La  chute  de  la  dynastie  Omiade  et  lavènement  des  ca- 
lifes AM>assides  furent ,  en  Syrie  et  en  Mésopotamie ,  l'occa- 
sion de  terribles  commotions  dont  le  souvenir  demeura 
longtemps  vivant  dans  Tesprit  des  habitants.  Les  Syriens  qui 
avaient  pris  parti  pour  les  vaincus  furent  en  butte  aux  persé- 
cutions et  aux  exactions  des  gouverneurs  du  nouvel  empire. 
Denys  a  vécu  en  ces  temps  troublés;  il  parle  en  témoin  ocu- 
laire on  au  nom  de  témoins  oculaires.  Il  nous  a  ainsi  conservé 
nombre  de  détails  intéressants  pour  Thistoire  des  Arabes  et 
des  Syriens. 

Malheureusement  Denys  manque  de  sens  critique.  A  ses 
yeux,  les  calamités  qui  frappèrent  le  pays  sont  des  châti- 
ments envoyés  par  la  divinité  que  le  peuple  a  offensée  par 
ses  péchés,  et  des  avertissements  pour  les  générations  fu- 
tures. Les  guerres  et  les  fléaux  de  toute  nature  qui  accablè- 
rent la  Syrie  ont  été  prédits  longtemps  à  lavance.  Les  livres 
bibliques  et  principalement  les  Prophètes  de  TAncien  Tes- 
tament, sont  à  chaque  instant  pris  à  témoin  et  fournissent 
de  nombreuses  citations  à  Tauteur.  On  dirait  plutôt  d'homé- 
lies écrites  pour  la  pénitence  des  pécheurs  que  d'une  hb- 
toire  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  des  événements.  De 
là,  outre  des  longueurs  fastidieuses ,  un  certain  désordre  dans 
le  récit  que  le  lecteur  a  de  la  peine  à  suivre.  Si  l'on  ajoute 
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k  lourdeur  d'un  style  vulgaire  et  incorrect ,  on  aura  une  idée 
de  la  valeur  littéraire  de  Fauteur. 

Et  cependant  Denys,  qui  devint  patriarche  des  Jacobites, 
passait  avec  raison  pour  un  des  plus  érudits  de  son  temps. 
Mais,  comme  le  remarque  M.  Chabot,  il  appartenait  à  une 
époque  de  transition:  le  syriaque,  qui  était  encore  parlé, 
était  fortement  altéré  et  pénétré  d'éléments  et  de  construc- 
tions arabes.  Ce  nest  que  plus  tard,  lorsque  Farabe  devint 
exclusivement  la  langue  usuelle,  que  les  Syriens  allèrent  à 
Técole  apprendre  à  lire  les  livres  liturgiques  et  que  Tancien 
syriaque  devint  la  langue  littéraire. 

Si  rhislorien  a  le  droit  de  se  plaindre  de  la  méthode  dé- 
fectueuse de  Denys,  le  lexicographe  se  félicitera  de  rencon- 
trer dans  le  texte  syriaque  un  certain  nombre  d'expressions 
nouvelles  ou  employées  dans  un  sens  nouveau.  On  aurait  su 
gré  à  l'éditeur  de  réunir  dans  une  liste,  qui  n'aurait  pas  élé 
très  longue,  ces  expressions  dont  le  sens  nest  pas  toujours 
clair. 

La  traduction  de  M.  Chabot  serre  de  près  le  texte  comme 
il  convient  quand  il  s'agit  d'un  document  historique.  Des 
notes  au  bas  des  pages  fournissent  d'utiles  renseignements, 
mais  dles  ne  sauraient  dispenser  d^un  commentaire,  comme 
le  reconnaît  M.  Chabot.  Un  commentaire  basé  sur  les  textes 
historiques  arabes,  qui  sont  publiés  aujourd'hui  en  grand 
nombre ,  reste  donc  à  faire  et  ce  travail  mérite  d'être  entre- 
pris par  un  arabisant  de  profession. 

Cette  traduction  est  précédée  d'une  introduction  conte- 
nant une  biographie  de  Denys  et  une  notice  sur  sa  Chro- 
niqae,  de  tables  chronologiques  et  d'une  liste  des  citations 
bibli(|ues.  La  préface  du  texte  nous  renseigne  sur  l'état  du 
manuscrit  qui  a  servi  à  l'édition,  sur  le  style  de  l'auteur  et 
les  difficultés  que  l'éditeur  a  eu  à  surmonter. 

Par  cette  publication  M.  Chabot  s'est  acquis  un  nouveau 
titre  à  la  reconnaissance  des  orientalistes  et  des  historiens. 

R.D. 
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L  Salmi  tradotti  àal  testo  ebraico  comparato  colle  antiche  Versioni 
con  Introduzione  e  Note  dal  Sacerdote  Salyatorb  Minocchi, 
Dottore  in  S.  Tedogia  e  in  Lingue  orientali.  Florence,  Bernardo 
Seeber,  i8g5,  petit  in-S^  p.  c  et  ih^. 

M.  le  P.  Mînocchi  se  propose  de  publier  une  version  ita- 
lienne de  TAncien  Testament  mise  au  courant  de  la  science 
moderne.  C*est  une  OBUvre  de  vulgarisation  destinée,  dans  la 
pensée  de  son  auteur,  à  stimuler  en  Italie  le  goût  des  études 
bibliques;  mais  c*est  aussi  une  œuvre  critique  à  laquelle 
l'orientaliste  érudit  qui  Tentreprend  donne  sa  note  person- 
nelle. 

Le  Psautier  est  de  tous  les  livres  bibliques  le  plus  popu- 
laire; en  choisissant,  pour  son  début,  ce  recueil  des  hymnes 
sacrés  des  anciens  israélites,  où  le  lyrisme  atteint  parfois  le 
sublime,  M.  Minocchi  a  été  heureusement  inspiré;  sa  tâche, 
il  est  vrai,  était  ardue.  La  critique  moderne  a  soulevé  sur  la 
composition  de  ce  recueil  et  son  exégèse  des  questions  aussi 
nombreuses  que  complexes  dont  la  solution ,  il  est  à  craindre , 
ne  sera  jamais  définitive.  Cette  solution,  en  effet,  dépendra 
toujours  du  point  de  vue  auqud  se  placera  Texégète.  L'Ecole 
rationaliste  fait  table  rase  de  la  tradition  pour  s*en  tenir  à 
des  aiguments  intrinsèques.  Tout  en  suivant  la  tradition, 
M.  Minocchi  discute  avec  un  esprit  libéral  les  différentes 
hypothèses  des  conmientateurs  et  fait  vdoir  les  raisons  qui 
l'engagent  à  les  accepter  ou  à  les  rejeter. 

L'introduction  renferme  un  exposé  des  problèmes  qui 
s'agitent  autour  du  Psaatier.  M.  Minocchi  compare  avec  raison 
les  psaumes  bibliques  avec  les  hymnes  babyloniens  dont  la 
découverte  remonte  seulement  à  qndques  années;  les  rap 
ports  des  psaumes  avec  les  hymnes  égyptiens  ne  semblent 
pas  aussi  directs.  On  lit  avec  intérêt  la  traduction  de  plusieurs 
de  ces  hymnes  dans  l'appendice  joint  à  l'introduction. 

La  prosodie  hébraïque  est  encore  trop  peu  connue  dans 
ses  éléments  fondamentaux,  pour  qu'on  soit  en  droit  d'exiger 
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d  un  traducteur  une  division  des  psaumes  autre  que  celle  du 
texte  massorétique.  Les  travaux  de  M.  Bickdl  sur  la  distinc- 
tion des  strophes  sont  très  méritoires;  ils  ouvrent  la  voie  à 
suivre,  mais  ce  sont  des  essais  qu'on  ne  peut  accepter  sans 
réserve.  Peut-être  ne  tardera-t-on  pas  à  déterminer  définiti- 
vement le  rythme  hébreu  à  Taide  des  hymnes  babyloniens 
et  aussi  avec  le  secours  de  la  poésie  syriaque. 

Chaque  psaume  est  précédé  d*une  notice  historique  qui 
fait  connaître  le  sujet  et  le  nom  de  l'auteur  auquel  il  est  at- 
tribué. Des  notes  explicatives  fournissent  tous  les  renseigne- 
ments désirables. 

La  version  des  psaumes  de  M.  Minocchi ,  jugée  selon  les 
principes  que  suit  son  auteur,  est  digne  d*éloges.  Nous  sou- 
haitons qu'elle  se  répande  en  Italie  et  qu'elle  trouve  aussi  un 
accueil  bienveillant  a  l'étranger.  Puisse  son  succès  encoura- 
ger M.  Minocchi  à  poursuivre  l'œuvre  qu'il  a  entreprise  ! 

Le  format  du  livre  semble  peu  approprié  à  un  ouvrage 
qui  doit  comprendre  un  certain  nombre  de  volumes.  L'in- 
octavo  ordinaire  eût  été  préférable. 

R.D. 


JÂTAKATTiiAVARiiA!f A ,  by  V.  Fausbôll;  London,  Trôbner  and  C*, 
volumes  MV,  1875  à  1887. 

En  1876,  j'annonçais  dans  ce  journal  (nov.-déc.)  la  pu- 
blication du  texte  pâli  du  Jâtaka  par  M.  Fausbôll  et  je  ren- 
dais compte  de  la  première  moitié  du  premier  volume,  qui 
venais  de  paraître.  Depuis  je  n'ai  plus  reparié  de  cette  œuvre. 
Je  ne  chercherai  pas  à  expliquer  ce  long  silence;  mais,  le 
travail  entrepris  ayant  suivi  son  cours,  et  personne  que 
je  sache  n'en  ayant  entretenu  les  lecteurs  du  Journal  asic- 
tique,  il  me  semble  juste  de  dire  au  moins  quelques  mots  de 
cette  importante  publication  et  de  rompre  un  silence  qui ,  je 
dois  le  dire,  ne  tient  ni  à  l'oubli  ni  à  l'indifférence. 
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En  1876  M.  Faosbôll  demandait  dix  ans  pour  publier  le 
texte  dn  Jàtaka  en  cinq  volumes.  Vingt  ans  se  sont  éconlés  ; 
le  cinquième  volume  a  para ,  et  l'œuvre  n^est  pas  achevée. 
Personne  ne  s*en  étonnera ,  et  chacun  n*en  sera  que  plus  dis- 
posé à  rendre  honmiage  à  la  persévérance ,  au  labeur  patient 
et  à  la  courageuse  ardeur  du  savant  qui  s*est  dévoué  à  cette 
longue  tache. 

Le  premier  volume  porte  la  date  de  1876  et  contient,  en 
5ii  pages,  rÉkanipata  comprenant  les  i5o  premiers  ré- 
cits. Le  deuxième  volume,  de  45 1  pages,  paru  en  1879, 
nous  donne  les  Duka-  et  Tika-nipâta  comprenant  les  Jâtakas 
i5i  à  3oo.  Le  troisième  volume,  daté  de  i883,  et  qui 
compte  543  pages,  renferme  les  Gatukka-Panca-Cha-Satta- 
Attha-Nava-nipâta,  c  est-à-dire  les  Jâtakas  3o  1-438.  Le 
quatrième  para  en  1887  (^99  P*8^*)  coi^^î^nt  les  Dasa-Eka- 
dasa-Dvâdasa-Terasa-Pakinnaka-  Visati-nipâta ,  c'est-à-dire 
les  Jâtakas  439  à  5 10.  Le  cinquième  volume  a  paru,  mais 
je  ne  Tai  pas  vu;  si  je  suis  bien  informé,  il  conduit  le 
texte  jusqu'au  Jâtaka  537.  11  ne  resterait  donc  plus  que  le 
Mahâvaggo,  c  est-à-dire  la  dernière  section,  les  dix  derniers 
Jâtakas,  les  plus  longs  et  les  plus  renommés.  Il  me  parait 
difficile  qu  ils  puissent  tenir  dans  un  seul  volume.  Quoi  qull 
en  soit,  on  voit  que  le  savant  éditeur  approche  du  terme. 

Pour  établir  son  texte ,  M.  FausbôU  n'avait  à  l'origine  que 
le  ms.  singhidais  de  Copenhague  et  des  copies  partielles 
qu'on  lui  avait  envoyées  de  Geylan.  Mais  les  mss.  singhalais, 
si  nombreux  soient-ils,  sont  insuffisants,  et  il  est  nécessaire 
de  les  contrôler  par  des  mss.  birmans.  M.  Fausbôll  put  occa- 
sionnellement recueillir  les  variantes  d'un  ms.  birman  de  la 
Bibliothèque  de  l'India  Office  à  Londres  et  du  ms.  birman 
bilingue  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris.  Mais,  en  1878, 
étant  arrivé  au  Jâtaka  a3i,  il  reçut  un  ms.  birman,  qui  de- 
vint avec  le  ms.  singhalais  de  Copenhague  la  base  de  son 
travail.  Il  ajouta  aux  leçons  que  lui  fournissaient  ces  deux 
mss.  fondaxnentaux  celles  qu'il  put  recueillir,  principalement 
pour  les  passages  difficiles,  dans  d'autres  mss.  qui  lui  étaient 
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moins  accessibles  ou  dans  certaines  portions  du  reeneii  qui 
lui  avaient  été  communiquées.  Un  ms.  siamois,  qui  naHait 
que  jnsqu  au  Jâtaka  217,  et  qui  lui  fut  donné  lorsqu*il  avait 
dépassé  le  Ho,  ne  pouvait  plus  être  utilisé.  11  a  du  se  bor* 
ner  à  donner,  dans  les  t  Preliminary  Remarias  >  de  son  qua- 
trième volume  le  début  de  ce  ms.  qui  diffère  de  celai  des 
autres;  il  a  pu  en  même  temps  constater  que  les  nus.  sia- 
mois ont  des  leçons  qui  leur  sont  propres,  et  qu'il  y  a  une 
recension  siamoise ,  comme  il  y  a  une  recension  birmane  et 
une  recension  singhakise.  Le  patient  éditeur  a  soigneuse- 
ment relevé  les  variantes  que  lui  fournissaient  les  mss.  mis  à 
sa  disposition,  et  nous  lui  en  savons  gré.  U  ne  suffit  pas  de 
dioisir  la  meilleure  leçon  entre  plusieurs  ;  il  faut  aussi  faire 
connaître  letat  des  mss.  et,  par  conséquent  donner  aussi 
celles  qu  on  rejette. 

J'ai  parlé ,  dans  mon  premier  article ,  des  diverses  gran- 
deurs de  caractères  employées  par. M.  FansbôU.  Je  me  borne 
à  rappder  qu'il  y  en  a  trois  :  la  première  appliquée  au  récit 
du  temps  passé  et  aux  stances  du  iewte,  c  est*à-dire,  à  ce  qui 
est  proprement  la  Jâtaka;  la  troisième  employée  par  le  com- 
mentaire explicatif  des  mots  du  texte,  ce  qui  est  le  commen- 
taire proprement  dit;  la  moyenne  réservée  au  récit  du  temp 
présent ,  c  est-à-dire  à  Texposé  des  circonstances  qui  ont  amené 
le  rédt  du  temps  passé;  heureuse  disposition  typographique 
qui  fait  distinguer  d'un  coiq)  d'oeil  les  différentes  parties  de 
ces  récits  complexes. 

Une  traduction  anglaise  devait  paraître  simultanément 
avec  le  texte  pâli.  M.  FausbôU  s'était  entendu  pour  cela  avec 
Childers.  Ghilders  avait  déjà  mis  la  main  à  Tceuvre,  quand  il 
fut  enlevé  par  la  mort  à  ces  études  auxquelles  il  avait  donné  de 
si  précieux  gages  et  semblait  appelé  à  rendre  de  si  grands 
services.  Privé  de  ce  concours,  M.  Fausbôli  s'adressa  à 
M.  Rhys  Davids,  dont  le  nom,  comme  traducteur,  figure, 
après  celui  de  M.  Fausbôli,  éditeur,  en  tète  des  deux  pre* 
miers  volumes.  Mais  le  nouvd  auxiliaire,  absorbé  par 
d'autres  travaux ,  notamment  par  la  direction  de  la  Pâli  text 
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Society,  n  a  pa  faire  preuve  que  de  bonne  volonté.  Mainte- 
nant que  la  publication  de  cette  vaste  compilation  va  être 
achevée,  M.  Cowell,  assisté  de  plnsieurs  collaborateurs,  a 
enfin  entrepris  ce  travail,  depuis  si  longtemps  annoncé,  et 
qui  a  déjà  reçu  un  commencement  d*exécution. 

Pendant  que  les  orientalistes  accueillent  avec  joie  et  re- 
connaissance la  publication  de  M.  Fausb^,  les  Orientaux 
entreprennent  une  édition  du  même  ouvrage,  en  carac^ 
tères  singhalais,  ou  «indépendante!  de  cdle  du  savant  da- 
nois. Je  n  en  puis  pas  dire  grand*chose,  ne  la  connaissant 
que  par  une  annonce  d*un  catalogue  de  librairie;  nuiis  je 
crois  pouvoir  prédire  qu'elle  contiendra  le  nombre  exact 
de  55o  Jâtakas  (au  lieu  de  5^7  )  selon  une  liste  des  titres  des 
Jâtakas  publiée  en  1887  dans  le  Journal  ofCeylan  Branch 
of  ihe  Royal  Asiatic  Society,  dans  laquelle  le  VisatinipAta 
finit  au  Jàtaka  5i3,  tandis  quil  finit  au  5io  dansTédition 
Fausbôll.  Ce  n*est  sans  doute  pas  seulement  par  une  diffé- 
rence dans  le  nombre  total  de  textes  que  Tédition  singha- 
laise  s'éloignera  de  l'édition  européenne ,  ce  sera  vraisembla- 
blement aussi  par  leur  succession  ;  ainsi  le  dernier  Jàtaka  du 
Visati-nipàta  dans  la  liste  dont  je  parie  est  lantépénultième 
chez  M.  Fausbôll.  Je  n'ai  pas  à  rechercher  qudles  antres  diF* 
fërences  pourront  exister  entre  les  deux  éditions,  mais  celles 
que  je  viens  de  signaler  comme  probables  sont  très  fâcheuses 
parce  qu'elles  empêchent  de  donner  aux  textes  du  Jàtaka  un 
ordre  et  des  numéros  universellement  admis. 

L.  Fbbr. 


DiARY  OF  A  JouBNMY  through  Mongolia  and  Tibet  in  1891  and 
1893,  by  Williaoi  Woodville  Rockhili,  pnblished  by  the  Smith- 
sonian  Institution,  i%^^,  City  of  Washington,  in-S**;  4i3  pages 
avec  {^anches  et  carte. 

Non  content  d'avoir  traversé  une  partie  de  la  Chine ,  de 
la  Mongolie  et  du  Tibet  en  1889-1890  —  exploration  dont 
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il  a  publié  le  récit  et  les  résultats  dans  le  volume  intitulé 
The  îand  ofthe  Lamas  —  M.  Rockliill  a  recommencé  le  voyage 
en  1891-1893.  L*expérience  acquise  dans  sa  première  expé- 
dition lui  ayant  fait  comprendre  que  c'est  se  fourvoyer  que 
de  cliercher  à  atteindre  Lhasa ,  il  avait  renoncé  à  cet  objectif 
et  se  proposait  de  traverser  la  partie  orientale  du  Hiiet  en 
y  |)énétrant  par  la  Chine  pour  en  sortir  par  la  frontière  Né- 
palaise ^  Mais  les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  de 
suivre  exactement  l'itinéraire  qu'il  s'était  tracé ,  et  il  fîit  arrêté 
par  les  Tibétains  dans  les  mêmes  parages  où  d'autres  explo- 
rateurs ,  Bonvidot ,  Bower,  l'avaient  été  avant  lui ,  et  contraint 
de  revenir  par  la  Chine.  Il  nous  rend  compte  de  cette  nou- 
velle exploration  dans  un  second  volume  publié,  non  plus 
comme  le  précédent  à  Londres  par  un  éditeur  anglais,  mais 
à  Washington  par  la  «  Smithsonian  Institution  •,  créée  en  1 8^16 
t  pour  l'accroissement  et  la  diffusion  des  connaissances  parmi 
les  hommes,  per  orhem». 

Le  premier  volume  était  une  narration  qui  avait  presque 
la  minutieuse  exactitude  d'un  journal;  celui-ci  est  un  vrai 
journal  (Diary).  Les  incidents  du  voyage,  les  observations 
et  impressions  du  voyageur  y  sont  notés  jour  par  jour  depuis 
le  3o  novembre  1891  a  Példng  jusqu'au  4  octobre  a  Ta- 
chien-lu.  Le  voyage  n'était  pas  fini,  mais  ce  qui  restait  à  faire 
du  trajet  était  en  Chine;  M.  RockhiU  en  avait  déjà  parié  et 
d'autres  avant  lui.  D'ailleurs  «ce  n'était  plus  sa  province,  le 
Tibet  était  derrière  lui  •. 

Le  découpement  du  récit  en  journées  n'empêche  pas  l'au- 
teur de  tracer  de  grandes  divisions  qui  indiquent  au  lecteur 
les  grandes  étapes  du  voyage.  Aussi  le  livre  contient  cinq 
parties;  la  première  est  intitulée  :  De  Példng  à  Kumbum,  à 
travers  la  Mongolie  (3o  novembre  1891-16  février  189a);  la 
deuxième  :  Salar-pa-kun  ;  Ruei-te  ;  Koko-nor;  Tsaidam  (17  fé- 

'  Son  itinéraire  «  croisé  cdai  de  Tinfortané  Dutreuil  de  Rkîos.  Mai* 
lorsque  Dutrenil  de  Rhîns  et  son  compog^non,  M.  Grenard,  arrirèrent  aa 
point  de  rencontre,  M.  BocLMIl  était  déjà  passé,  et  les  roytgcun  ne  se 
renoMitrèrciit  pas. 
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vrier<i6  meû);  la  trobième  :  De  N«âchhgol  à  Namru-dé  près 
du  Tengri-nor  (17  mai- 3  juillet);  la  quatrième  :  Die  Namni 
à  Chamdo  (9  juillet- 1**"  septembre);  la  cinquième  :  Dra]fa; 
Uar-Kams;  Bathang;  Lî-than^;  Chala  (a  septembre-5  oc- 
tobre).  Les  trois  premières  parties  se  rapporteat  à  la  marche 
en  avant  du  voyageur,  les  deux  dernières  au  retour  :  en  ellet , 
U  ne  put  dëp^^sser  Namru;  et  c  est  en  arrivant  au  lac  de  cette 
région  qu'il  fut  obligé  de  rétrograder,  car  il  se  trouvait  déjà 
sur  le  territoire  du  gouvernement  de  Lhasa  qui  ne  soufTre 
pas  la  préseoee  des  étrangers. 

Dans  une  «notice  introductive » ,  Tauteur  relate  tous  les 
voyages  d  exploration  dont  le  Tibet  a  été  l'objet ,  et  résume 
les  résultats  de  ckacun  d'eux  ;  il  classe  ausisi  les  dilTérents  iti- 
néraires suivis.  Il  montre  que  son  exploration,  bien  que 
parallèle  a  celle  de  deux  autres  vopgeurs  qui  Tout  précédé , 
Bonvalot  et  Bower,  apporte  de  nouveaux  renseignements  dus 
surtout  à  la  profonde  connaissance  qu'il  a  acquise  des  langues 
tibi^taine  et  cliinoise,  et  aux  secours  qu'il  a  trouves  dans  la 
pai*tie  de  la  littérature  chinoise  relative  au  Tibet. 

Ce  «journal»  renferme  une  multitude  de  renseignements 
de  toute  nature  :  caractères  physiques  et  naturel  des  popu- 
lations, mœurs,  usages,  idiomes,  faune  et  flore,  altitudes, 
latitudes,  températures,  rien  n*a  été  négligé.  Le  récit  est 
complété  et  éclairé  par  des  gravures  et  des  photogravures 
(dont  a 8  hors  texte  et  i3  dans  le  texte)  représentant  des 
types  humains ,  des  vues ,  des  ustensiles ,  armes ,  pièces  d'ha- 
billement, etc.  Cinq  appendices  sont  consacrés  à  différents 
sujets.  L'un  d'eux  traite  des  plantes  du  Tibet;  un  autre 
donne  la  table  des  latitudes  et  des  altitudes  ;  un  troisième , 
celle  des  températures  moyennes  des  mois  de  janvier-oc- 
tobre 189a.  Les  deux  autres  sont  des  vocabulaires  :  un  «  vo< 
cabulairtt  Salar»  et  un  «vocabulaire  San-chuan-T'u-jen». 
Salar  est  le  nom  d'une  tribu  iixée  dans  la  région  dé  Kumbum , 
mais  dont  l'origine  est  obscure  ;  pour  un  grand  nombre  nies 
mots  qu'il  a  pu  recueillir,  M.  Rockhill  donne  un  équivalent 
fourni  par  le  turk  ottoman.  Les  T'u-jen  se  trouvent  dans  les 
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mêmes  régions;  ceux  du  district  de  San-chuan  parient  un 
kngage  que  M .  Rockhill  estime  mongol  pour  les  huit  dixièmes , 
tibétain  et  chinois  pour  le  reste;  il  a  noté  que,  pour  «tibé- 
tain», ils  disent  Tébé,  et  ajoute  que,  nulle  part  en  Asie,  il 
n*a  entendu  un  mol  se  rapprochant  autant  de  celui  que  nous 
employons  pour  désigner  le  peuple  et  le  pays  de  Bod. 

Une  très  belle  carte  de  Titinéraire  suivi  par  le  voyageur 
accompagne  le  volume ,  qui  est  aussi  pourvu  de  l'Index  indis- 
pensable. 

La  passion  de  M.  Rockliill  pour  le  Tibet  nous  a  valu  deux 
volumes  pleins  d'intérêt,  où  abondent  les  renseignements 
de  toute  sorte.  11  semble  que  sa  carrière  d'explorateur  soit 
terminée  :  il  la  fourme  avec  éclat  ;  il  occupe  un  rang  distingué 
parmi  les  voyageurs  qui  se  sont  efforcés  de  faire  connaître 
ce  pays  que  les  obstacles  matériels  et  Tesprit  soupçonneux 
des  habitants  rendent  d'un  accès  si  diflidle. 

L.  Fber. 


Gabriel  Ferrand  :  Les  MuMobuans  à  Madagtucar  et  aux  iles  Comorvj. 
Première  partie:  les  Antaimorona.  Paris,  Leroux,  1891.  — 
Deuxième  partie  :  Zafmdraminia ,  Antabahoaka ,  Onjatsv,  Antaiony, 
Zarikaximamb3 ,  Antaivandrika  et  Sahatavy,  ibid.,  1893.  —  Contes 
populaires  malgaches,  recueillis,  traduits  et  annotés,  îM<2.,  1893. 

Placée  à  l'est  de  l'Afrique ,  au  milieu  de  l'océan  Indien , 
Madagascar  était  destinée  à  servir  de  refuge  à  des  popula- 
tions d'origine  diverse.  Bien  que  ses  habitants  soient  arrivés 
aujourd'hui  a  une  homogénéité  complète  tant  au  point  de 
vue  de  la  langue  que  des  institutions  religieuses  et  politiques , 
on  y  distingue  trois  cléments  ethniques  différents.  A  Test 
habitent  les  Malgaches  proprement  dits,  qui  sont  les  abori- 
gènes ;  les  Hovas ,  venus  de  la  Malaisie ,  se  sont  cantonnés  au 
centre,  sur  les  hauts  plateaux  de  l'imcrina;  à  l'ouest  sont  les 
Sakalaves,  formes  par  le  croisement  d'indigènes  avec  les 
Cafres,  les  Européens  et  les  Aralics  établis  au  sudest. 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  ET  MÉLAiNGËS.  363 

M.  Gabriel  Ferrand,  agent  résidentiel  de  France  à  Ma- 
nanjary,  sur  la  côte  siid-est,  a  mis  à  profit  son  séjour  dans 
cette  contrée  pour  rechercher  l'influence  qu*a  exercée  dans 
le  pays  la  migration  des  Arabes  au  vu'  siècle  de  notre  ère. 
Les  influences  étrangères,  hâtons-nous  de  le  dire,  ont  été 
en  général  presque  nulles  à  Madagascar;  les  mœurs  et  la 
religion  des  émigrants  se  sont  fondues  avec  ceUes  des  indi- 
gènes, ou  n*ont  été  conservées  que  par  un  petit  groupe  d'in- 
dividus, et  nont,  par  conséquent,  pas  changé  Tessence  du 
caractère  malgache.  Quant  à  Tinfluence  particulière  des 
Arabes,  elle  ne  s'est  jamais  manifestée  que  dans  la  tribu  des 
Antaimorona  qu'étudie  M.  G.  Ferrand.  Cette  tribu  occupe 
la  partie  de  la  côte  sud-est,  depuis  l'embouchure  du  Manan- 
jara  et  la  ville  de  Masindrano  (Mananjary),  jusqu'à  Fara- 
fangana,  avec  Matitanana  pour  capitale.  Eiie  comprend  un 
certain  nombre  de  petites  tribus  indépendantes  les  unes  des 
autres,  mais  relevant  au  point  de  vue  religieux  et  dynastique 
des  Anakara,  qui  sont  plus  au  sud. 

Dans  les  études  de  ce  genre ,  d  faut  nécessairement  tenir 
compte  des  travaux  antérieurs.  M.  G.  Ferrand  ne  les  a  pas 
nég^gés.  11  a  consulté  les  ouvrages  des  savants  qui  l'ont  pré- 
cédé et  plus  spécialement  ceux  de  M.  Grandidier,  qui  lui  ont 
fourni  des  notes  très  intéressantes ,  corroborées  par  ses  propres 
observations.  Dans  son  premier  volume,  la  religion,  les 
mœurs,  les  superstitions  des  Antaimorona  sont  soigneuse- 
ment décrites.  Un  chapitre  est  consacré  a  la  géomancie  mal- 
gache et  accompagné  de  figures  d'après  un  manuscrit  et  des 
renseignements  qui  lui  ont  été  donnés  par  un  indigène  des 
iles  Comores ,  réputé  dans  fart  divinatoire  ;  un  autre  traite  de 
l'écriture  arabe  employée  par  ces  Madécasses.  Il  est  suivi  de 
la  reproduction  de  quelques  manuscrits  écrits  en  caractères 
arabes,  avec  transcription  et  traduction.  L'un  d'eux  relate 
l'histoire  d'une  ambassade  des  Anakara  et  des  Zafîtsimeto  a 
la  cour  d'Andrianampoinimerina ,  le  premier  roi  qui  appar- 
tienne à  l'histoire.  11  régna  de  1787  à  1810  et  convoqua  à 
sa  cour  les  Anakara  dans  le  but  d'obtenir  leur  soumission. 
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Citons  encore  liiistoire  il'Aly,  qai  mentionne  l^arrivée  à  Ma- 
dftgascar  de  tribus  arabes  ëmigrées  de  la  Mecque  et  de  Më* 
dîne,  mais  cVst  plutôt  une  légende  quun  document  histo- 
rique. Deut  appendices  renferment  Tun  un  récit  curieux  de 
la  création  du  monde  selon  les  Antaimorona  «  Tautre  une 
description  des  castes  malgadies. 

Le  second  volume  contient  des  textes  malgaches,  transcrits 
eu  caractères  latins^  traduits  et  annotés.  Us  sont  suivis  de 
deux  notices  relatives  à  Tëtymoiogie  du  mot  Madagascar  et 
à  Tastrologie,  ainsi  que  d*extraits  de  voyageurs  européens 
donnés  en  appendices.  Ils  se  rapportent  aux  sept  tribus  dont 
les  noms  sont  indiqués  dans  le  titre  et  qui  seraient  issues  de 
descendants  de  Mecqiioîs ,  émigrés  à  Madagascar. 

Les  contes  malgaches  appartiennent  à  la  littérature  popu- 
laire. A  ce  point  de  vue ,  ils  sont  fort  instructifs  et  nous  font 
pénétrer  plus  intimement  Tesprit  de  la  population.  Ils  sont 
au  nombre  de  sotxante-dix-neuf  que  M.  G.  Fefrand  a  divisés* 
d'après  leur  olijet,  en  contes  d animaux,  contes  merveilleux, 
légendes  et  traditions,  contes  divers,  contes  concernant  Ko- 
tofetsy  et  Mabaka,  deux  brigands  célèbres,  qui  tiennent  une 
grande  place  dans  l'imagination  des  indigènes.  Préoédéa 
d  une  préface  et  d'une  bibliographie  du  folklore  malgache^  ils 
sont  suivis  de  chansons  (dont  une  en  musique),  d'énigmea 
et  de  proverbes. 

Ces  ouvrages ,  dont  les  deux  premiers  ont  été  jmbliés  par 
l'Ecole  des  lettres  d'Alger,  (ont  honneur  à  M.  Gabriel  Fer* 
rand.  Il  serait  à  souhaiter  que  son  exemple  fut  suivi  par  nos 
résidents  en  pays  étranger,  la  science  y  gagnerait  beaucoup. 

J.  Pbarucuon. 
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Les  Gkombs  dk  sidi  Abd  Eh-KAaMAS  El-Medjedovb,  par  le 
comle  Henry  de  Caslrles.  Paris,  Leroux,  1896,  in-12,  xxvm 
el  131  p. 

Cest  un  curieux  et  instructif  petit  livre  que  ce  recueil  de 
Cornes  et  de  centons  popuittirei  recueillis  au  cours  de  imk* 
gués  pérégrinations  en  Atgérie ,  en  Tunisie  et  au  Maroc»  Vkm% 
arabe  s*y  révèle  avec  une  fhinchise  d'ax^oent  qu'on  cherdierait 
en  vain  dans  des  compositions  plus  savantes  telles  que  les 
JU^I  çé  des  Meidani  et  des  ]%abbi. 

11  n*y  a  d*ailleun  aucune  confusion  possible  entre  les  com- 
pilations littéraires  qui  portent  ce  titre  et  les  sentences  bu^ 
moristiques  du  derviche  marocain  connu  sous  le  nom  de 
Sidi  Medjedoub.  Les  premières  sont  de  véritables  docuaneats 
historiques  et  philologiques  recueillis  avec  une  admirable 
persévérance  par  des  lettrés,  au  moment  ou  les  études  clas* 
siques  étaient  dans  tout  leur  éclat.  Au  contraire,  les  pro- 
verbes  attribués  au  derviche  presque  légendaire  qui  vécut  au 
XVI*  siècle  sont  d'inspiration  toute  populaire.  Nées  an  milieu 
des  douars,  sous  k  tente,  ou  parmi  les  marchés  et  les  cafés 
des  villes ,  elles  ne  montrent  aucun  souci  de  la  grammaire  ni 
de  la  langue  savante;  mais  eHes  obéissent  toutefois  aux  règles 
de  Taliitération  et  du  peralléllsme ,  plus  spontanées  dans  ces 
improvisations  de  la  foule  que  dans  les  périodes  laborieu* 
sèment  cadencées  de  Hamadani  et  de  Hariri.  Sous  leur  forme 
rude^  énigmatique,  triviale,  ces  quatrains  arabes  sont  deS 
documents  psycholc^ques  d'une  valeur  réelle  et  noiu  de- 
vons  remercier  M%  de  Ga  stries  de  les  avoir  réunis  dans  un 
élégant  volume,  sans  prétentions  scientifiques,  mais  où  se 
dénote  pourtant  une  connaissance  approfondie  de  la  littéra- 
ture gnomique. 

Dans  son  acception  ordinaire  le  nom  de  MBêjeéouh  { turc 
Medjzouh)  s'applique  au  Soufi  que  Textase  attire  vers  les 
plus  liantes  régions  de  Tidéal  mystique.  Le  MedJBtkab  des 
maximes  arabes ,  Sidi  *Abd  er-Rahman  né  an  Maroc  vers  la 
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fin  du  X*  sîècie  de  Thëgire  (cest  par  une  faute  d*unpression 
qu on  lit  :  au  xt* siècle,  page  x)  ne  dut,  à  vrai  dire,  ce  surnom 
qu'à  sa  vie  nomade  et  à  ses  allures  de  faquir.  Il  n'y  a  d'ail- 
leurs qu*une  faible  analogie  entre  les  adeptes  du  tesaw)uf 
persan  ou  hindou  et  le  derviche  maghrébin.  A  part  quelques 
distiques  d  un  mysticisme  équivoque  et  obscur,  les  maximes 
terre  à  terre  du  bonhomme  n  ont  rien  à  voir  avec  Tinspira- 
tton  du  Mesnevi  de  Djekl  ed-din,  ni  des  Ghazeb  de  Hafis. 
«  Les  vérités  sur  lesquelles  il  revient  le  {dus  volontiers  sont  la 
fragilité  de  la  destinée  humaine,  rinftdélité  de  Tamitié  dans 
le  malheur,  le  mépris  qui  s'attache  à  la  pauvreté.»  (Intro- 
dêictioa,  p.  xx).  Ce  dernier  trait  surtout  est  la  négation  ab- 
solue du  catéchisme  soufite  dont  Tun  des  premiers  dogmes 
est  le  culte  àvtfaqr,  c està-dire  le  renoncement,  la  pauvreté 
matérielle  et  spirituelle. 

L'exécution  de  ce  recueil  est  des  plus  soignées.  Chaque 
sentence  ou  proverbe  est  donné  d'abord  dans  le  texte  ori- 
ginal,  arabe  vulgaire  et  quelquefois  plus  que  vulgaire,  suivi 
dune  traduction  littérale,  de  notes  et  de  rapprochements 
avec  la  Bible,  les  Emsal  dt  Meidani  et  même  avec  les  gnomes 
poétiques  de  Héognis,  de  Simonide,  d'Archiioque  et  autres 
poètes  moralistes  de  la  Grèce.  Si  le  traducteur  s'était  pn^ 
posé  de  fournir  en  même  temps  qu'un  document  paréné< 
tique ,  une  contribution  nouvelle  à  Tètude  de  l'arabe  d'Afri* 
que,  on  pourrait  regretter  qu'il  n'y  ait  point  ajouté  une 
transcription  et  des  observations  grammaticales,  mats  il  ne 
l'a  point  voulu  :  il  s'est  borné  k  reproduire,  autant  que  notre 
langue  le  permet,  l'expression  abrupte,  concise,  cynique 
même  de  la  pensée  populaire  prise  au  vol  et  dcx^umentée  sur 
le  vif.  Avec  un  exc^  de  modestie,  il  s*excu9e  quelque  part 
de  n'avoir  pas  su  relever  la  médiocrité  du  sujet  en  Tentoa- 
rant  d*un  cadre  plus  artislement  travaillé.  La  lecture  de  Tin- 
troduction  nous  prouve  que  M.  de  Castries  aurait  pu,  aussi 
bien  que  d'autres,  faire  étalage  d'érudition  en  noyant  son 
texte  dans  un  déluge  de  citations  bibliographiques,  folkio^ 
ristes,  etc.,  empruntées  aux  catalogues  des  bibliothèques  et 
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des  librairies.  Pélicitons-Ie ,  au  contraire,  d'avoir  écarté  cet 
appareil  pseudo-scientilique  bon  à  séduire  les  badauds.  En 
restant  dans  son  rôle  de  traducteur  fidèle,  il  a  conservé  à 
'  son  travail  une  saveur  d'originalité  et  reproduit  dans  une 
langue  sobre  et  concise ,  mais  non  dépourvue  de  mouvement 
et  de  couleur,  une  très  intéressante  production  du  génie  arabe 
populaire. 

B.M. 


dDlm  c»il«  «  Le  miroir  des  pajs  • , 

texte  turc  publié  par  le  journal  riqdam.  Constantinople ,  i3i3, 

1  volume  in-13.- 

Un  document  intéressant  pour  la  géographie  de  TOrient 
au  xvi'  siècle  vient  de  sortir  de  Timprimerie  du  journal  turc 
Xlqdam  (En-Avant!).  Cest  la  relation  du  voyage  accompli 
par  un  célèbre  amiral  ottoman ,  le  Kapoudàn  Sidi  'Ali ,  qui , 
partant  des  côtes  du  Guzerate,  se  rendit  à  Constantinople  en 
passant  par  Lahore ,  Dehli ,  le  Kharesm,  la  Perse  et  TAsie  Mi- 
neure. Cette  relation ,  il  est  vrai ,  était  depuis  longtemps  connue 
des  érudits  européens.  Dès  les  premières  années  de  ce  siècle , 
die  a  été  traduite  en  allemand  par  Diez  (  Denckwardigheiîen  von 
Asien,  t.  H,  p.  133-367}  et  sur  cette  version  M.  Morris,  en 
18a  6,  donnait  une  traduction  française  un  peu  écourtée  qui 
parut  dans  Tancien  Joas^nal  asiatique,  t.  IX  et  X.  Hammer 
et  S.  de  Sacy  contribuèrent  aussi  par  leurs  articles  à  répandre 
ce  curieux  ouvrage,  et  il  a  été  plus  d'une  fois  mis  à  contri- 
bution par  les  géographes  occidentaux.  En  dernier  lieu, 
M.  C.  Schefer  a  donné  de  Tauteur  turc  et  de  son  intéressant 
récit  une  excellente  notice  (Ckrestomathie  persane,  t.  11, 
p.  aao  et  suiv.).  L'édition  de  Constantinople  na  donc  pas 
le  mérite  de  Tinédit ,  mais  elle  donne  pour  la  première  fois 
le  texte  original  d'après  des  copies  qui  paraissent  supérieures 
à  celle  dont  Diez  a  fait  la  base  de  sa  traduction.  11  est  à  pré- 
sumer qu'un  examen  attentif  de  la  nouvelle  édition ,  colla- 
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ttonnë  sur  les  deu%  truduetions  doot  ii  vient  deti'a  parié, 
ibornirait  de  meilleurts  le^ns  et  de  nombreuses  correc- 
tions» suftoat  pour  le  nom  de  plusieurs  localités  peu  con- 
nues. En  outre ,  Dîet  étant  peu  familiarisé  avoc  le  turc  oriental , 
a  supprimé  c|uelc|ues  passages  en  prose  et  bon  nombre  de 
vers  turki  rédigés  par  Tauteur,  i|ui  joignait  à  ses  lidenta  mili- 
taires un  goût  prononcé  pour  la  poésie.  Ainsi ,  au  doubte  point 
de  vue  de  l'amélioration  des  itinéraires  et  comme  étude  de 
turc  oriental ,  la  publication  de  ce  texte  ancien  est  cbose  utile , 
et  le  savant  rédacteur  de  Vlqdam,  Abmed  Djevdet  efendi,  en 
le  rendant  accessible  au(  lecteurs  érudits,  a  droit  à  leurs 
meilleurs  remerciments. 

B.M. 


Le  Gérant  : 
RlBENS  DUVAL. 
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DESCRIPTION  DE  DAMAS, 

PAR 

H.   SAUVAIRE, 

CORRESPONDANT  DE  L'INSTITUT. 

(P,N.)  ^^ 


'OYOÛN  ET-TAWÂRiKH 
(LES   SOURCES  DES  CHRONIQUES) 

PAR 
MOHAMIfAD  EBN  CH&fLER  ^ 


(Fol.  1 4  i*).  En  l'année  85  mounit  'abd  El  *azîz, 
fils  de  Marwân,  fils  d'el  Hakam,  TOmayyade,  émir 
(gouverneur)  de  TÉgypte.  Sa  maison  à  Damas  était 
la  kl.ftnqâh  la  Chomaysâtiyeh  (sic).  Elle  passa  ensuite 
à  son  fils  *omar.  Cela  est  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur  le 
linteau  de  la  porte. 

(Fol.  1 6  i').  Cet  El  Walîd  (fils  de  ^abd  El  Malek. 
fils  de  Marwân)  est  celui  qui  bâtit  la  grande-mos- 
quée de  Damas,  dont  on  ne  connaît  pas  de  plus 


Digitized  by 


Google 


370  MAI-JUIN   18Q6. 

belle  comme  construction  dans  {^Univers  entier.  Il 
commença  à  la  bâtir  en  doul  qa*deh  de  cette  an- 
née (86)  et  continua  pendant  les  dix  années  que 
dura  son  kfaalî£Bit.  Quand  elle  fut  achevée ,  son  règne 
se  termina,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après  en  détail. 

L'emplacement  de  ce  temple  était  Uhe  église  ap- 
pelée «  église  d'Yohanna  »  (Saint- Jean).  Lorsque  les 
compagnons  du  Prophète  eurent  conquis  Damas, 
ils  la  partagèrent  (avec  les  chrétiens)  et  en  prirent  le 
côté  oriental.  El  Walîd  résolut  de  leur  enlever  le 
restant  de  l'église  en  leur  donnant  en  échange  celle 
de  Marie,  attendu  qu'elle  était  comprise  dans  la  partie 
(de  la  ville)  conquise  de  vive  force.  Quelqu'un  a  dit 
qu'il  la  leur  remplaça  par  l'église  de  Thomas. 

Il  démolit  telle  partie,  annexa  telle  autre  et  fit  du 
tout  une  seule  mosquée  de  forme  incomparable  ;  beau- 
coup de  gens  ou  la  plupart  d'entre  eux  ne  connais- 
sent pas  de  merveille  pareille  pour  la  soUdité,  l'élé- 
vation, la  perfection  et  l'architecture. 

(Fol.  ko  r).  Année  96.  —  «  En  cette  année  fut 
achevée  la  construction  de  là  grande-mosqUée  omay- 
yade  de  Damas  par  les  soins  ^  de  son  constructeur 
El  Walid<  fils  de  'abd  El  Malek,  fils  de  Marwftn, 
que  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  le  récompense  aU  nom 
des  musulmans!  Son  édification  avait  oOmmenoé 
l'année  86;  elle  dura  donc  dix  ans. 

L'emplacement  de  la  grande-mosqtiéd  était  oc- 
cupé à  l'origine  par  un  temple  que  les  Grecs  (  Yoû- 
nân)  avaient  bâti;  au  dire  de  quelqu'un,  ce  sont  eux 
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qui  construisirent  Damas.  Ils  adoraient  les  sept  pla^ 
nètes,  savoir  2  la  Lune,  dans  le  oiel  inférieur;  Mer*- 
oure,  dans  le  deuxième;  Vénus,  dans  le  troisième  $ 
le  Soleil,  dans  le  quatrième;  Mars,  dans  le  cin«- 
quième;  Jupiter,  dans  le  sixième,  et  Saturne,  dans 
le  septième.  Ils  avaient  mis  à  Damas  sept  portes, 
conformément  au  nombre  des  planètes;  puis  repré^ 
sente  Saturne  sur  la  Porte  de  KaysAn;  le  Soleil  sur 
la  Porte  orientale  [bâb  charqy)\  VénUs  sur  la  Porte 
de  Thomas  (bdb  toûma)\  Jupiter  sur  la  Petite  Porte 
{bâb  es-sqghir)\  Mars  sur  la  Porte  dVI  Djâhyék;  Mer*- 
cure  sur  la  Porte  des  Jardins  [bâb  élfarédîs)^  et  la 
Lune  sur  la  seconde  Porte  des  Jardins,  appelée  au* 
jourd'hui  la  Porte  du  Sdut  (bâb  es-salâmeh).  (Fo- 
lio ào  v^).  Quant  à  la  Porte  de  la  Viotoire  (bâb  m- 
îuzsr)  et  à  la  Porte  de  la  D^ivranoe  (bâb  d  faraJ^), 
elles  sont  toutes  les  deux  de  construction  moderne  ^. 
Bs  célébraient  dans  iannée  une  fête  à  chaque 
porte. 

Ce  aont  les  Greos  (  Yoénân)  qui  ont  établi  les  ob- 
servatoires (  ariâd)  et  discouramir  les  mouvements  des 
planètes,  leurs  réunions  [ettésâlât)  et  leurs  conjon»- 
tions  [moqâranât).  Ils  bâtirent  Damas  sous  un  horo- 
scope favorable^  et  lui  choisirent  cette  étendue  de 
terrain,  à  côté  de  Teau  qui  arrive  d entre  ces  deux 
montagnes  et  qu'ils  distribuèrent  à  Taide  de  canaux 
courant  vers  les  lieux  élevés  ou  bas;  ib  conduisirent 
Teau  au  milieu  des  maisons  et  ils  bàtirant  œ  temple. 
Ils  priaient  dans  la  direction  du  pôle  nord.  Les  mekréb 
faisaient  face  au  nord  et  la  porte  du  temple  $00^ 

95. 


Digitized  by 


Google 


372  MAI.JUIN   1S96. 

vrait  du  côté  du  sud,  là  où  est  actuellement  le  meh- 
ràb ,  ainsi  que  nous  lavons  vu  de  nos  yeux ,  lorsqu'on 
démolit  une  partie  du  mur  méridional.  C'était  une 
belle  porte,  bâtie  en  pierres  de  taille  et  accostée  à 
dro  te  et  à  gauche  de  deux  portes ,  petites  relativement 
à  elle.  A  Touest  du  temple  s'élevait  un  château  très 
haut  que  portaient  ces  colonnes  qui  sont  à  bâb  el  barid 
et,  à  l'est,  le  Château  de  Djayroûn,  qui  est  Djayr 
roûn,  fils  de  SaM ,  fils  de  *âd,  fils  de  *aws.  On  dit 
que  c'est  lui  qui  bâtit  la  ville  de  Damas ,  laquelle  est' 
Iront  aax  colonnes^.  Les  colonnes  de  pierre  ne  se 
rencontrent  nulle  part  en  plus  grand  nombre  qu'à 
Damas.  Quelqu'un  a  dit  que  Djayroûn  et  Barid 
étaient  deux  firères,  tous  deux  fils  de  SaM  ebn  *âd. 
Ce  sont  eux  qui  donnèrent  leur  nom  à  bâb  Djoy- 
roân'^  et  à  bâh  el  barid,  à  Damas. 

D'après  Wahb  ebn  Monabbeh^,  Damas  fiit  bâtie 
par  el  *âder,  esclave  d'Abraham  el  KJhalil  (l'ami  de 
Dieu),  sur  qui  soit  le  salut!  C'était  un  Abyssin  dont 
Nemrod,  fils  de  Kanàn,  lui  avait  fait  cadeau»  Cet 
esclave  s'appelait  Démachq;  il  bâtit  la  ville  à  son 


(Fol.  42  r°)-  Section  sur  la  mention 

DES  PORTES  DE  DaMAS. 

De  ce  nombre  sont  : 

Elbâbes-setghîr  (la Petite  Porte).  Elle  est  ancienne. 
C'est  devant  elle  que  campa  Yazid,  fils  d'Abou  So- 
fyân,  lors  du  siège  que  les  Musulmans  entreprirent 
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contre  les  Grecs  [er-Roâm)  et  c'est  par  elle  qu'il 
entra.  On  lui  donna  ce  nom  parce  qu'elle  était  la 
plus  petite  des  portes  quand  on  les  construisit.  Elle 
s'appelait,  a  dit  quelqu'un,  la  Petite  Porte  dV/  Djâ- 
byeh.  Elle  est  située  au  sud  de  la  ville.  Noûr  ed-din 
lui  renouvela  par  dessus  une  bdchoûrah  ^^  (barba- 
cane)  avec  deux  portes. 

Bdb  Kaysân,  qui  vient  à  la  suite  de  la  précédente, 
du  côté  de  l'est,  tire  son  nom  de  Kaysân,  aflfiranchi 
{mawla)  de  Mo^âwyah  ^^  Elle  est  actuellement  bou-  - 
chée. 

La  Porte  orientale  {bâb  charqy)  vient  ensuite; 
(elle  est  ainsi  appelée)  parce  qu'elle  est  à  l'orient  de 
la  ville.  C'est  devant  cette  porte  que  Khâled,  fils 
d'el  Walîd ,  campa  et  par  elle  qu'il  pénétra  de  vive 
force  (dans  Damas).  Elle  se  composait  de  trois 
portes:  une  grande  au  milieu  et  deux  petites,  de 
chaque  côté  de  la  grande.  La  grande  a  été  murée 
ainsi  que  la  petite  qui  est  à  son  côté  méridional ,  et 
H  est  resté  la  petite  septentrionale.  Cela  est  appa- 
rent jusqu'à  maintenant,  si  on  regarde  de  l'extérieur 
du  rempart.  Noûr  ed-dtn  lui  fit  une  bâckoârah  à 
deux  portes. 

La  Porte  de  Thomas  {bâb  tourna  **)  suit  la  précé- 
dente (et  fait  partie)  du  côté  nord  de  la  ville.  Elle 
tire  son  nom  d'un  des  grands  personnages  d'entre 
les  Grecs  {Roûm)  qui  s'appelait  Thomas  et  avait  à  sa 
porte  une  église  qui  fut  transfomiée  en  mosquée. 

A  la  suite  se  trouve  la  Porte  d*el  Djtniq  (bâb  el 
djînùj  ^^);  elle  a  emprunté  son  noni  au  quartier  [ma- 
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haU^h)  àe\  Djintq,  qtii  est  vin  grand  quartier.  FJle 
eit  aetnellemant  bouohée.  Un  minaret  exista  encore 
sur  le  rempart;  toutes  les  aociennef  portes  étaient 
surmontées  de  minarets. 

Vient  ensuite  ia  Porte  du  Salut  (hâb  eS'$(dâmêh). 
EUe  (ut  ainsi  dénommée  paroe  qu*ii  n  est  pas  pos^ 
sible  d  attaquer  la  ville  de  ce  câté  (fol.  Âa  v*)  à  oause 
des  riviÀres  et  des  arbres  qui  en  défendent  les  ap- 
proches. On  rappelait  aussi,  la  Petite  Porte  des  Jar^ 
dins  (hâh  elfarâdîi  ei-ioghir). 

Puis  on  rencontre  la  Porte  des  Jardins  {bâh  el 
fàrâitâ  ^^) ,  ainsi  appelée  d*un  quakliar  (mahaUeh)  dit 
a  des  Jardins  {el  farâ^)  «,  situé  en  dehors  de  la 
ville  ^^.  Blfarâdui,  dans  la  langue  des  Grecs  {Rûâm), 
signifie  a  les  jardins  [el  basâtin)  ». 

Sûr  le  nakr  Tawra  est  une  mdâyak  ^^  (prise  d'eau) , 
à  Test  du  moulin  de  Bayt  el  Âbylt  et  en  face  de  la 
Djawrah  de  'atâ;  on  lappeBe  mû^at  elfwrédU^  car 
elle  arrose  ces  jardins  situés  tout  près  de  cette  porte. 

Après  elle^''  se  trouve  la  Porte  de  la  Délivrance 
[hâh  elfaradj),  à  côté  de  h  Citadelle.  Elle  fut  ou- 
verte par  Noûr  ed^dln.  que  Dieu  lui  iasse  miséri-' 
corde!  Il  lui  donna  ce  nom  à  cause  du  soulegement 
que  prooura  spn  ouverture,  s  II  existait  tout  près, 
dit  ebn  *asâker,  une  porte  appelée  hâb  el  ^émârâh  (In 
Porte  de  la  Construction);  elle  fut  ouverte  lors  de 
la  construction  Vnuiraà)  de  la  Citadelle  et  bouchée 
ensuite.  Il  en  reste  encore  la  trace  dans  le  rempart, 

A  là  suite  de  la  précédente  vient  la  Porte  de  fer 
[hâb  el  hodSd).  Actuellement  elle  eat  spéciale  à  la  cU 
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tadelle  qui  fut  construite  ^^  soub  le  règne  des  Turcs 
(Mamioûks).  Le  premier  qtii  bAtit  ia  citadelle  fut 
Âtsiz  ebn  Âûq.  Quand  ei  maiek  el  *àdel  Abou  Bakr, 
fils  d'Ayyoûb ,  la  reconstruisit  (  U^J^^ J ,  les  vestiges 
de  hâb  el  ^émàrah  disparurent  et  la  Porte  de  fer  se 
trouva  à  l'intérieur  de  la  tour,  comme  elle  Test  main- 
tenant. 

A  la  suite,  du  côté  ouest  de  la  ville,  est  la  Porte 
de  la  Victoire  {bâb  en-nasr).  Elle  fut  ouverte  par^ 
malek  en-Nâser  Salâh  ed-dîn  Yoûsef ,  fils  d'Ayyoûb. 
Le  hâfez  ebn  *asâker  dit,  après  avoir  mentionné  la 
Porte  de  fer  ;  «  La  Porte  des  Jardins  [bâb  el  t^énân) 
est  située  à  Touest  de  la  ville  j  elle  fut  ainsi  appelée 
à  cause  des  jardins  [djénân)  auxcpiels  elle  touche* 
Les  djénân  sont  les  jardins  [basâtîny  EUe  était  bou- 
chée ,  puis  il  l'ouvrit.  Peut-être  e|t-ce  cette  porte  qui 
est  bâb  en-ncur,  » 

Après^^  vient  la  Porte  d'el  DjAbyeh  {bâb  el  Dji- 
byeh),  qui  tire  son  nom  du  village  del  Djâbyeh^v 
—  ville  considérable  au  temps  du  paganisme,  — 
parce  que  celui  qui  se  rend  à  qh  village  sort  par 
cette  porte,  C'est  celle  devant  laquelle  campa  Abou 
'obaydah  et  par  laquelle  il  entra  par  capitulation. 
Noûr  ed-din  bâtit  par-dessus  une  bâchourah  (barba- 
cane)  à  deux  portes  ^l.  Ebn  ^asàker  dit  :  ^cEllè  était 
formée  de  trois  portes:  une  grande,  celle  du  mi- 
lieu, et  deux  petites,  latérales,  sur  le  modèle  de  la 
Porte  orientale,  à  laquelle  elle  fait  face  en  effet;  Des 
trois  portes  partaient  trois  marchés  {aswâq)^  séten- 
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dant  de  bâbel  Djâiyeh  à  el  bib  eck'ckarqy.  Le  mardié 
du  milieu  était  pour  les  piétons;  des  deux  autres, 
lun  était  destiné  à  ceux  qui  se  dirigeaient  vers  f  orient 
sur  une  béte  de  somme  et  Tautre  à  ceux  qui  se  ren- 
daient vers  Toccident  (également)  avec  une  mon- 
ture; de  sorte  que  deux  hommes  à  cheval  ne  pou- 
vaient se  rencontrer.  La  grande  porte  a  été  murée 
ainsi  que  la  septentrionale;  la  méridionale  subsiste 
jusqu'à  présent.  » 

Il  y  a  dans  le  rempart  de  petites  portes,  autres 
que  celles  que  nous  venons  de  mentionner;  on  les 
ouvre  en  cas  de  besoin  ^. 

Ce  qui  prouve  Texactitude  de  ce  qùa  dit  (fo- 
lio 43  r*)  le  hâfez  ebn  *asâker,  c'est  l'existence  des 
trois  arcades  [(fanâtcr)  qui  se  trouvent  en  face  de  la 
rue  du  Valet  de  chambre  [darh  elfarrâch);  c'étaient 
les  trois  marchés.  L'arcade  du  milieu  fut  bouchée 
tout  d'une  fois;  elle  renferme  le  canal  connu  sous 
lé  nom  de  Canal  du  Marchand  de  neige  [qanât  et- 

Section  sur  la  mention  de  lieux  de  la  ville  qoi 

SONT  cnis ,  MAIS  DONT  ON  NE  CONNAIT  NI  LES  EMPLACE- 
MENTS NI  LA  RELATION  ,  X  GA0SB  DE  LEUR  ANCIENNETE. 

Je  ies  mentionnerai  sans  ordre  et  suivant  les  ren- 
seignements que  j'ai  obtenus  séparément. 

Le  Hayr  de  Siarhoûn ,  en  dedans  de  la  Porte  de 
Kaysâh ,  tire  son  nom  de  Sarhoùn  ebu  Mansoûr,  er- 
Roumy,  secrétaire  de  Mo^àwyàh,-  d'Yazid  et  de^abd 
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EU  Malek.  D*abord  chrétien,  ii  embrassa  ensuite  Tis- 
laniisme  par  les  soins  de  Mo'âwyah.  Hayr  signifie 
jardin. 

Je  dis  :  «  Il  est  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de 
«  Jardin  du  Chat  >  [hostân  el  qett).  » 
.  La  maison  et  le  bain  connus  sous  le  nom  d'el 
^aqiqy,  aux  côtés  de  bdb  el  barid,  sont  ainsi  nommés 
d'Abou  Qâsem  Abmad ,  fils  d'ei  Hosayn ,  fils  d'Ah- 
mad,  fils  de  ^aly,  fils  de  Mohammad,  el  ^aqiqy,  Tils 
de  Dja^r,  fils  de  ^abd  Allah,  fils  del  Hosayn  le 
cadet,  fils  de  ^y,  fils  del  Hosayn,  fils  de  *aly,  fils 
d*Abou  Tâleb,  el  Hosayny,  el  ^aqtqy.  C'était  un  des 
plus  grands  personnages  de  Damas.  U  mourut  Tan- 
née 378  (Comm.  a  1  avril  988).  On  ferma  la  ville  en 
signe  de  deuil.  Il  fiit  enterré  à  bâb  es-saqkvr.  La  mai- 
son  est  aujourd'hui  la  madraseh  la  Zâhériyeh  et  le 
bain  subsiste  jusqu'à  maintenant. 

La  Rue  (dàrb)  de  Hadlam,  au  sud  du  minaret  de 
la  Rue  delà  Pierre  (darb  el  hadjar),  est  ainsi  appelée 
de  Hadlam.  H  était  chrétien  et  se  fit  musulman.  Au 
dire  du  Hé^ez,  «son  fils,  Abou  Bakr  ebn  Hadlam, 
fiit  un  peu  le  compagnon  du  Prophète  », 

Qasr  ebn  Abi'l  hadîd  (le  Château  d'ebn  Abfl  ha- 
did).  Il  était  connu  sous  le  nom  de  Qasr  el  BaKâ- 
dé^/oA (Château  des  Bahdalttes),  qu'il  devait  à  Hassan 
ebn  Mâlek  ebn  Bahdal^,  qui  fit  proclamer  khalife 
Marwân  ebn  el  Hakam.  On  y  trouve  aujourd'hui  la 
Mankalâniyeh  et  des  maisons  en  parties  délabrées  ^^, 
ainsi  que  ce  qui  les  suit  jusqu'au  minaret  de  Piroûz. 
Le  village  d'el  Bahdaliyeh  ^  *"  tire  également  son 
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nom  <l*el  Bahdal.  Le  Pont  {qatUarah)  de  SénAn,  aux 
c6tés  (^t^)  de  bàb  toûnid.  Il  doit  son  nom  à  SénAn  ebn 
el  Ârkoûn.  El  Arkoûn  était  un  prêtre  qui  embrassa 
Fislamisme  par  les  soins  de  KhAled  ebn  el  Walid, 
lorsque  ce  général  fit  la  conquAte  de  Damas. 

Le  Pont  (<iafUarah)  des  Banou  Modledj  **  **',  à 
proximité  du  précédent,  auprès  du  canal  en  petite ^ 
et  de  la  mosquée  du  Petit  Chat  (el  qoUiyt). 

Le  Pont  (qaniarah)  d'Omm  Haklm  ^^,  connu  au^ 
jourd'hui  sous  le  nom  dVI  *o/a6yin  *•.  Il  tire  son  nom 
d*Omm  Hakim ,  fille  dTahya  ebn  el  Hakam  ebn  Abll 
^As  ebn  Omayyah.  C'est  également  à  elle  que  doit  son 
appellation  le  GhAteau  (qasr)  d'Omm  Hakim  à  Mardj 
es-Soffar.  Elle  était  Tépouse  d'Héchâm^^  fils  de  'abd 
El  Malek ,  et  cultivait  la  poésie. 

(Fol.  43  v^.)  La  Rue  d'ebn  Mohrec,  au  sud  de  la 
Rue  des-Soûsy,  pràs  de  la  ZolAqah'^,  a  pris  son 
nom  de  ^abd  Allah  ebn  Mohrez  ebn  Zorayq  ebn 
Hayyàn,  dont  Tafeul  était  gouverneur  au  nom  de 
^omar,  fils  de  ^abd  El  Malek. 

Qasr  et-pufe^ytn  (le  Château  des  Taqafites),  au 

^  quartier'^  de  la  Pierre  dor,  dépendant  de  Yeqlmàà 

Bânâs  ;  il  est  situé  en  dedans  de  bâb  el  faradj.  C'est 

aujourd'hui  la  madraseh  ded-Dammâgh,  celle  d'd 

'émâd  le  kiteb  et  ce  qui  les  entoure. 

Le  Bain  d  el  Qosayr.  C'était  la  maison  de  la  mère 
d*el  Hakam '^,  fils  de  la  sœur  de  Mo^Awyah.  Il  se 
nommait  'abd  Er-Rahn^an  ebn  ^abd  Allah  ebn  'ot- 
mân,  et-Taqafy. 
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Lia  Pierre  d*or,  aux  côtés  du  grand  hôpital  et  de 
ce  qui  le  suit;  le  Hâfez  considère  même  comme  en 
faisant  partie  la  maison  (d*enseignement)  de  la  tra- 
dition ,  \Ackrcfftyeh. 

La  Ruelle  (o^i))  des  Banou  Morrah  est  aujour-* 
d*hui  la  Rue  de  la  Sculpture  [darh  en-néffûcItaK). 

La  Maison  des  chevaux  (de  la  cavalerie)  :  «Elle 
est  située,  dit  le  Uàfei,  au  sud  de  la  grande-mos- 
quée, au  lieu  occupé  par  la  madraseh  VAmirùyeh 
et  ce  qui  lenvironne.  EUe  a  pour  limite  les  quatre 
chemins^ 

Le  Naybatoûn.  Il  n  a  été  appelé  le  Nybatoûn  (sic) 
que  parce  qu'il  était  habité  exclusivement  par  des 
Nabatéens, 

Qasr  el  Hadjdjâdj  (le  Château  del  Hadjdjâdj)  tire 
son  nom  d'e|  Hadjdjâdj ,  fils  de  *abd  El  Malek ,  fils 
de  Marwân.  C'était  auparavant  une  terre  connue 
sous  le  nom  d'el  Hadjdjâdjiyeh,  propriété  d'el  Hadj- 
djâdj ebn  Yoûsef ,  le  Taqafite.  Puis ,  lorsque  naquit 
à  *abd  el  Malek  ebn  Marwân  son  fils  el  Hadjdjâdj 
ci-dessus  mentionné ,  dont  la  mère  était  fille  de  Mo- 
hammad,  fils  d' Yoûsef  et  firère  d'el  Hadjdjâdj  ebn 
Yoûsef,  le  Taqafite,  elle  lui  donna  le  nom  de  son 
oncle  paternel  el  Hadjdjâdj,  qui  lui  fit  présent  de 
cette  terre.  Il  y  bâtit  pour  lui  le  château  et  cet  édi- 
fice fiit  ainsi  appelé  et  connu  sous  son  nom. 

Le  Château  {qcur)  de  ^âtékah.  Il  doit  son  nom  à 
'âtékah,  fille  dTazld,  fils  de  Mo'âwyah,  et  épousa 
de  'abd  El  Malek  ebn  Marwân.  EUe  possédait  i  côté 
un  bain  qui  subsiste  jusqu'à  ce  jour. 
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La  Rue  des  Asadites  (darb  el  Asadyin)  a  été  ainsi 
appelée  des  Asadites,  compagnons  du  Prophète,  qui 
y  descendirent,  savoir  :  Sobrah  (Sabrah)**  ebn  Fâ- 
tek,  TÂsa^te,  Sâryah  ebn  Zaynam^  et  autres.  Elle 
se  trouve  en  dedans  de  bâb  el  Djâbyeh,  à  droite  en 
sortant  [sic)  de  cette  porte. 

La  Rue  [darb)  de  Sowayd  doit  son  nom  à  Sowayd 
(fol.  44  r*)  ebn  Koltoûm,  le  Fehrîte,  émir  (gouver- 
neur) de  Damas.  Elle  est  sise  en  dedans  de  bâb  el 
Djâbyeh,  à  la  suite  du  quartier  [mahalleh)  appelé  el 
Qasxé^în,  dans  le  marché  des  Menuisiers  [soâq  en- 
nadjdjârin). 

La  Ruelie  {zoqéuj)  de  'attâf.  Cette  appellation  lui 
vient  de  *attâf ,  précepteur  des  enfants  de  *abd  El 
Malek.  Elle  se  trouve  aux  côtés  de  la  rue  debn 
Mohrez,  là  où  est  située  la  maison  d'ebn  Yaman 
el  *arady. 

La  Rue  {darb)  de  Chaddâd,   ainsi  appelée  de. 
Ghaddâd,  fils  de  'âd.  C'était  un  des  anciens  châ- 
teaux forts  de  Damas.  Elle  occupe  le  marché  actuel 
des  Marchands  de  bois  [soâq  el  khachchâbtn) ,  connu 
sous  le  nom  d'el  Keuchk. 

ÏjSl  Rue  {darb)  de  Taltd.  Elle  tire  son  nom  de 
Taiid,  le  professeur  de  lecture  qorânique,  et  se 
trouve  dans  le  grand  marché. 

La  Rue  du  Barbier  [darb  el  mozayyen).  Ce  nom 
hiî  vient  des  Banou  Morrah  ebn  *awf  ^  qui  y  descen- 
dirent. Elle  est  connue  de  notre  temps  sous  le  nom 
de  Rue  de  la  Sculpture  {darb  en-néqâchah). 
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La  Place  {rahbah)  de  Khâled,  ainsi  appelée  de 
Khâled  ebn  Osayd. 

La  Rue  {darb)  de  Talhah,  à  laqueUe  a  donné  son 
nom  Talhah,  fils  de  *amr,  fils  de  Morrah,  el  Djo- 
hany,  le  sahâby^  fait  suite  à  bâb  tourna  y  à  Toccident 
du  masdjed  connu  sous  le  nom  d'ez-Zaynaby. 

Le  Maqsalât  est  situé  à  lendroit  où  se  trouvent 
les  trois  arcades  [(fonâter)  construites  en  tête  du 
graiid  marché.  C*est  le  marché  de  la  droguerie  (50119 
el  W)  (et  il  va)  jusqu'au  marché  des  Marchands  de 
savon.  Une  immense  église,  d'une  structure  merveil- 
leuse ,  était  bâtie  sur  ces  arcades.  C  est  en  ce  lieu  que 
se  rencontrèrent  Khâled  et  Âbou  ^obaydah ,  que  Dieu 
soit  satisfait  d'eux!  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  Damas, 
de  vive  force  et  par  capitulation. 

San^â  de  Syrie.  Elle  fut  habitée  par  plusieurs  per-- 
sonnages  célèbres.  C'était  un  village  hors  de  Damas, 
à  l'ouest  du  nakr  el  Qanawât,  dans  la  direction  de 
la  mosquée  de  Khâtoùn.  Le  Khaikhâl  en  fait  partie. 
Elle  consiste  aujourd'hui  en  abattoirs?  (^^},  en 
mazraah  et  en  jardins. 

Les  Hémyaryin  tirent  leur  nom  des  Hémyarites 
qui  en  tracèrent  les  contours  après  la  conquête.  D  y 
avait  un  immense  étang  (6erfc^/i).  C'était  un  deslieuit 
de  plaisance  de  Damas.  Ils  sont  au  sud  de  la  San'â 
de  Syrie. 

Le  village  de  Balâs'^,  antique,  d'origine  grecque 
[ra&miyeh).  Il  est  limitrophe  avec  Dâraya^^  de  son 
côté  est. 

Dayr  Monrân^*,  un  des  lieux  de  plaisance  de  Da- 
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mas.  Il  est  sis  iiir  lé  penchant  du  QfltyOûni  Hiiiiéurs 
khalifes  y  descendirent.  Un  grand  nombre  dd  poètes 
ont  célébré  sek  loiMtiges«  Il  se  trouve  siir  une  haute 
colline;  par^lessouB  sont  des  paltei^res  de  lafiran  où 
croissent  au  printemps  toutes  sortes  de  plantes  de 
diverses  couleurs*  Quelqu'un  a  dit  quo  0  est  aujou]> 
d'hui  le  village  de  Dommar. 

Les  deux  Perles  (êl-loahaatân)  sOnt  deux  belyé- 
dères  «pii  se  trouvaient  à  Textérieur  de  Damas,  dans 
la  partie  faisant  suite,  à  louest,  à  bib  d  hodîd. 
C'étaient  deUx  édifices  des  plus  merveilleux*  Les 
Égyptiens  les  livrèrent  aux  flammes  lorsqu'ils  firent 
le  siège  de  Damas  »  événemeht  que  nous  mentionne* 
rons,  6*il  plait  à  Dieu,  qu'il  soit  exalté  !  Je  Orois  que 
ces  deux  belvédères  étaient  situés  sur  l'emplacement 
qu'occupent  la  yiânqfth  (fol.  àà  V")  de  Khâtoûn  et 
la  graude-toosqUée  dû  l'émir  Sayf  ed^din  Tenkei,  que 
le  Dieu  Très-Haut  lui  fasse  niiséricorde! 

Le  quartier  {rnàhaUeh)  de  la  Pierre  d*or  s*étend  dû 
bâb  el  barîd  à  l'hôpital  de  Noûr  ed-^n  {el  mâreêUii 
en-noâryy^  et  à  la  ChânUyeh  intra  mnros* 

Nous  sommes  sorti  de  nOdre  sujet.  En  somme,  la 
ville  de  Damas  est  de  eonstfuctioti  ancienne»  Où  dit 
même  que  le  premier  qui  bitit  lèl  quatre  mu^s  d^ 
la  grande-mosquée  fiit  Hoûd,  sur  qui  soit  le. salut I 
Hoûd  vivait  longtemps  avant  Abi'ahanl  el  Khniût  <tue 
sur  lui  soit  le^salutl  Alnraham  l'anù  de  Dieu  arKva 
au  nord  de  Damas,  auprès  de  Barzah  et  combattit  ià 
ime  bande  de  ses  ennemis,  qu'il  vainquit.  U  station- 
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nait,  pour  les  combattre,  auprès  de  fiarzah.  Ce  lieu 
situé  dans  ce  village  et  qui  tire  de  lui  son  nom  est 
mentionné  dans  les  livres  anciens.  A  cette  époque 
Damas  était  florissante. 

Chapitre  de  la  mention  db  la  grahoe^mosquéb 
DE  Damas* 


40 


(Pol.  86  V*.)  SfectiôN. 

Le  h^ei  Aboul  Qasem,  que  Dieu  lui  fasse  misé- 
ricorde! s  est  mis  à  faire  le  dénombrement  des  mos- 
quées qui  ont  été  construites  à  Damas  tant  à  Tinté- 
rieur  qu  à  l'extérieur.  Il  a  Compté  les  mosquées  bâties 
à  Tintérieur  (et  en  a  trouvé)  deux  cent  quarante  et 
une;  pour  les  moiquées  bâties  en  dehors  de  la  ville , 
non  construites  dans  un  village  habité  ou  peuplé, 
(leui*  nombre  l'est  élevé  à)  cent  quarante-huit.  Puis 
il  ajoute  :  «  Létlr  grand  nomhre  prouve  le  zèle  des 
habitants  et  combien  sont  nombreui  ceux  qui  y 
prient  et  y  accomplissent  leurs  dévotions,  v 

Depuis  le  ffâ/ez,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  I 
maintes  mosquées  nouvelles  ont  été  élevées  en  de- 
dans et  en  dehors  de  la  ville,  outre  une  quantité  de 
madraseh  et  de  fondations  pieuses  dépendantes  de 
Damas.  Abou  Ghâmah  dit  :  «  Je  mentionnerai ,  moi , 
s'il  plaît  à  Dieu,  parmi  les  mosquées  dont  le  Hé^ez 
a  fait  le  dénombrement,  celles  qui  tirent  leur  nom 
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d'un  des  compagnons  du  Prophète  ou  auxquelles  est 

attaché  un  pèlerinage.  » 

De  ce  nombre  sont^^  : 

Aux  Qassâ^n ,  une  ancienne  mosquée  près  de  la 
ruelle  de  'attâf ;  c*est  la  mosquée^  d*Aymân  ebn  Kho- 
raym  ebn  Fâtek,  el  Asady,  le  »ahâby; 

Une  mosquée  dans  la  rue  d  ebn  Mohrez ,  ancienne  ; 
c  est  celle  de  M arwân  ebn  el  Hakam  ; 

Une  mosquée  auprès  de  la  maison  d*ebn  Rich ,  au 
sud  de  la  Zolâqah,  sur  la  rivière  [nakr);  petite.  On 
rappelle  la  mosquée  de  Wâtélah  ebn  el  Asqa*; 

La  mosquée*  de  Wâtélah,  à  l'entrée  de  la  rue  de 
la  Zoiéqah.  A  sa  porte  est  un  canal  souterl*ain  (is^Us, 
sic).  Elle  a  un  minaret  moderne; 

Une  mosquée  auprès  de  lentrée  de  la  rue  du  Ba- 
silic par  le  grand  marché;  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  mosquée*  du  Basilic.  (Fol.  87  r")  C'est  la 
mosquée  de  Padâlah  ebn  ^obayd,  le  sahàby^  ïAor 
sâry,  qàdy  de  Damas; 

Une  mosquée  à  la  Coapole  de  la  Viande.  Elle  est 
connue  sous  le  nom  de  masdjed  *  el  kaff{\a  mosquée  de 
la  Paume  dé  la  main).  Elle  est  percée  de  deux  portes 
et  fut  bâtie  par  un  tisserand  en  Tannée  àok;  'A  pré- 
tendit qu'il  avait  vu  en  songe  'aly,  que  sur  lui  soit 
le  salut!  et  que  celui-ci  se  jeta  brusquement  sur  une 
colonne  de  pierre  qui  était  dans  la  mosquée  et  où 
resta  la  trace  de  sa  main  ; 

Une  mosquée  appelée  mosquée"  de  la  Prière 
exaucée,  au  marché  de  la  Maison  des  Pastèques;  on 
y  descend  par  des  degrés; 
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Une  ancienne  mosquée*,  auprès  de  la'  station  du 
Ghayjdi  (  mawifef  ech-chayljh) ,  entre  la  rue  du  Ghaykh , 
anciennement  connue  sous  le  nom  de  rue  d  el  Fo- 
râty,  et  la  rue  d'el  Balaak^^  quon  appelle  mainte- 
nant me  du  Ghahrasoûry.  On  dit  que  les  ex-voto  y 
ont  une  vertu  efficace; 

Une  mosquée  en  dedans  de  la  porte  orientale, 
grande;  elle  est  connue  sous  le  nom  de  mosquée 
des  Conquêtes; 

Une  petite  mosquée  avec  une  fenêtre,  auprès  de 
rentrée  de  la  rue  de  la  Pierre.  Il  s  y  trouve  la  pierre 
sur  laquelle,  dit-on,  Abraham,  que  Dieu  le  bénisse 
et  le  salue!  brisait  les  idoles; 

Une  petite  mosquée"^  dans  la  ruelle  de  Safwân; 

Une  petite  mosquée  avec  une  fenêtre ,  dans  la  rue 
de  la  Friture.  On  dit  que  c*est  la  mosquée*  d*Âws 
ebn  Aws,  et-Taqafy,  le  sahdhy; 

Une  mosquée*  dans  Djayroùn,  entre  les  deux 
portes,  petite.  Jean,  fils  de  Zacharie,  qtte  sur  eux 
soit  le  saduti  y  fiit,  à  ce  qu  on  dit,  égorgé.  Lés  prières 
que  Ton  y  fait  sont  exaucées; 

Une  mosquée  sur  Tescâlier  du  jet  d'eau  {elfaw- 
wdrah) ;  on  la  nomme  mosquée*  de  ^omar,  que  Dieu 
soit  satisfait  de  lui!  Elle  fîit  bâtie  par  un  Persan  à 
cause  d'une  vision  qu*il  eut; 

Derrière  la  précédente  une  mosquée*  connue  sous 
le  nom  de  machhad  er-ras  (la  chapelle  sépulcrale  de 
la  Tête);  il  s'y  trouve  un  canal.  On  dit  que  la  tête 
.d*el  Hosayh,  fils  de  *aly,  que  sur  eux  deux  soit  le 
salut!  y  fut  déposée,  lorsqu'on  l'apporta  à  Damas. 

TU.  26 
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Sa  porte  s  ouvre  vis*à-vis  ia  porte  des  Heures;  elle 
est  actuellement  bouchée.  Ëile  a  été  annexée  au 
machhad  tle  *aly,  que  sur  lui  soit  le  salut! 

Là  mosquée'"  de  bdb  elfarâdis,  en  dedans  de  la 
poite  et  contiguë  au  rempart.  Elle  a  un.  minaret;  il 
s  y  trouve  un  canal  souterrain  et  elle  renferme  un 
tombeau  entouré  d'une  maqsoâràh.  Oh  dit  que  c  est  le 
tombeau  dé  Roqayyah ,  fille  de  ^aly.  On  y  voit  la  place 
d'un  évidement  (tâqah)  dans  le  mur  méridional  de 
la  mosquée,  à  la  droite  du  mehràb.  C'est  là,  dit- 
on  ,  que  lut  déposée  la  tête  d'el  Hosayn ,  sur  qui  soit 
le  salut  1 

La  mosquée*  debn  ^abdân,  dans  la  rue  du  Ba- 
silic, et,  dans  la  même  rue,  une  autre  petite  mos- 
quée avec  fenêtre.'  L'une  des  deux  était,  dit-on,  la 
mosquée  d'Yaûd  ebn  Nobaychah,  el  Qoràchy,  le 
sahâiy; 

Dne  mosquée  dans  le  darb  ech-chd^ànn^  qui  est 
la  rue  située  entre  celle  des  Hâcfaémites  (fol.  87  V*) 
et  celle  deç  Âsadîtes.  On  dit  que  c'est  la  mosquée  de 
Bosr  ebn  Artâh*^,  le  sakàhy\ 

Une  mosquée  au  sud  de  la  Citadedle;  il  s'y  trouve 
unie  treille  Çarich).  C'est,  dit^on,  la  mosquée*  d'éd- 
Dahfaâk  ebn  Qays,  le  sàhâby; 

Deux  mosquées  dans  la  GitadeUe,  connues  l'une 
sous  le  nom  d'Abou'd-Dardâ  et  l'autre  soiis  celui 
d'Âbou  Darr**.  Ces  appellations  ne  reposent  sur  au- 
cun fondement;  elles  n'ont  été  mentionnées  ni  par 
le  hàfez  Abou'l  Qasem ,  ni  par  d'autres.  Dieu  est  plus 
savant. 
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Parmi  le»  mosquées  situées  hors  de  la  ville, (noUf 
citerons)  : 

Une  mosquée  *  entre  Qadjtra^^  et  RAwyeh,  sur  le 
tombeau  de  Modrek  ebn  Zyftd,  qui  fîit  uo  peu,  à  oe 
quon  dit,  ie  compagnon  du  Prc^hàta  et  vint  (à 
Damas)  avec  Âbou/obaydahi 

Une  mosquée*  à  Râwyeh,  élevée  sur  (le  tombeau 
d*)Omm  Kol^oûm ,  Une  femme  de  la  famille  du  Pro 
phète  (men  aJd  el  baji),  dont  on  n  a  pas  conservé  la 
généalogie  f  mais  qui  nest  ni  la  fille  du  Prophète  « 
que  Dieu  ie  bénisse  et  le  salue  !  ni  celle  de  *aly,  car 
toutes  deux  moururent  à  Médina.  Cette  moscpée  ^^ 
fut  bâtie  par  un  individu  de  Halab,  nommé  Ya^ch. 
Il  prétendit  avoir  trouvé  une  borne  [noêtbah)  eur  la- 
quelle était  écrit  le  nom  dé  la  femme  qui  repose  daiu 
oe  tombeau  ; 

La  mosquée  de  Sokayneh^^,  au  œntre  du  cime* 
tiare  de  bâb  ef^hir.  Ole  rênfiBrme,  dit*on,  le  tom- 
beau de  Sokayneh,  fille  del  Hosayn,  que  sur  eux 
deux  soit  le  salut! 

La  mosquée*  de  Kanan,  au  sud  de  Fadâya,  vil- 
lage qui  était  (florissant)  et  fiit  détruit,  an  sud  du 
cimetière  [imufâber)  des  juifs.  La  mosquée  est  restée. 
Les  gens  disent  :  «  le  tombeau  de  Katr  ■  ; 

La  mosquée  d*Abou  Sàleh ,  ancienne.  Ebn  Hàm- 
dawayh,  f ascète,  en  avait  feit  son  séjovur.  Quand  i) 
voidut  la  bâtir,  il  trouva  dans  son  mehrâb  unepiaqoe 
d'argile  portant  cette  inscription  :  «  Ceci  est  la  mos- 
quée des  waiys  (des  saints),  a^  Le  matin  venu  on  neia 
vit  plus,  et  le  chaykh  la  fit  disparaître.  «  C'est  un  bix 

a6. 
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de  notoriété  publique  ■,  a  dit  (ebn  *asàker?).  (Ëbn 
Hamdawayh)  laissa  en  mourant  Âbou  Sâieh  dans 
cette'  mosquée ,  qui  prit  de  lui  son  nom.  Elle  servit 
de  demeure  à  nombre  dliommes  pieux  {sàléhfn). 
Elle  renferme  un  puits  et  jouit  d*un  waqf  ; 

Une  mosquée*  dans  le  cimetière  de  bdb  toâma^ 
auprès- du  nakr  el  modjoâwal,  à  proximité  dWSaf- 
wftniyeb.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Khâled . 
fils-deiWalid ,  parce  qu*il  y  pria  à  Tépoque  du  siège;- 
G^est  la  première  mosquée  où  se  fit  la  prière  à 
Damas; 

Une  mosquée*  appelée  la  mosquée  du  Prophète, 
que  Dieu  le  bénisse  et  le  salue!  sur  le  territoire  d^ei 
Masisah;'  elle  a  un  minaret.  El  Mastsah  était  un  vil- 
lage très  florissant ,  situé  à  Torient  de  Bayt  Lahya^^. 
Actuellement  les  gens  s  y  rendent  en  pèlerinage  et 
prétendent  qu*il  s  y  trouve  les  tombeaux  de  plusieurs 
prophètes  et  que  c'était  la  station  [maxiâm)  d*Ibrahim 
ebn  Adhâm  ; 

Une  mosquée*  auprès  de  Bayt  Abyât^^;  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  mosquée  d*Adam,  que  sur 
lui  soit  le  saliit!  Elle  a  été  reconstruite  par  le  hâijeh 
'atâ; 

(Fol.  88  r^.)  La  mosquée*  de  Mo'àwyah  (faisant 
partie)  du  territoire  de  Qaynyeh,  sur  le  chemin  de! 
Meszeh  et  de  Dârayya;  il  s  y  trouve  un  puits; 

La  mosquée*  de  la  Pierre,  appdée  aussi  la  mos- 
quée de  rOrange  (mos^fed  ea-n4raru(/^),  à  Test  du 
mosalia;  il  s  y  trouve  un  puits  et  une  séufyeh.  Elle  a 
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été  mentionnée  par  Âboul  Hosayn  er-Râzy  parmi 
léa  monuments  de  Damas; 

La  mosquée"  du  Pied,  auprès  d'eiQatâïé*,  à  proxi- 
mité de  'âiyeh  et  'owayliyeh  ;  ancienne.  Eiie  a  un 
minaret  et  un  waqf.  On  dit  qu'elle  renferme  le  tom- 
beau de  Moïse,  sur  qui  soit  le^^akitrll  s  y  trouve  un 
puits  à  Tintérieur  et  un  autre  à  la  porte.  Les  prières 
qu'on  y  fait  sont,  dit-on,  exaucées; 

Et  la  mosquée  de  la  porte  orientale.  Il  est  authen- 
tique d'après  le  Prophète ,  que  Dieu  le  bénisse  et  le 
salue!  que  Jésus,  fils  de  Marie,  que  le  ssdut  soit  sur 
lui!  y  descendra. 

SSGTION 
SUR  LES  MOSQUÉES  QUI  SONT  UN  BUT  DE  PÈLERINAGE. 

De  ce  nombre  est  er-Robwah ,  au  mont  Qâsyoûn. 
(Suivent  une  foule  de  traditions.) 

Quant  à  la  caverne  {kahf)  de  Gabriel,  elle  est 
également  située  au  mont  Qâsyoûn.  Elle  fut  bâtie 
par  Âboul  faradj  Mohammad  ebn  'abd  Allah  ebn 
Ahmad,  le  dévot,  connu  sous  le  nom  d'ebn  el  mo^al- 
iem,  en  l'année  870  {Comm.  17  juillet  980).  Son 
tombeau  se  trouve  auprès. 

(Fol.  89  v°)  Section 

SUR  LES  CIMETIERES  DE  DaMAS. 

Suivant  Kal)  el  ahbâr^^,  il  y  si  dans  le  cimetière 
de  bdb  elfarddis  70,000  martyrs.  D'après Makhoûl*^, 
qui  rapporte  cette  tradition  d'après  ebn  'abbâs,  qui 
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conque  voudra  voit  Id  cimetière  où  se  trouvent  Ma« 
ryam,  fille  de  'emrân,  et  les  apôtres  (fol.  90  i')  n'a 
qu'à  Tenir  au  cimetière  de  bàb  elfarâdU. 

Âbou  Zarah  e4-Par*ah,  ed-Démachqy,  a  dit: 
«  JTai  entendu  dire  par  les  savants  de  notre  ville  qu  il 
y  a  dans  le  cimetière  de  Damas  en  fait  de  compagnons 
du  Prophète,  que  Dieu  le  bénisse  et  le  salue!  Bélâl, 
Sahl  ebn  el  gan^aliyeh"  et  Abou'd-Dardâ.  »  ^u  dire 
du  hâfe^  *abd  El  Ghany,  les  musulmans  ne  sont 
d*accord  sur  remplacement  de  tombeaux  de  pro- 
phètes où  de  sahâhy  qu*en  ce  qui  conjcerne  celui  de 
notre  prophète  Mohammad  et  les  deux  tombeaux 
de  ses  deux  compagnons  Abou  Bakr  et  ^ornar,  que 
Dieu  ioit  satinait  deuxl 

Abou  Mojbammad  ebn  el  Afkâny  a  dit  :  «  Le  cbaykh 
Abou  Mohammad  ebn  ^abd  £3  ^asiz  ebn  A^mad^ 
el  Kénâny,  ma  montré  les  tombeaux  des  compa- 
gnons du  Prophète  qui  se  trouvent  en  dehors  de 
Damas  t  à  bâb  es-saghir,  savoir  t  ceux  du  Comman- 
deur des  Croyants  Mo^âwyab  ebn  Abi  Sofyân,  de 
Fa^âlah  ebn  ^obayd,  de  Wâ|élah  ebn  el  Asqa\  d^ 
Sahl  ebn  el  Hanzaliyeh,  d'Aws  ebn  Aws^^  **'•  Ils  sont 
tous  dans  Tenceinte  {hazirak)  qui  fait  suite  à  la  di- 
rection du  sud.  Eln  dehors  de  lenceinte,  sont  les 
tombeaux  d'Abou  d-Dardâ  et  d'Omm  ed-Dardft.  *abd 
Allah  ebn  0mm  Harâm ,  connu  sous  le  nom  de  fils 
de  la  femme  de  'obâdah  ebn  ^-Sâmet,  fait  face  à  ia 
grand'  route  (ï^Ut  ^^)'  0mm  (fol.  90  V)  Habt* 
bab^,  fille  d'Abou  Sofyàn,  scsur  de  Mo^àwyah  et 
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épouse  du  Prophète ,  que  Dieu  le  bénisse  et  le  salue  I 
est  à  côté  de  la  hazirah  de  son  frère;  son  tombçau 
est  recouvert  d  une  dalle  sur  laquelle  est  écrit  son 
nom.  Bélàl,  le  mouadden  de  lenvoyé  de  Dieu,  a 
son  tombeau  recouveii  d'une  dalle  portant  son  nom. 
n  me  montra  égadement  le  tombeau  d'el  Walid  et  de 
Maslamah,  tous  deux  fds  de  *abd  El  Malek,  derrière 
Tenceinte  où  se  trouvent  les  tombeaux  des  compa- 
gnons du  Prophète,  vis-à-vis  de  la  turbeh  (mcujharàh) 
de  IVmir  el  Djoyoàch  sur  la  grand'  roule  (î'SUt)  et 
celui  de  Sokàyneh  ^,  fille  d'el  Hosayn ,  que  sur  eux 
soit  le  salut  I 

La  tradition  suivante  est  due  à  Yazld  ebn  Ahmad , 
es-Solamy  :  «  Jai  entendu,  rapporte-t-il ,  les  chaykhs 
et  les  savant»  de  notre  ville  dire  qu-un  grand  nombre 
de  compagnons  de  Tenvoyé  dç  Dieu,  que  Dieu  le 
bénisse  et  le  salue!  furent  enterrés  dans  le  cimetière 
de  bâb  es-saghir.  Les  plus  connus  parmi  eux  sont  : 
Mo'âwyah ,  Fadâlah ,  Abou*d-Dardâ ,  Sahl  ebn  el  Han- 
zaliyeh,  Bélftl  ebn  Hamlmah?^,  Wftbésah  ebn  Ma*- 
bàd",  Khoraym  ebn  Fâtek»,  Ma^bad  ebn  Pâtek, 
Sabrah  ebn  Fâtek  et  un  grand  nombre  d'autres, 
hommes  et  femmes. 

Ebn  el  Afkâny  a  dit  :  «  Modrek  ebn  Zyâd,  el  Fa- 
zàry,  a  son  tombeau  au  village  de  Râwyeh,  dans  la 
Ghoûtah  de  Damas.  Il  est  le  premier  sahâby  qui  y 
mourut.  Sa*d  ebn  'obâdah  a  le  sien  à  el  Manlhah 
(qui  fait  partie)  de  la  Ghoùtah  de  Damas.     « 

Parmi  les.  tombeaux  renomméa  de  Damas,  — - 
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Dieu  en  connaît  mieux  lauthenticité,  —  (nous  in- 
diquerons) : 

Le  tombeau  d*Owap  el  Qarany,  au  cimetière 
{nuujâber)  de  bâb  el  Djâbyeh; 

Dans  la  mosquée  d'en-Nayrab,  le  tombeau  de 
Maryam,  fille  de  *emrân  ^; 

Dans  le  cimetière  [mcufâber)  de  la  porte  orientale , 
le  tombeau  d'Obayy  ebn  Kal)  ^  et ,  à  droite  de  la  mos- 
quée de  Foloûs,  celui  de  Sohayb  er-Roûmy^^  Ce 
qi4  est  connu  c  est  que  Tun  et  1  autre  tombeau  sont 
à  Médine. 

Les  tombeaux  de  Damas ,  buts  de  pèlerinage ,  sont  : 
à  Dâraya ,  ceux  d*Abou  Solaymàn  ed-Dârâny  et  d*Âbou 
Moslem  el  Khawlâny  ^^  ;  à  ^Adra ,  ceux  de  Hodjr  ebn 
Vdy^  et  de  ses  compagnons. 

Section. 

Il  est  de  notoriété  publique  chez  les  habitants  de 
Damas  que  le  Qor*ân  qui  se  trouve  dans  la  grande- 
mosquée,  dans  la  nuujsoârak  de  la  prédication,  à 
gauche  du  mehrâb ,  est  l'exemplaire  de  ^ptmàn  ebn 
*af!ân ,  qu'il  envoya  en  Syrie.  C'est  un  Qor  an  ancien 
et  pour  lequel  la  population  a  une  très  grande  véné- 
ration. Le  hé^ez  ebn  ^asâker  n'en  fait  pas  mention 
dans  son  Histoire;  mais  ebn  Rozayq  et-Tanoùkhy  et 
Âbou  YaHa  et-Tamîmy^  en  ont  parié.  Ce  dernier 
rapporte  que  l'exemplaire  était  à  Tibériade  et  qu  il 
fut  ensuite  transféré  à  Damas,  l'année  où  les  Francs 
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devinrent  maîtres  de  la  Terre  sainte»  c  est-à-dire  lan^ 
née  69a. 

n  y  avait  dans  une  mosquée  de  Damas,  située  au 
sud  du  bain  de  la  Perle,  à  eôté  d*el  Keackk,  et  connue 
sous  le  nom  de  mosquée  d'ed-Dâch ,  un  Qor  an  que 
le  vulgaire  disait  être  de  récriture  de  ^aly,  fils  d*Abou 
Tâleb,  que  Dieu  honore  sa  face!  C'est  un  exemplaire 
très  ancien.  Plus  tard,  en  Tannée  645,  on  le  trans- 
porta de  ladite  mosquée  au  machhad  de  ^aly,  dans 
la  grande*mosquée  des  Omayyades. 

•Tai  copié  ce  qui  précède  sur  un  manuscrit  d*Âbou 
Ghâmah. 

Sbction 

sur  la  hbntion  db  quslques  maisons 

EXISTANT  X  Damas. 

Quelqu'un  a  dit  que  la  Hadrâ  {Khadrà)  était  un 
fief  appartenant  à  Harb  ebn  Vbbâd ,  ei  Âzdy,  qui 
avait  assisté  à  la  prise  de  Damas.  Elle  lui  fut  achetée 
par  Yazid ,  fils  d'Abou  Sofyân ,  et  échut  en  héritage 
à  Mo*âwyah.  La  relation  suivante  est  due  à  Yahya 
ebn  Yahya  :  «  Lorsque,  a-t-il  dit,  Mo*âwyah  bâtît  en 
briques  cuites  {todb),  à  Damas,  la  Hadrâ  (Khadrâ) 
qui  est  l'Hôtel  du  gouverneur  {dâr  el  imârah)  et  qu'il 
en  eut  achevé  la  construction,  il  reçut  un  envoyé 
de  l'empereur  grec.  Gomme  celui-ci  la  regardait ,  Mo- 
^âwyah  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Gomment  trouves-tu 
cet  édifice?»  —  «La  partie  supérieiu*e,  répondit 
Tambassadeur,  est  bonne  pour  les  oiseaux,  et  le  bas 
pour  les  rats.  »  Le  narrateur  ajoute  que  Mo^âwyah  la 
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démolit  et  la  reconstruisit  en  pierres.  Lorsque  abd 
£1  Malek,  fils  de  Marwân,  monta  siir  le  trpae  du 
khaliiat,  il  demanda  à  Khâled,  fils  dTazîd,  fils 
de  Mo^âwyah,  de  la  lui  vendre,  et  il  la  lui  acheta 
moyennant  quarante  mille  dinars  et  quatre  bourgs 
{day^ah)  à  choisir  dans  les  quatre  circonscriptions 
militaires  de  la  Syrie.  Khiled  choisit  dans  le  Félasdn  : 
^amawâs^^^";  dans  TOrdonn,  Qasr  Khftled;  de  Da* 
mas  :  Andar  Kaysân,  et  de  Hems  :  Dayr  Zakkâda. 

La  maison  d*Âbou  ^obaydah  ebn  el  Djarrâh,  dans 
la  Pierre  d*or,  et  sa  mosquée^  à  la  Saqifab; 

La  maison  de  Khâled,  fils  d'el  Walid,  et  sa  mos- 
quée, en  dedans  de  bâb  tourna; 

La  maison  de  Fadftlah  ebn  ^obayd,  au  grand  mar- 
ché, connue  aujourd'liui  sous  le  nom  de  rue  des 
Marchands  de  dattes  [darb  et-tammarin)  ^  et  proche 
de  sa  mosquée; 

La  maison  de  Mâlek  ebn  Hobayrah,  es-Sakoùny^, 
en  dedans  de  la  porte  orientale,  à  droite  en  entrant 
par  cette  porte  ; 

La  maison  de!  *abbâs  ebn  Merdâs®^,  es-Solamy,  le 
iohâby,  et  celle  de  *oqbah  ebn  *âmer**,  el  Djohany, 
auprès  du  Pont  {qantqrah)  de  Sénân; 

La  maison  de  TAbeille,  (foL  91  y"*)  au  Nayba- 
toûn  ;  elle  appartenait  à  Abou  *azîz  ei  Azdy,  qui  était 
un  sal^âby; 

Une  maison  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  des 
Banou  Bahchal ,  au  Naybatoûn  ;  elle  était  la  propriété 
de  Wâbésah  ebn  Ma*bad»  le  labàby»  aveo  un  bourg 
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connu  S0Ù8  ïtà  nom  d'el  Wâbésy;  fief  qu'il  aVait  eu 
après  la  conquête; 

.  La  maison  de  Talhah,  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  rue  de  Talhah,  dont  le  nom  entier  est 
Talhah  ebn  'amr  ebn  Morrah ,  el  Djohany,  le  sahâhy. 
\\  reçut  comme  i^t^  cette  maison  et  le  bain  connu 
sous  le  nom  de  Khâled,  sur  ia  place  [rakhah]  de  ce 
nom.  Le.Khâled  dont  il  s  agit  ici  est  Khâled  ebn 
Asîd  (ou  Osayd)  ebn  Âbi*l  *ys  ebn  Omayyah  ebn 
*abd  Ghams  ebn  *abd  Manâf;  c'était  un  ^ai^âby  et  le 
frère  de  ^attâb  ebn  Asid  (  ou  Osayd  ) ,  que  le  Prophète , 
que  Dieu  le  bénisse  et  le  salue  1  investit  du  gouver* 
nement  de  la  Mekke; 

*  La  maisoh  des  Ansar,  auprès  de  celle  des  Banou 
Qayyân ,  aux  côtés  du  marché  du  Dimanche  et  de  hàh 
tourna  y  dans  une  rue  sise  auprès  du  bain  du  Gharif* 
G'est  la  maison  den-No'mân  ebn  Bachîr^,  l'Angâry; 

La  maison  sise  aux  Teinturiers  [ei-sMâ^hin),  au* 
près  de  rÉglise  de  Marie,  à  droite  en  entrant  par  la 
porte  orientale.  On  dit  que  c  est  la  maison  de  Wà* 
télah  ebn  el  Asqa\  el^Layty,  le  sahàly; 

La  maison  sise  dans  la  rue  qui  traverse  Aynabln(?} 
jusquau  carrefom*  {morabbaah)  des  Marchands  de 
soie  écrue  {el(jazzdzîa).  G'était  la  maison  de  Vwf  ebn 
Mâlek,  elAchdjay^^. 

La  maison  connue  sous  le  nom  des  Banou  So- 
mayd,  aux  côtés  du  marché  aux  oiseaux  [soûq  et* 
tayr).  G'était  la  maison  d'«i  Fâdyeh  el  Mâzény; 

La  maison  des  Banou  Habbâr,  el  Qorachy,  aUx 
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c6tés  d  ed*Dtmfts.  Cest  la  maison  de  Habbâr  ebn  el 

Aswad,  ie  sahàby''^. 

Âboul  Hosayn  ez-Râsy  a  mentionné  comme  ie 
tenant  de  ses  chaykhs  de  Damas  qu'une  partie  du 
marché  des  Chaudronniers  (souq  en-nahhûsin)  jus- 
qu'au marché  des  Cordonniers  [soâq  el  haddâyîn) 
appartenait  à  Âbou  Hâchem  ebn  ^otbah  ebn  Ra- 
brah*^,  oncie  maternel  de  Mo^âwyah,  fils  d'Âbou 
Sofyân; 

La  maison  connue  sous  le  nom  de  maison  de 
Karroûs ,  dans  la  Saqifah  de  Karroûs.  On  dit  que  cette 
maison  était  celle  de  'amr  ebn  el  *âs  ''^  et  de  son  fils 


*amr; 


La  maison  qui  est  au  marché  de  la  Farine  (soûq 
edrdaqîxf)  était  celle  d'Âws  ebn  Aws,  le  Mhâhy;  ii  s  y 
trouve  sa  mosquée  jusqu'à  maintenant; 

La  maison  connue  sous  le  nom  des  Banou  No- 
baychah,  dans  la  rue  du  Basilic.  C'était  la  maison 
de  Zayd  ebn  Nobaychah,  émir  (gouverneur)  de  Da? 
mas  au  nom  de  Mo^âwyah,  et  un  des  témoins  du 
traité  de  Damas,  lorsque  cette  ville  fut  conquise. 
C'était  un  sahàhy. 

La  maison  qui  est  au  marché  au  blé  [soûci  el  ^amh)  ; 
elle  est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  defondoq  ''^ 
d'ebn  Moûsa; 

La  maison  de  Fadâlah  ebn  *obayd,  le  sahâby,  et 
le  four; 

La  maison  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  d'et- 
Teflisy  (fol.  gif*)khâh  el  barid.  C'est  la  maison  de 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DAMAS.  W? 

'abd  Allah  ebn  *âmer  ebn  Korap'^^,  qui  était  un 
sahâby; 

La  maison  où  descendit  Yazid,  fils  de  Mo^âwyah, 
est  aujourdliui  la  prison.  Sa  construction  remonte  à 
Tépoque  du  paganisme  ; 

La  maison  qui  est  aujourd'hui  un  Diwân  arabe, 
(à  l'ouest P)  de  la  grande-mosquée;- 

La  maison  de  ^abd  Er-Rahman  ebn  Samorah  ebn 
Habib  ebn 'abdChams^*; 

La  maison  connue  sous  le  nom  de  maison  d'Âbou  d- 
Dardâ,  à  bâb  el  barîd.  Elle  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  maison  d'el  ^ezzy; 

La  maison  qui  est  au  marché  des  Curiosités  {souq 
€i'tarâîf]\ 

La  maison  del  Hadjdjâdj  ebn  ^akkâz,  es-Solamy. 

Section 
SUR  l'extérieur  de  la  ville. 

Une  tradition  ayant  pour  auteur  Ka^b  el  ahbâr 
rapporte  qu'il  sortit  de  Damas  en  compagnie  de 
gens  qui  le  reconduisaient.  Il  sortit  par  la  porte  d'el 
Djdbyeh  et  arrivé  auprès  du  défilé  {taniyah)  (faisant 
partie)  de  Dayr  ebn  Âwfa,  U  s'arrêta  et  regarda  der- 
rière lui.  Puis  il  se  remit  en  marche  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  dépassé  el  Kesweh.  Quand  ils  lui  firent  leurs 
adieux ,  ils  l'interrogèrent  à  ce  sujet  et  il  répondit  :' 
«  Les  constructions  arriveront  jusqu'au  point  du  dé- 
filé où  je  me  suis  arrêté:  » 

D'après  Matar  ebn  el  *alâ,  el  Fazâry,  il  y  avait, 
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dit-il,  depuis  Tentrée  (oa  raxtrémité,  ra'i)  dû  k 
ruelle  de  Fadâya  jusqu'à  un  village  appelé  Wâaet, 
dans  la  Ghoùtah,  des  boutiques  et  des  ibgis  {ma- 
nâzel).  Il  rapporte  d'après  ses  chaykhs  que  les  con^ 
structions  s'étendaient  sans  discontinuation  jusqu'au 
ouûrché  de  Qarhatâ. 

Le  Hé^ez  dit  :  «  D  m'est  revenu  que  sur  le  nahr 
Yazid  il  existait  depuis  le  commencement  jusqu'à 
son  extrémité  des  lucarnes  {rawâchen)  donnant  sur 
la  rivière  et  des  bâtisses,  ^extérieur  de  la  ville  com- 
prenait les  habitations  des  tribus,  des  villages  joints 
les  uns  aux  autres  et  des  bâtiments  séparés.  Tout  cela 
a  été  détruit  pendant  les  discordes,  les  guerres  et  les 
sièges;  les  habitants  sont  partis  et  les  ruines  s*y  sont 
perpétuées  jusqu'à  présent.  D  est  bien  peu,  bien  peu 
d'endroits  où,  en  creusant  la  terre,  on  ne  trouve  des 
traces  de  construction ,  dans  tous  les  alentoiu*s  de  la 
ville  et  de  ses  quatre  côtés.  »  H  ajoute  :  «  Parmi  les 
lieux  d'habitation  [manâzel)  qu'on  ma  nommés,  (je 
citerai)  : 

Lefondoq  des  Banou  ^abd  El  Mottaleb,  auprès  du 
marché  aux  bêtes  de  somme  [somi  ed-dowâhl)-,  i! 
était  fréquenté  et  habité; 

Lefondoq  des  Banou  r-râheb  (les  Fils  du  moine) , 
au  sud  du  mosalla,  à  gauche  en  allant  à  la  montée 
de  Chahoûra  Çaqahdk  chahoâra  ^^  *"  )  ; 

Le  quartier  des  Slaves  {mabaUet  einsoflaiin),  au- 
près de  la  mosquée  de  Fobûa; 

La  Ghammâsiyeh ,  auprès  de  la  mosquée  du  Pied; 
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^âlyah  et  *owayliyeh  ''^  ^,  au  sud  de  la  nKMMjuée  dii 

PiedetddQatâïé*; 

Tadjdj  Hawrân,  au  sud  dech-Ghâghoûr; 

Satra,  el  Farâdîs  ^\  el  Awzà',  Sadaf ,  Moqra,  Cha'- 

bân ,  Mardj  ei  Ach^aryîn ,  etc. 

Du  côté  de  louest : 

(Fol.  9a  v**)  La  grande ^^  et  la  petite  Lou'loueh, 
Qaynyeh,  San*â,el  Heiii(y)aryîn ,  les  logis  des  Banou 
Ra^'in ,  etc« ,  outre  ce  qui  se  trouvait  à  Torient  de  la 
ville ,  dans  les  villages  de  la  Ghoûtah  et  le  Mardj , 
en  fait  de  châteaux  [qo^oâr),  de  couvents,  de  logis 
connus  et  de  lieux  cités,  dont  les  vestiges  ont  dis- 
paru et  dont  il  ne  reste  que  le  souvenir  et  le  nom. 

Le  fondoq  du  Moine  {fondoif  er-râheb)  s'élevait  en 
dehors  de  bâb  el  DjâJbyehf  au  sud  du  mosaUa; 

Saura,  village  qui  était  prospère  et  peuplé.  Il  a  été 
détruit  et  consiste  aujourd'hui  en  jardins  ; 

San^â  était  un  village  situé  vis-à-vis  de  la  Colline 
des  Renards  (taU  et-taâleb)^  sur  remplacement  de 
laquelle  a  été  bâtie  la  mosquée  dominant  le  Bânâs 
et  le  Mardj  et  connue  soùs  le  nom  de  mosquée  de 
Khâtoûn,  sur  le  CWo^  supérieur.  G  est  une  madra- 
seh  poiir  les  disciples  d'Abou  Hantfah; 

El  Arzah  était  un  village  florissant.  Il  est  tombé 
en  ruines; 

Qasr  el*Labbâd  (le  Château  du  Fabricant  de  feu- 
tres) était  un  couvent  habité  et  très  peuplé,  entre 
Damas  et  entre Bayt  Abyât''**'*etleMw*dj  el  Ach*aryîn. 
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G  est  aujourd'hui  la  khânqâh  du  Moulin  jusqu  au 

Wâdy  ech-Ghaqrâ,  à  Touest  de  Thippodrome.  » 

Chacun  de  ces  lieux  était  florissant  par  le  nombre 
d*habitations  et  d'habitants.  Les  uns  et  les  autres  ont 
disparu.  Gloire  à  Celui  dont  lempire  ne  périt  pas  ! 

Section 

SUR  LA  MENTION  DES  RIVIERES  DE  DaM AS. 

Zofar  el  Ahmary  rapporte  ce  qui  suit  :  «  J'inter- 
rogeai, dit-il  ,  Makhoûl  au  sujet  du  naJir  Yazid ,  (pour 
savoir)  quelle  était  son  histoire.  »  —  Tu  t'adresses  k 
quelqu'un  de  bien  renseigné,  me  répondit -il.  Un 
homme  sûr  m'a  informé  qu'il  était  petit  et  nabatéen. 
Il  y  coulait  très  peu  d'eau  et  il  arrosait  dans  la 
Ghoûtah  deux  bourgs  [day^ak)  appartenant  à  une 
famille  appelée  les  Banou  Fawqâ.  Personne  n'y  avait 
droit  qu'eux.  Hs  moururent  pendant  le  khalifat  de 
Mo*âwyah,  sans  laisser  d'héritier.  Ce  prince  s'em- 
para de  leurs  bourgs  et  de  leurs  biens.  Â  la  mort  de 
Mo^âwyah,  en  l'année  60 ,  et  à  l'avènement  d' Yazid, 
son  fils,  ce  dernier  qui  était  géomètre  vit  une  vaste 
terre  privée  d'eau.  Ayant  examiné  la  rivière,  il  la 
trouva  petite.  Il  ordonna  en  conséquence  d'en  creu- 
ser le  lit.  Mais  les  habitants  de  la  Ghoûtah  s'y  oppo- 
sèrent et  le  repoussèrent.  Il  leur  témoigna  alors  de 
la  bienveillance,  leur  promettant  de  se  charger  du 
kharâdj  (impôt  foncier)  de  leur  année.  Sur  leur  ac- 
ceptation, il  creusa  un  canal  [nahr)  de  six  empans 
de  large  sur  autant  de  profondeur.  C'était  là  une  des 
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conditions  dont  il  était  convenu  avec  eux.  Yazid 
mourut  en  Tannée  6à ,  et  les  choses  restèrent  dans 
cet  état  jusqu'à  ce  que  Soiaymân ,  fils  de  *abd  £i  Ma- 
lek ,  fût  nommé  khalife.  Or  un  homme  d'entre  les 
tributaires  (fol.  93  r^)  nommé  Djarhah  ebn  Qa^râ, 
fit  paraître  devant  lui  deux  témoins  qui  attestèrent 
qu'il  avait  droit  sur  la  rivière  à  un  conduit  souter- 
rain {(/anâk)  amenant  leau  à  un  bain  lui  apparte- 
nant dans  son  couvent;  il  prétendit  que  ce  canal 
était  de  l'époque  persane  et  portait  l'eau'''  jusque 
son  couvent.  Soiaymân  lui  délivra  un  diplôme  con- 
tenant cette  attestation. 

Sous  lé  khalifat  de  Soiaymân,  l'eau  diminua  à  tel 
point  qu'il  n'en  resta  qu'une  petite  quantité  dans  le 
Baradfi.  Des  plaintes  lui  furent  adressées.  Il  envoya 
son  affranchi  ^obaydah  ebn  Ââlam  à  l'origine  de  la 
source  pour  la  creuser.  Les  travailleurs  étant  entrés 
dans  ce  but,  voilà  que  pendant  qu'ils  étaient  à  l'ou- 
vrage ils  se  trouvèrent  eh  présence  d'une  porté  en 
fer  grillée  d'où  l'eau  sortait  par  des  ouvertures  (<i^') 
en  dedans  desquelles  ils  entendaient  les  poissons 
s'agiter.  Ils  en  écrivirent  aussitôt  à  Soiaymân,  fils  de 
*àbd  el  Mfidek ,  qui  leur  ordonna  de  ne  rien  changer 
de  place  et  de  creuser  en  avant  des  ouvertures.  Les 
choses  continuèrent  ainsi  jusqu'à  l'avènement  d'Hé- 
châm.  Les  habitants  du  village  de  Harasta  lui  ayant 
demandé  de  Teaii  dans  leur  mosquée  pour  se  désal- 
térer, il  eh  paria  à  Fâtémah,  fille  de  ^âtékah,  fille 
d' Yazid.  La  fille  de  'abd  El  Malek  ebn  Màrwân'o  y 
consentit  à  la  condition  qu'il  serait,  creusé  un  peth 
▼II.  a  7 
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canal  {nakr)  qui  amènerait  Téau  à  leur  mosquée, 
pour  boire,  mais  non  poiuf  lout  autre  usage.  On  pra- 
tiqua dans  la  pierre  par  où  coule  Teau  pour  se  rendre 
à  Harasta  une  ouverture  d'un^ir^r^^  carré  de  tolir 
et  ayant  lin  empan  de  hauteur  au-dessus  du  fond  de 
la  rivière.  Son  a£Pranchi  ^abd  Ei  ^sziz  lui  demanda 
aussi  dé  faire  arriver  un  peu  d'eaù  à  son  bourg 
{dàj^^ah);  il  accueillit  sa  prière  et  lui  ouvrit  une  prise 
d'eau  [mâ^yah)  dun  empan  tar  un  peu  moins  d'un 
empan.  Puis  à  la  Sollicitation  de  Khâied,  il  accorda 
à  celui-ci  une  prise  d'eaii  (mâsyak)  semblable  à  la 
première.  Les  riverains  du  Baradà^*^  se  plaignirent 
alors  à  Héchâm  du  peu  d'eau  qu'ils  avaient,  et  il 
commanda  à  el  Qasem  ebn  Zyâd  de  séparer  les 
rivières.  Ce  qu  il  fit  :  il  donna  au  nahr  Yaadd  seîjse  ou- 
vertures d'écoulement  [maskahah)^  à  la  grande  divi- 
sion cinq  et  à  la  petite  quatre. 

La  rivière  {mhr)  de  EMLraya^  eut  seize  mashabak; 
la  Tawra  en  eut  quarante-deux.  Q  s'y  trouvait  à  cette 
époque  quatorze  prises  d'eau  {mâsyah)  servant  à  i'ar* 
rosage  et  sur  lesquelles  il  n'y  avait  pas  de  moulins. 
La  rivière  de  Qaynyeh  eut  onze  maskabah;  ceUè  de 
Dft^yah  treize;  celle  d'ez*Zalaf  douze;  la  rivière  d'et- 
To'mah  supérieure  cinq;  celle  d'et-To'mah  inférieure 
quatre;  celle  d'ez-Zâboùn  quatre  et  le  nakr  el  malsk 
qa^trè  maskabah. 

El  Qaniwàh  [sic)  n'était  pas  divisée  à  celte  épo- 
que ;  elle  prenait  lé  plein  de  ses  deux  côtés. 

L^origine  des  eaux  de  Damas  provient  (foL  gS  V*) 
d'une  source  appelée  el  Fidjeh.  El  Fidjeh  était  une 
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i^m  bâtia  tfù-dQ99U9  de  la  source  f  elle  fot  détruite 
et  il  en  e$t  resté  des  ventiget,  L'eau  ^rt  du  pied  de 
ia  montagne;  puis  Ui  s  y  réiXnit  tues^tdt  de  Teau  ve* 
nant  du  Wâdy  Bareda^ 

Section  sur  le  nombre  des  églises  qvz  les  tribu- 
taires POSSEDAIENT  X  Damas  en  vertdde  leua 

CAPITULATION. 

Djâbef  ebn  Abt  SidéoMib  a  dH  que  le  tiraiti  oon« 
senti  en  faveur  des  haUtauts  de  Damas  oomi^rmait 
quinze  ég^s,  savoir  : 

Au  sud  de  la  ville, 

Kégiise  des  Jaoolïites;  Ti^se  d'^  MaqfâUit;  une 
^lise  devant  la  maison  d'ebn  Abi  QikfUQ  [Q^ldin]; 
une  autre  devant  le  marobé  au  frm%{9Qiii  elfâh4hai^)\ 
une  autre  devant  la  maison  d'ebn  KadijUi^i^  l'^^^ 
àA  Marie,  et  la  aynegogue  4^8  Jw&* 

Au  nord  de  la  ville. 

L'église  de  Paul  (A>â&if);  FégliM  des  Gâloltee  (oo 
des  Mitres,  el  qalânès)',  l'église  dTohanna  (de  laiot 
Jean),  qui  fut  transformée  en  grande-ooiosquéé  ;  révise 
de  tiomayd  ebn  Dorrab  ;  une  é^se  devant  la  inaîson 
d  ebn  Zaryftq  ^  ;  et  l'église  d'dMosoM^h  (de  Sainte^ 
Croix). 

Parmi  celles  de  construction  moderne  (on  compte)  i 

Une  église  bâtie  par  el  Manèoûr  pour  les  Bânou 
Qolayla,  à  d  Foûrnaq^,  et  les  deux  églises  d'd 
•abbâd. 

Le  Hàfa  dit  en  parlant  (de  i'église)  des  Jaoobites  t 

27. 
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'c  C*est  celle  qui  était  derrière  la  nouvelle  prison.  Otï 
y  entrait  par  (le  marché)  des  Fabricants  de  bâts  {el 
aftfcâ^âî) ,  qui  s'étend  aujourd'hui  depuis  un  marché 
sur  la  rue  où  se  trouve  le  four  {cuimin)  servant  à 
chauffer  le  bain  des  Âkkâfîn  et  qui  s  appelle  la  rue 
de  rinvitation  [darb  ed-dawak).  L'église  a  été  dé- 
truite et,  à  sa  place,  s'élèvent  des  habitations  et  des 
maisons. 

«  L'église  d'el  Maqsalât  a  également  été  détruite.  Il 
était  resté  une  partie  de  ses  arcades  {qânâter)  et  de 
ses  colonnes;  mais  les  pierres  en  ont  été  transportées 
et  englobées  dans  des  constructions.  Les  arcades  sub- 
sistent jusqu'aujourd'hui.  C'est  l'église  qui  se  trouve 
au  marché  de  la  Droguerie  (souq  el  ^etr  ). 

«  L'église  qui  était  auprès  de  la  maison  d'êbil  Abi 
Hakîm  est  celle  que  l'on  voit  au  commencement  {fi 
ras)  àe  la  rue  des  Qôraychttes.  Elle  est  petite;  il  en 
reste  une  partie  jusqu'aujourd'hui.  Elle  est  délabrée. 

«  Celle  du  marché  au  fruit  se  trouvait  dans  (le 
(Quartier  de)  l'ancienne  Maison  des  Pastèques^  Elle 
est  en  ruines. 

«  L'église  située  devant  la  maison  d'ebn  Kadjlàdj 
est  celle  qui  était  dans  la  rue  des  Banou  Nasr,  entre 
la  rue  des  Cordiers  {darb  el  hahbâUn)  et  la  rue  d'et* 
Tamimy.  L'on  voit  encore  aujourdui  la  base  de  son 
arc?*; 

«L'église  de  M&riè  est  connue.  C'était  là  plus 
grande  de  letirs  églises.  La  populace  musulmane  la 
détruisit  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  ramadan 
de  l'année  658  (i**  dizaine  de  septembre  1260), 
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(fol.  9&  r^)  IprMpie  les  Tatârs,  ces  infidèles,  sen: 
fuirent  de  Damas  à  la  réception  de  la  nouvelle  que 
leurs  troupes  avaient  été  défaites  à  ^ayn  Djâioût  par 
rannée  des  musulmans.  Louange  et  reconnaissance 
à  Dieul 

«  La  synagogue  des  Juifs  eidste  jusquà  ce  jour. 

«Les  Chrétiens  avaient  en  outre,  dans  la  rue  de 
rÉioquence  {darb  el  balâghah.^'')^  une  autre  église 
dont  il  n  était  pas  fait,  mention  dans  le  traité  de  paix. 
Elle  fut  convertie  en  mosquée.  C'est  la  mosquée 
connue  sous, le  nom  d ech-Chahrazoûry  ;  il  y  tenait 
des  séances  de  prédica^n. 

«  L*^ise  de  Paul  s'élevait  à  1*  ouest  de  la  qay^- 
riyeh  la  Fakhriy^h.  Elle  a  été  ruinée. 

L'église. dVZ  ffolân^s  était  située  sur  remplacement 
occupé  par  la  Maison  de  la  fVékâleh.  Elle  a  été  ruinée^ 

«  L'église  d' Yohanna  est  la  grande-mosquée .  ac^ 
tueile  «  fréqiientée  ».  Les. Chrétiens  en  conservèrent 
la  moitié  comme  ^lise  jusqu'au  moment  où  el  Walld 
la  leur  prit,  ainsi  que  nous  l'avons. mentionné. 

«  Quant  à  l'église  de  Homayd  ebn  Dorrah ,  elle  leur 
reste  jusqu'aujourd'hui;  elle  est  située  dans  la  rue 
d'es-Saqii  {darb  es-faqU).  Homayd  était  fils  de  *amr 
ebn  Mosâheq,  le  Qoraydiite,  et  avait  pour  mère 
Dorrah,  fille  d'Abou  Hâchem  ebn  *otbah  ebn  Ra^ 
bfah,  oncle  maternel  de  Mo^àwyah.  Il  possédait  la 
rue  à  titre  de  fief;  c'est  pourquoi  elle  prit  son  nom  ^. 
Il  était  musulman. 

«L'église  située  auprès  de  la  maison,  d*ebn  Za- 
ryftq  s'appelle  aujourd'hui  l'église  des  Jacobilesfv^. 
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EHd  est  ftOX  (Jôtéê  de  Mft  lotfma»  étitM  la  pUce  d^ 
KllAldi  «t  Ift  me  déTalbûh  ebn  'ami",  él  Djohanyé 

*  L'égllSé  dâ  Salnte-Cfoix  (^  r»U)|ii2Ja&dA)  se  trottV« 
ënm»  là  porte  orientale  èi  bâè  «otfmn»  pi*ooh6  d'm^ 
Naybatoûn,  auprès  du  rempart.  C'est  aujourd'hui 
une  lï^bsqtiéd  ftppalt^bfiht  ftttK  musOlilUilM.  Voici  la 
Oàuiè  de  ome  transformation  !  Au  tempe  àù  sultan 
Sati^  &MÊ»ï  Yoûsef  ebn  AyyoAb  (Saladin),  que  Dieu 
iûi  fmé  miséricorde  I  un  marôhànd  de  soie  {harky) 
M  Qbargea  de  fknre  abattre  i'églisé.  Il  prétendit  que 
o*étftit  ttnè  mosquée  et  les  gens  dti  peuplé  s'étant  a»' 
semblés  pour  la  démolir,  pMNionnè  ne  pm  les  en 
empêôbèr.  Lorsqu'elle  eut  ké  renversée  ôt  que  les 
images  eurent  été  enlevées  de  son  mtlr  méridional  ^ 
lè  large  mehràb  existant  aujourdliui  dans  la  mos- 
quée Apparut  ainsi  qu^ê  insoription  en  lapis  laxidi 
formant  bordure  {térâz)  Mt  lé  bord  damehrâb;  elle 
montait  ou  descendait  en  sùitant  les  oontours  de  la 
nlohé.  Â  èétté  vue  lés  muiulmans  furent  transportés 
de  joie;  Lé  commun  Rappelle  lè  méhrâb  d'el  Walid. 

«L^égliêe  élevée  depuis  Fislamisme  au  Poûrnaq 
êèt  celle  qui  fut  convertie  en  mosquée  «  au  bout  de 
ta  rué  {darh)  de  KarrAr.  On  rappelle  aujourd'hui 
mosquée  d  el  Djtntq  et  èUè  èSt  connue  aussi  sous  le 
nom  (foL  9&  V)  de  mosquée  d*Abou1  Yomn  ei 
Ma'arry,  qui  était  prévôt  de  la  polioe  (moataitalfy 
ech^lu^tàhy  L'eunuqué  noir  Yoûsef  en  confia  la  re* 
construction  à^ses  soins  et  elle  prit  SOn  nom. 

«  Les  deux  élises  d'el  'abbâd  Sont  celles  situées 
aup^  de  la  rue  d'el  Màchéity.  L'tuie  a  été  convertie 
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en  mosquée;  Tautre,  celle  qui  s'élève  au  commence^ 
ment  [fî  ras^)  de  la  rue  de  la  Sculpture  [darb  en- 
néqâchak)  est  également  devenue  une  mosquée.  » 

n  y  avait  en  dehors  de  bdb  toâma,  à  droite  en 
passant  vers  le  pont  et  à  Textérieur  de  la  ville,  uno 
mosquée  bâtie  sur  la  rivière.  Elle  existe  encore  au- 
jourd'hui et  porte  le  nom  de  mos(jaée  dâ  VÉglisê. 
C'était,  d  apràa  ie  jQo/e^»  une  église  appartenant  aux 
Chrétiens. 

(Fol.  95  v^) El  Walid  bâtit  la  grande-mos- 
quée omayyade  à  Damaâ,  comme  nous  l'avons  men- 
tionné. 11  bâtit  aussi  la  Sakhrah  de  Jérusalem ,  qu'il 
surmonta  d'une  coupole.  D  bâtit  encore  la  mosquée 
du  Prophète  et  l'agrandit  jusqu'à  y  faire  entrer  la 
chambre  du  Prophète.  Il  laissa  de  nombreux  monu- 
ments. La  mort  d'el  Walîd  eut  lieu  le  jour  de  sa- 
medi, milieu  (f"  96  r°)  de  djoumâda  2'^  de  l'année  96  » 
à  Dayr  Morrân  ;  i!  était  âgé  de  quarante^x  ans.  Il 
fut  porté  sur  les  épaules  et  enterré  dans  le  cimetière 
(matiàber)  de  bâb  es-iaghir* 

(Fol.  lyS) En  cette  année  (lai)  mourut 

Maslamah,  fils  de  *abd  El  Malek»  fils  de  Marwân, 
l'Omayyade,  !e  Damasquin.  Ebn  'asâkér  dh  :  «Sa 
maison  est  è  Damas  auprès  de  la  porte  méridionale 
de  la  grande-mosquée»  Au  dire  de  quelqu'un  «  c'est 
la  madraseh  ÏAmtniyeh  et  ce  qui  l'entoure.  » 
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) 
NOTES  POUR  LES  EXTRAITS  D'EBN  CHAKER. 


*  Son  nom  entier  est  Fakhr  ed-din  Mobammad  ebn  GhAker  ebn 
Ahmad,  d  Kotoby  (le  libraire),  n  est  aussi  raateur  du  Faimàt  d 
fVafayét.  —  Les  extraits  qui  vont  suivre  sont  tirés  du  3*  v^dame , 
ms.  de  la  Bibliotbèque  nationale,  a.  f.  638. 

*  lie  paragrapbe  qiii  suit  est  reproduit  avec  de  légères  variantes 
dans  VltkàJ  d  afi/ietià,  m^.  de  la  Bibl.  nat,  suppl.  ar.,  n*  919, 
foL  117  r*. 

*  Litt.  :  «Dans  un  ascendant  beureux •  o^^h»-»»  ^^  i* 

*  Sur  ùKfJI  «ail3  pi,  cf.  Mas^oûdv,  I^  Praùiu  étw,  n,  371, 
S72,  et  le  Marâsed,  I,  49* 

^  Voir  'abd  El-Latif,  443-446.  De  Sacy  mentionne  dans  les  deax 
notes  Mas'oùdy,  Maqrîzy,  Kbalil  DAbéry,  Abou'l  féda,  cl  Djawbary, 
Abou  CbAmab  et  aussi  Tbévenot,  Voyage  au  Levant. 

"  Wabb  ebn  Monabbeb,  le  tâbé'y,  el  AbnAwy,  el  YamAny,  mou 
rut  Tannée  ii4  de  l'bégire  (En-Nawawy.  619). 

*  Ici  se  termine  la  citation  empruntée  à  ebn  CbAker  par  Tauteur 
âeVJihâfelahheuà. 

1*  V<Hr  sur  ce  terme  M.  Max  van  Bercbem,  Noteâ  darekéoUgU 
arahe,  1891,  p.  4a ,  n.  2 ,  du  tirage  à  part. 

"Ou,  selon  HécbAm  el  Kalby,  d'un  autre  KaysAn,  matuk  de 
Becbr  ebn  *omArah  (Ebn  GbaddAd,  Extrailt). 

^  EUe  est  «uJourd*hui  (vers  669  H.)  boucbée  (Ebn  ChaddAd). 

^  Ebn  CbaddAd  n'en  fait  pas  mention. 

^*  Elle  est  aujourd'bui  en  ruines  (Ebn  CbaddAd]. 

»  Et  aujourd'hui  en  ruines  (Ebn  ChaddAd). 

M  Ce  mot,  que  je  ne  tnftive  pas  dans  le  dictionnaire,  se  ren- 
contre sur  une  inscription  (n*  872  de  ma  collection)  gravée  entre 
bâb  toâma  et  bâb  es-sàlâm. 

■^  Ebn  ChaddAd  dit  tau  nord».  —  Bàb  elfaradj  se  trouve  «an 
nord»  de  la  ville,  tout  comme  hâh  el  faràâU,  après  laquelle  elle 
vient  qiumd  on  continue  à  se  diriger  vers  l'ouest. 

'«  A  l'ouest  de  la  viUe  (Ebn  CbaddAd). 

»  A  l'ouest  de  la  ville  (Ebn  CbaddAd). 
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**  •Village  des  dépendaaoes  de  Damas,  pois  des  d^)endanoeB 
d'el  Djaydoùr  da  canton  d'el  Hawlân  (d  Djavrlàn],  près  de  Mardj 
es-Soffar,  au  nord  da  Hawrân.  Lorsqu'on  s*artéte  aux  Sanamayn 
(voir  Abou'l  fôda,  p.  a53 ,  au  mot  c»U^«>t  )  et  qu'on  regarde  le  nord , 
ce  village  ai^Muraît;  on  l'iq^erçoit  également  dis  Nawa  (voir  Aboul 
féda,  p.  353).  Tout  près  est  un  tertre  qu'on  appdle  le  Tertre  d*el 
Djâfayeh  et  où  les  serpents  sont  très  nombreux.  Ce  village  porte  aussi 
le  nom  de  Djâbyeh  d'el  Hawlân  (el  Djawlân).  »  IfordMcf. 

■  £/  Djaydoùr,  arrondissement  (faisant  partie)  des  cantons  de 
Damas,  au  nord  du  Hawràn.  On  dit  qu'el  Djaydoùr  et  d  Djawlân 
sont  un  seul  arrondissement.  »  Maràsëd. 

**  KM  el  Djàhytk,  dans  le  baxar,  se  trouve  l'inscription  sui- 
vante (n**  554  de  ma  cdkction)  : 

c  Au  nom  de  Dieu ,  clément  et  miséricordieux  !  A  ordonné  la 
■  construction  (V^U)  de  cette  bàckoéroh  et  des  portes  notre  maître 

•  le  sultan  d  malek  d  *âdd,  le  champion  de  la  foi,  Noûr  ed-din 

•  Abou'i  Qâsem  Mahmoud,  fils  de  Zenky,  (ils  d'Aq  Sonqor,  que 

•  Dieu  douUe  sa  récompense  et  lui  pardonne,  aiusi  qu'à  ses  père  et 

•  mère, le  jour  du  règlement  de  compte!  Dans  le  désir  d'obtenir  les 

•  bonnes  grâces  de  Dieu  et  pour  se  rapprocher  de  Lui.  li'an* 

•  née  56o.  > 

**  Ebn  Cbaddâd  ajoute:  •li  y  en  a  une,  par  exemple,  dans  ie 
Quartier  (hàrah)  du  Khâteb,  appelée  hàh  hma'Ù,  et  une  dans  la 
Tannerie  (iU^I  ^). 

»  Abou'i  bâqa,  ms.  ar.  n*  8a3  (voir  'abd  £1-Latif  — •  de  Sacy, 
p.  58o)  indique  toutes  les  portes  de  Danias  et  les  noms  qu'elles 
portaient  de  son  temps.  On  en  compte  sept  andennes  qui  exis- 
taient, suivant  lui,  du  temps  des  Grecs,  et  cinq  autres  dont  l'ou- 
verture est  due  à  Noûr  ed-din  ou  à  Saladin.  Les  sept  anciennes 
sont: 

Bàb  es-taglUr,  —  Bàb  Knysân,  —  Bâh  ehan/y,  -^  Bàb  tourna, 
Bâb  el  Djinù/,  —  Bdb  elJarâdU,  —  Bàb  el  Djàhyek. 

Les  cinq  modernes  sont  : 

Bâh  es'MolAmêk,  — -  Bàb  dfaradj,  -^Bàhel  kadtd,  —  Bàb  epserr, 
—  Bâh  en^nasr. 

El  Moqaddasy  (qui  fit  paraître  son  livre  en  375  H.,  alors  qu'il 
était  âgé  de  quarante  ans)  énumère  (édit.  de  Goeje,  p.  157)  les 
portes  si|ivantes  : 

Babel  Djàbyek,  —  Bâh  e'i-iaQkir,  —  Bâh  el  kabtr,  —  Bàb  eck- 
ekaniy,  -^  ^^  toàma,  —  Bâb  «nmaAr  (la  Porte  de  la  Rivière)  et 
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Bâb  et  maiémâytn  (1t  Porté  dM  F^brieaiits  an  UlidM  pour  I01  «ha- 
meéxa). 

^  Cf.  le  KAimI  dTebn  ta  A^r,  IV,  isô^i  i%.  BabdAl  y  est  toit  par 
un  dâl,  n  appartenait  à  la  trilm  de  Kalb. 

"  ij>^}^  ^  >3*)*  li<fi  fethé  fjÊyA  signifie  cAtoir  les  dent»  eassées 
de  Tieiflesset. 

■*^  Ebn  el  HawrAny  (p.  Sa)  dit  qti'au  sud  dn  village  d'd  Bab- 
daliyeb  est  le  nuufàm  (station)  d'Aboo  Yfttld  el  BAStâmjr. 

*'  "^  Les  Banou  Modledj  sont  une  sous^nlm  des  Khort^âh  et,  a 
dit  qu^qu'nn,  des  Banou  Asad  (en-Nawawy,  p.  78a). 

»  B;j.«m  (iû;)oU£]t. 

**  Gomp.  *alMl  El  Biset,  Oûnduâîén,  AMa  8»  où  Ton  voit  que, 
d'après  YOsod  el  ghâbak,  0mm  Hakttn  de  laquelle  le  pont  A  tiré 
son  nom  était  fille  d'd  Hftret,  M  fbt  U  fi»inme  de  ^ékrémah,  pois  de 
Kbâled  èbn  Safd. 

*"  Les  'ùlabytoûn  sont  lés  fabricants  de  iLXA  gros  vase  de  bois 
ou  bien  outre  de  cuir  dans  lequel  on  trait  le  lait. 

••  Hécbâm  (Abou'l  Walîd  Hëchâm  ebn  'abd  El  Mdd  ebn  Mar- 
wân  ebn  d  Hakam)  fbt  proclamé  kbidife  après  la  mort  de  son 
frère  Yaxld  ebn  *abd  El  Malek,  le  Jour  de  vendredi  cinq  nuits  res- 
tant de  cba*bin  *  de  Tannée  io5.  D  naquit  à  Damas  le  jour  où  fut 
tué  Mos*ab  ebn  ex-Zobayr,  Tannée  73.  Hécbâm  mourut  k  er- 
RoAÂfab  *  du  territoire  de  Qennesrfn,  dans  le  mois  de  rabf  1^  de 
Tannée  1  a  5.  La  durée  de  son  règne  fut  de  vingt  ans  moins  un  mois. 
Il  atteignit  Tàge  de  cinquante-six  ans  (En'Nawawy,  p.  606). 

**  Ce  mot,  que  M.  Ravaisse,  loeo  cit.,  p.  ii3,  rend  par  cter* 
rain  en  pente  • ,  signifie  Aussi  c  glAcis  ». 

^  il^U^ .  Cette  expression  parait  s'Appliquer  ici  à  une  division 
de  1a  vffle,  nn  quArtier,  Ainsi  que  ^^1  (  circonscription  >],  attendu 
que  le  Cbftteau  des  Taqafîtes  était  situé  dans  Tintérieur  de  DamAS. 
On  A  vu  que  'Abd  El  fiÀset  (p.  84  du  tirage  à  pATt)  s'étAÎt  servi  du 
même  terme  pour  désigner  le  Quartier  des  Sq>t  [nàhyet  <r  tah*ak) 

•  Soit  la  a4  ehal>àn,  M  SMiis  n'ayant  que  a^  jOon.  GAtte  data ,  ■!  je  ne 
me  trompe,  tombait  non  un  vendredi,  mais  un  mercredi,  oociaspondant 
an  a6  janvier  734* 

*  Parmi  les  localités  de  ce  nom,  le  MarAied  mentionne  «2a  Kosâfah  d» 
Syrie,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Rosàfah  tTHécham  e&n  *ahd  El  MaUc, 
&  Tonest  d'cr-Raqqab.  Elle  fut  bâtie  par  Hécbâm  lorsque  éclata  la  peste  en 
Syrie.  G*était  là  qu'il  habitait  pendant  fétâ.  A  cause  de  son  éblgnementda 
TEiqthfatei  les  hAbltants  boivent  de  Teaa  de  dteniasai 
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qu'il  qtudlfia  piiu  Mn  (à  propos  do  là  gnfd^iûtMffaéb  de  U  iSi^ 
fl/oA)  dé  tiMhaUeh  (qiuurtior). 

»  Omib  êi  Hâkam,  flUé  d'Abott  MyAd  Ôakhr  «bu  Hali>  «bu 
Omayydi  èbn  *âlMl  «ch^Chaitid,  QoMkychilOt  Oui*yy«d6«  duit,  pA» 
son  pèfe,  U  MSbi'  •d*Oilltii  HiMbak,  épousé  dtt  P^pliMé,  él  Ifl 
Êûna  dé  Mo'ftvvyah»  dé  père  et  de  mèré«  Ëilé  ombréMA  ridémismé 
lé  jour  dé  1a  Conquête.  Divofoéé  p«f  lyâd  abn  GhAlUbt  le  Péh- 
tflte,  efie  doviiil  la  ttt&me  dé  *Abd  Aliéb  ébu  'otmlto,  lé  Tâqtftté» 
AOimo  éouA  lé  ttom  d'ébii  0mm  el  Hékàm  {Oi^i  él  jùbûk,  V, 

•*  SAbrfch  ébii  Fâték,  l'AsAdite*  était  lé  firéré  dé  KhOi^ytfl  ébé 
Fftléki  déft  Bénoo  AsAd  ébii  Kbotaymab,  e|  d'Ayman.  C'est  lui  qui 
pArtAgeA DaMAS  étttré  les  muftulmans  (Osùd  d  ghâbahi  II^  360]. 

•*  L'Oisd  d  gKâbak  (H,  s4i)  écrit  ébn  2aiiym  (ebft  Abd  Allah 
ebn  fijàbét). 

>•  Sur  ki  Bauou  MénPabèbil  'awf,  cfi  Caussift  dé  Peréetal, 
HiitMr9  dêê  ArûhêÈ, 

M  iBalài,  iriHé  liluéé  à  dit  miHéB  dé  DamAS. »  Mùtàui. 

"  ^Dâtaya,  grand  viUage  ftdsant  partie  des  villages -de  Damas 
situés  dans  la  Ohoûtah.  11  s'y  trouve  le  tombeen  d'Abou  Solaymâu 
ed^DArAny  *,  qui  est  renommé  et  un  lieu  de  pèieriuage.  *  Meràsid,-^ 
Voir  aussi  Quàtremère,  MamUûki,  I,  9*  p.,  p.  s69;  et  ebn  el 
el-HAwrâny,  p.  3o.  —  £bn  d  Hawrâny,  en  pariant  dé  NoÀr  ed^n, 
dit  (p.  7 )  qu'il  ootistitilA  éB  Waqf  Dl^ya  <la  grande*  en  &véur  des 
pauvres  des  musulmans. 

«*  Voir  aussi  Morâiêd,  Add.,  V»  p.  676. 

**  On  lit  sur  la  porté  extérieure  de  cet  hôpital  l'inscription 
snivAAié  (flT  147  ^*  ^*  ecdléction,  rectifié  per  IL  vaa  Berehem)  1 

«Année  633. 

•  An  nom  de  Dien  clément  él  misériéordieni  !  Csi^s  tfui  dépé^ 
Êsmt  kwn  richesses,  été.  (Qor'An,  n,  v.  s6é)*  TùUi  bien  ^uê  ums 
èménOêTêt,  été.  (Qé*rân,  H,  v«  96é)«  Tmu  bien  tfUê  Mui  ason- 
•ssrvi^  etc.  (Qor'ân,  Lxkxii,  v.  so).  L'envoyé  de  Dien,  que  Dieu 
clé  bénisse  et  le  salué!  a  dit:  «  Lorsqu'un  homme  meurt»  son 
•«sttvre  est  finie,  si  se  n'est  pour  trois  eboses  1  une  science  dont  les 
I autres  profitent,  un  fils  vertoeuit  qui  invoque  (Dieu)  pour  lui  ou 

'  La  biogtapMe  ds  ce  iabt  per«oimage  est  donnée  par  ebn  fchsliikân. 
0,p;68. 
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t  une  aumône  ooaniiite.  • .  Et  le  mukre ,  le  raltâa  murtyr,  le  conqué- 
«rant  dans  la  voie  de  Dieu,  Noikr  ed-din  Abou't-tanâ  Mahmo&d-, 
cfik  de  Zevkj^  fib  d'Aq  Sonqor«  que  Dieu  sanctifie  son  eaprit!  est 

•  un  de  ceux  en  qui. Dieu,  qu'il  soit  glorifié  et  exalté I  a  réuni  les 
«quidités  de  Tunivers.  Une  des  stipulations  du  waqf  qu'il  a  lui- 
tméme  témoigné  avoir  fondé  est  quil  l'a  constitué  en  fiivenr  de 

■  l'hôpital  connu  comme  ayant  été  créé  par  lui  et  qu'il  en  a  tait  un 

•  séjour  pour  le  traitement  des  faqîrs  et  des  gens  détaciiés  du 

■  monde  parmi  les  musulmans  malades  dont  on  espère  la  guérison. 

■  n  implore  l'assistance  de  Dieu  contre  quiconque  travaillera  à 

•  changer,  les  dépenses  de  son  waqf  et  k  les  distraire  de  la  destina- 
«tion  qu'il  a  stipulée.  Il  le  citera  devant  le  juge  et  lui  fem  son  proc^ 
«  devant  Dieu  le  jour  oà  tonte  àiM  retrouvera  jurétenU  le  ,hieti  ^m'eUe 
fia  fait  et  U  ,mal  quelie  a  commit:  eUe  aùnerak  alors  ^a'oA.  espace 
t  immente  la  séparât  de  ses  maavaiset  actiont  (Qor'ftn,  m,  v.  98).  — 
c£t  a  été  restauré  (t»^^.)  ce  qui  s'était  démoli  de. sa  bâtisse  et  de 

•  celle  de  ses  waqfs ,  sous  le  règne  du  sultan  d  *àdel  el  Mansoûr  eit 

•  Sâleh,  que  Dieu  éternise  son  empire!  sous  l'inspection  du  pauvre 

•  eu  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  *omar  ebn.Abî's-^ab{?),  que  Dieu  lui 

•  pardonne  ainsi  qu'à  ceux  d'entre  les  musulmans  qui  aideront  à  la 

•  restauration  (H^U)  de  ce  waqf  béni.  L'achèvement  de  la  repéra- 

•  lion  a  coïncidé  avec  la  deuxième  décade  du  mois  de  rabî*  9',  en 
«i  année  682.  • 

A  cette  date  le  sultan  Mamloùk  el  Mansoûr  Sayf  ed-din  QalAoûn 
régnait  sur  l'Egypte  et  sur  la  Syrie. 

^  On  trouvera  la  traduction  de  ce  chapitre  dans  Quatremère, 
Mamloûks,  p.  362-376  et  p.  381.  —  J'ajouterai  seulement  ici  que 
la  biographie  mutnlmane  de  saint  Jean  est  donnée  par  en-Nawawy, 
édit.  Wûstenfeld,  p.  633. 

*^  Je  marquerai  d'une  astérisque  les  mosquées  dont  il  a  été  déjà 
fait  mention  dans  la  Condatien  d'en-No'aymy. 

^*  Plus  loin  le  ms.  porte  darb  el  balàgkak, 

"  Le  copbte  a  écrit  3echr.  —  Bosr  ebn  Artâh,  dont  le  nom  est 

*amr  ebn  'owaymer  ebn  'emràn  ebn  d  Halbas ,  naquit  deux 

ans  avant  la  mort  du  Prophète.  Il  assista  à  la  bataille  de  Seffîa 
avec  Mo'àwyah.  n  portait  une  haine  violente  à  *aly  et  à  ses  parti- 
sans. On  dit  que  Bosr  mourut  à  Médine  pendant  le  règne  de 
Mo'âwyah.  Suivant  quelqu'un,  il  mourut  en  Syrie,  du  temps  de 
'abd  £1  Malek  ebn  Marwân  (Osod  el  gkâbah,  179-180]. 

*^  Abou  parr  el  Ghéflàry,  le  sahâbj,  se  nommait  Djondob  ebn 
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Djonftdah  ebo  Sofyân  ebn  ^obayd  ebn  er-Raffak. ....  H  eut  poor 
inère  Ramiah,  fille  d'er-Raffah.  Il  Ait  an  des  premiers  à  embrasser 
risiamiAme.  Abod  Parr  mourut  à  er-Rabadah,  Tamiée  3i  on  Sa 
(£n-Nawawy,  7a,  et  Osod  d  ghâhah,  V;  186). 

'•Br-Ràbàdàh,  on  des  v^ages  de  Médinë,  dont  il  est  séparé  par 
une  distance  de  trois  milles.  Il  est  à  proximité  de  pAt  *erq,  sur  la 
route  du  Hedjâs,  lorsqu'on  part  de  Fayd  pour  gagner  la  Mekke.  B  s'y 
trouve  lé  tombeau  d'Àbou  Parr.  Ce  village  fut  détruit,  en  Sig ,  par 
les  Qarmattti.  t  Màràsêd* 

**  Ce  nom  est  vocalisé  Hodjayra  dans  le  ms. 

^  Voici  ce  qu'ebn  Batoûtab  dit  à  son  sujet  (I,  335)  :  ■  Dans  un 
village,  au  midi  de  la  ville,  à  la  distance  d'une  parasange,  est 
èitué  le  mausolée  (maekkad)  d'Omm  KoltoAm,  fille  de  *aly,  fils 
d'Abou  TAleb,  et  de  Fâtémah.  On  dit  que  son  nom  était  Zaynab, 
et  que  le  Prophète  la  surnomma  0mm  Koltoâm ,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  sa  tante  maternelle  0mm  Koltoûm,  fiUe  de 
l'envoyé  de  Dieu.  Sur  son  tombeau ,  il  y  a  une  noble  mosquée  au- 
tour de  la<{ueile  sont  des  habitations,  et  qui  est  dotée  de  legs  pieui. 
Les  gens  de  Damas  l'appdlent  le  Tombeau  de  la  dame  0mm  Kol- 
town,  » 

^^  «  Dans  ie  même  village  se  trouve  un  autre  tombeau  qu'on  dît 
être  celui  de  Sokaynah,  filk  de  Hôsayn,  fils  de  *alyt  (Ebn  Ba- 
tôàiah,  I,  aa6). 

^  i  Bayi  Lehjra  (  sic  ) ,  village  câèbre ,  dans  la  Ghoûtah'de  Damas.  » 
-^  Voir  aussi  Conofosion,  tt.  1 45'* 

**  Je  n'ai  trouvé  dans  agcun  ouvrage  géograjd^que  la  mention 
de  cette  localité. 

>«  Ebn  Kballikân  dit  (H,  446)  à  propos  de  la  mort  du  cdlàbre 
poète  ecfa<Charaf  el  Helly,  mort  à  Damas  en  637,  qu'il  fiit  enterré 
en  dehors  de  la  ville,  près  de  la  mosquée  d'en-nârandj ,  située  à 
l'est  du  mjQtalla  de  la  Fétei 

*^  Kal)  ebn  MAté*,  le  célèbre  Ka*b  el  ahhàr,  le  tàhfy,  suivait  la 
religion  juive  avant  d'embrasser  Tislamismé.  B  mourut  à  Hems 
Tannée  33  et  y  fut  enterré.  On  l'iqpp^e  aîissi  el  kebr  et  il  hahr 
(En-Nawawy,  SaS). 

"  Makhoûl  (Abbu  *abd  Allah  ebn  Zabr),  el  KAbouly  (originaire 
de  Kaboul,  village  entre  Tibériade  et  'akka),  ed-Démachqy,  le 
Jurisconsulte,  le  tdbé'y;  habitait  Damas;  sa  maison  était  sise  au 
bout  du  marché  du  Dimanche.  H  mourut  à  Damas  l'année  118 
(En-Nawawy,  577). 
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»  Sabl  ebn  d  iiuidîyak,  dont  le  »om  ealto  dit  Mil  «ki  ^ 

lUbt"  fiba  *ftmf  fiba  'ady  dbn  JSayd,  el  Anilry,  ai  Amy .an! 

pour  mare  «1  Han^aliyêh.  Il  fat  on  de  oeai  qui  prétèMBt  la  â§ré 
ment  tons  rarhre,  U  hêbii^  Dubaï,  où  il  nocifUl  an  eonu»eiioo> 
ment  dn  kkalifiit  da  Ho'âwynh,  Huif  laitMV  do  p^itérilé  (ûiad  d 
jfAd6aA,U,  364). 

m  »•  Voir  aor  ao  tat^y»  Cliap.  i,  nota  3i,  --.  Sbn  ol  Howrftmy, 
doii9  an  opuaenle  dont  on  tvoavem  idaa  loin  io  titra,  c'eiptimo 
ainsi  (p.  lo):  iSnr  las  pèlerinages  du  c6té  méiidioBal  de  Damaa. 
Bâh  es-saghtr  et  ce  qui  la  init.  Do  ea  nomlvo  oat  oaloi  qoe  Ton 
fait,  on  aimatière  {nmqkardi.)  de  bâh  etna^kt,  à  Awa  obn  Aws,  et- 
Taqafy»  Go  compagnon  du  F^phète  habita  Damaa.  H  avait  pour 
oratoire  sa  maioon  (sise)  en  and  dn  rempart  de  Demea,  H  monml 
fona  le  kbalifiit  de  'o|màn  et  foi  anterté  an  cimotièrB  da  idft  m* 
ioghtr.  £n-Nawawy  dit  dans  le  Tdi4A  d  eimd;  sEn  frce  de  la 
meUe  méridionale  [*9iféq  d  tfMjr).»  Abon  Isbâq  IbrAbiai  en-Nâdjy 
dit  :  •  A  la  i^aoo  oonipde  par  la  raaUe  méridionale  a  été  bâiie  la 
madrasah  la  Séboénvftdi,  Le  tombaan  d'Awa  est  apparenl  et  mi  bot 
de  pèlerinage,  vit^-vis  de  la  madraaah  la  gâboAniyeb.  t 

On  voit  que  dans  Tédition  .d*en-Nawawy,  p.  1 68,  il  fiint  lira  derè 
$1 4iMy»  an  lien  de  JJdJl  v;^  (la  me  dea  bommea  tués). 

Sur  la  Séhoûniydi,  cf.  p.  ik  da  tirage  k  part. 

"*  0mm  Habîbah,  la  mh'e  dn  Croyants,  se  nomimait  Runlab. 
On  loi  donna  la  ^a/aik  dX)mm  Sabibah,  dn  nom  do  aa  fflle  Ha- 
bibab  dont  le  père  était  *obayd  AUkb  ebn  I>|ebek  Efle  était  la  filU 
d'Aboa  Sofyâtt  Sa]^  ebn  Qarb  ebn  Oipayyah  ebn  *abd  Chanu  ebn 
*abd  ManAf.  Son  mari  *obayd  Allah  ebn  Djahch  étant  mort,  cUe 
fot  époaaée  par  le  Prophète.  Elle  moonttl'année  44.  Le  &4faE  ebn 
'aaAkar  dit  daaa  son  Hiitoirw  dit  Dmu»:  cKUe  vint  à  Damaa  rendra 
visita  i  son  frère  Mo*Awyab«  QnelqnNui  a  dit  qne  aon  tombeaa  aa 
trouvait  dans  cette  ville,  mais  Tezactitade  est  qn'cUe  noomt  à Mé" 
dine  (En-Nawawy,  858  ).• 

t*  Nous  trouvons  dans  VHistoirw  iê  DeaMi  nae  relation  d'iqaèa 
laqnelk  Sokaynah,  fille  d*el  Qosajftt,  ae  nommait  Omaymah  on, 
suivant  qudqa*un,  Aminah  et,  suivant  un  autre,  AmÂwh.  EBe 
vint  à  DÛnas  avce  aa  famiflet  pois  elle  se  rendit  à  MédtMi  On  dit 
qu*eile  retourna  à  Damas  et  qne  son  tombeau  s'y  trouve.  L'eiao» 
titude,  conlorme  au  dire  do  phu  grand  nombre,  est  qu'aile  monmt 
à  Médine.  le  jour  do  jendi  6  dn  moia  de  rabf  i*  da  l'amiée  1 19 
(En-Nawawy,  a  11-31  a). 
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^  BéUi  «ba  Babàh,  ei  S«b«chy,  ^  Qomhy,  et-Tayiny,  avait 
pour  mère  {Jamâmah,  11  était  raf&anchi  (mawla)  d'Abou  Bakr  es- 
geddiq  qui  Tacheta  pour  cinq,  sq>t  ou  neuf  onces  (d'argent)  et 
iui  donna  ia'iiJ[>erté  poor  (l'amour  de)  Dieu.  Il  fut  le  mona<jdea 
et  le  trésorier  de  Tenvoyë  de  Dieu,  avec  qui  il  a«skta  an  combat 
de  Badr  et  à  tootf  les  antres.  A  la  mort  da  Prophète,  il  se  rendit 
en  Syrie  pour  faire  la  guerre  sainte,  û  mourut  à  Damas  à  Tâge  de 
soixant&quàtre  an*,  Tannëe  ao,  m  ou  18.  Il  descendit  à  DÂraya, 
village  du  Khawlàn,  à  proximité  de  Damas,  et  fut  enterré  à  bâi 
êtioghtr  de  Damas.  Qodqu'un  a  dit  qa'il  le  fut  à  hâh  Kaysàn  de 
la  même  ville;  un  autre,  à  Dâraya,  et  un  autre  à  Halab.  Le  vrai, 
considéré  Uà.  par  la  généralité,  est  qu^il  ftit  enterré  à  hàh  M-ioghir, 
BâAl  moorui  sans  postérité  (£tt-Nawawy,  177;  (hod  d  ghâhak,  I, 
ao6). 

»  Wâbéiah  ebn  Maltad,  le  gahàbj,  ebn  Mâlek  ebn  *obayd,  el 
Asady,  des  Asad  de  Khosaymah.  embrassa  l'islamisme  Tan  9.  0 
habita  el  Koû&b.  puis  se  transfiSra  k  er-Raqqah  où  il  demeura 
jusqu'à  sa  mort  II  laissa  à  er-Raqqah  des  descendants,  du  nombre 
des^els  fut  'abd  £r-lUhman  ebn  Sakhr.  qâdy  de  cette  ville  sons  le 
règne  d*Hâroàn  er-Raehîd,  Son  tombeau  est  auprès  dn  minaret  de 
lagrande^nosquée,  à  er*Râféqah  (£n-Nawawy,  61 1  ;  Oiod  $1  ghàbok, 
V,76). 

u  Kboraym  dm  FAtek,  le  iai%>  (Abon  Yahya  ebn  F&tek  ebn 
el  A^vam  ebn  GhaddAd  ebn  'amr  ebn  FAtek  d>a  el  Qolayb  ebn 
*amr  ebn  Asad  ebn  Khoiaymah.  el  Asady)  ataista  avoc  son  frère 
Sabrah  ebn  FAtek  au  combat  de  Badr.  D  descendit  à  er-Raqqah 
(£n-Nawawy,  237;  Osod  el gkàbak ,  D,  lao). 

"  On  lit  dans  en-Nawawy.  853  :  a  C'était  la  mère  d«  Jésus.  — 
Son  tombeau  est,  dit -on,  àen-Nayrab,  mais  ce  n*est  pas  exact. 
Ainsi  s'exprime  le  hdfei  Aboul  Qasem  dans  YHistùtn  de  Damât.  • 

^  Obayy  ebn  Ka'b  ebn  Qays  ebn  *obayd  ebn  Yaxîd  ebn  Mo  Awyah 
ebn  'amr  ebn  MAlek  ebn  en-NadjdjAr,  el  AniAry,  d  Khairadjy.  en- 
NadjdjAry,  mourut  à  Médine  avant  Tannée  3o ,  sons  le  khali£it  de 
'ofmAn  (£n-Nawawy,  i4i  ;  Oiod  el  gkâbak,  I,  A9). 

•^  Sohayb  ebn  SénAn  ebn  MAlek  ebn  'abd ,  'amr  ebn  'oqayl,  de  la 
tribu  de  Nemr  ebn  QAset,  avait  pour  mère  Salma,  f^Ue  de  Qald 
ebn  Mahis  ebn  KhosA*y.  H  portait  la  konyek  d'Abou  Yahya,  que 
lui  donna  l'envoyé  de  Dieu.  Il  fut  surnommé  er-Roûmy,  parce  que 
les  Grecs  {er-Boàm)  l'emmenèrent  en  captivité  tout  jeune*  Son  père 
et  son  onde  patemd  étaient  goaveroears  d'd  Obollah  au  nom  dn 
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Gonroès.  Leara  demeures  étaient  sur  le  Tigre*  auprès  de  MosouL 
Les  Grecs  ayant  fait  une  incnrsion  chei  eux ,  8*emparireiit  de  So- 
hayb  qui  était  enfant.  H  grandit  dans  le  Roûm ,  ce  qui  amena  chex 
lui  de  la  difficulté  à  s^ezprimer.  Lés  Kalb  le  leur  acbelèrent,  puis 
le  conduisirent  à  la  Mekke,  où  *abd  Allah  ebn  Djad'ân,  et-Taymy, 
le  leur  acheta  et  TafFranchit.  *omar  ebn  d  KhattAb  avait  une  grande 
aflection  pour  Sohayb.  Sohayb  mourut  à  Médine  en  chawwâl  de 
l'année  38  et  fut  enterré  dans  cette  ville.  Il  était  Agé  de  soixante- 
treize  ans  {Osodel  ^këhak,  III,  3o). 

On  trouve  au  quartier  du  Maydàn  Tinscriptioâ  suivante  (n*  678 
de  ma  collection  j  : 

«  Au  nom  de  Dieu ,  été.  A  renouvdé  ce  machhad  béni  et  la  cou- 
«pôle  qui  recouvre  la  turbeh  de  Sohayb  er-Roûmy,  et  de  Hassan 
«ebn  Tâbet,  TAnsAry,  compagnon  de  Tenvoyé  de  Dieu,  que  Dieu  le 
«bénisse  el  le  salîie!  le  serviteur  qui  a  besoin  de  la  miséricorde  de 
c  Dieu ,  le  hâdjdj  Khalaf  ebn  DerghAm  ebn  Khalîfah ,  el  MehrAny, 
«  des  bienfaits  de  notre  maître  le  sultan  d  malek  el  M o*azzam ,  fils 
«d'el  malek  d  'Add,  Tannée  694.  • 

HassAn  ebn  TAbet,  le  iokàhy,  le  poète  de  l'envoyé  de  Dieu, 
(  Abou'l  HeusAm  Hassan  ebn  TAbet  ebn  d  Monder  ebn  HarAm  ebn 
amr  ebn  Zayd  ManA*ah  ebn  *ady  ebn  'amr  ebn  MAlek  ebn  en- 
NadjdjAr,)  d  AnsAry,  en  NadjdjAry,  d  Madany,  eut  pour  mère  d 
Foray'ah,  fîHe  de  KhAled.  HassAn  ebn  TAbet,  ainsi  que  son  père 
TAbet,  son  aïeul  d  Monder  et  son  bisaïeul  HarAm,  vécut  cent  vingt 
ans.  n  mourut  à  Médine  Tannée  54  (Ën-Navrawy,  ao3;  Oaod  el 
ghdbah.  Il,  4). 

^  Ëbn  Batoûtah  (I,  laô)  fait  mention  de  ces  deux  tombeaux  et 
dit  quHls  se  trouvent  à  DAraya,  village  situé  à  Touest  de  la  ville,  à 
la  distance  de  quatre  milles.  Le  Fawât  el  Wafayàt  donne  (I,  267) 
la  biographie  d'Abou  Moslem  el  KhawlAny. 

^  Hodjr  ebn  *ady  ebn  Mo'Awyah  ebn  Djabalah  ebn  *ady  ebn 
Rabrab ,  d  Kendy,  connu  sous  le  nom  de  Hodjr  d  Khayr,  assista  à 
la  bataille  d'el  QAdésiyeh.  C*était  un  des  sahàhah  les  plus  éminents. 
U  commandait  la  tribu  de  Kendah  à  Seffin  et  la  gauche  de  Tarmée 
à  la  journée  de  NahrawAn.  Il  assista  aussi  au  combat  du  Chameau, 
avec  'aly  dont^l  était  un  des  plus  notables  compagnons.  Il  fut  mis 
à  mort  à  'adrA,  village  situé  auprès  de  Damas,  Tannée  5i,  par 
Tordre  de  Mo*awyah.  Son  tombeau  est  renommé  à  *adrA.  Les  prières 
qu'on  y  fkit  sont  exaucées  (Otod  el  gbàbah,  I,  385). —  Ëbn  d 
HawrAny  (p.  22)  dit  :  «Dans  la  mosquée  des  RMeaux  se  trouve  le 
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tombeau  (soûq!)  de  Hodjr  àm  'ady,  le  $ahàfy,ei  de  ses  compagnons, 
que  Mo'âwyah  fit  mettre  à  mort  dans  le  village  de  *adrâ;  ii  a  donné 
son  nom  à  la  mosijaée.  Les  prik^s  qae  Ton  fait  auprès  de  leur 
tombeau  (toûq)  sont  eiaucées.t 

•*  Abon  Yali  (sic)  Ahmad  ebn  'aly  [ebn?]  el  Motanne.  ei-Ta- 
mimy,  est  Tauteur  d*utt  ouvrage  intitulé  Mo*djam.  et-Mohâbah  (  H.  Khai.. 
V,  6a8).  Le  bibliographe  a  omis  la  date  de  sa  mort. 

^  ^''  «  *aifuiif>ds ,  arrondissement  (  koûrak  )  de  Félastm ,  près  de  Jéru- 
salem, 'amavrâs  en  était  anciennement  le  chef-lieu.  G*est  un  bourg 
(dayak)  important,  à  six  milles  de  Jérusalem.  C'est  de  là  que  se 
répandit  la  peste  qui  porte  son  nom  et  qui  éclata  du  temps  de 
'omar.  Qiidqu*un  a  dit  qu'dle  fit  périr  26,000  (personnes). t  Ma-' 
ràied, 

*>  Ebn  el  Hawrftny  dit  (p.  8)  que,  d*après  el  Faddil  el  baktyek, 
la  mosquée  d^Abou  'obaydah  est  située  en  dehors  de  hàb  et  Djdbjek 
et  que  cet  Ahou  'obaydah,  un  des  dix,  était  à  Tépoqne  de  là  prise 
de  Damas  émir  (commandant)  des  Modjâheds  et  qu*il  accomplis- 
sait ses  dévotions  dans  un  petit  endroit  à  la  porte  de  la  ville;  puis 
il  bâtit  là  une  petite  mosquée  qui  est  connue  sons  le  nom  de  mos- 
quée d'Abou  *obaydah. 

^  MAlek  ebn  Hobayrah,  le  sahâbj,  ebn  Khâled  ebn  Mosiem,  es- 
Soloôly  (es-Sakoûny,  Osod),  d  Mesry,  était  émir  d  djoyoûch  (com- 
mandant des  armées)  pour  Mo^âvryah  (£n-Nawawy,  539;  Oiod  el 
gkàbak,  lY,  396). 

"  El  'aMiâs  ebn  Merdâs,  le  iohàly,  (Aboul  Haytam  el  'ahbâs 

ebn  Merdâs  ebn  Abi  *âmer  ebn  Harétah  ebn  'abd ebn  Solaym 

ebn  Mansoâr,  es-Solamy),  était  un  bon  poète  et  un  guerrier  re- 
nommé pour  sa  bravoure.  Qudqu'un  a  dit  quHl  vint  à  Damas  et  s*y 
construisit  une  maison.  Dieu  est  plus  savant  (En-Nawewy,  333; 
Oti>del^éhak,m,  11a). 

M  'oqbah  ebn  *âmer,  le  tohàby,  (Aboa  Hammâd  'oqbah  ebn 

'abs  ebn  'amr  ebn  *ady  ebn  'amr  ebn  Rofâ*ah ebn  Djohaynah, 

d  Djohany,)  habita  Damas;  il  y  avait  une  maison  dans  le  quartier 
[nàhyèh)  du  Pont  de  Sénân,  (qui  kit  partie]  de  hàh  toàma.  Il  ré- 
sida aussi  à  Mesr  et  fut  investi  de  son  gouvernement  au  nom  de 
Mo'âwyah  ebn  Ab!  Sofyân,  Tannée  44.  Il  y  mourut  Tannée  58. 
'oqbah  ebn  'amer  assista  aux  conquêtes  de  la  Syrie.  C*est  lui  qui 
fit  le  courrier  pour  annoncer  à  'omar  ebn  el-Khattâb  la  prise  de 
Damas;  il  arriva  à  Médine  en  sept  jours  (Ën-Nawawy,  4a5;  Osod 
elghâbah^m^ài-j). 

vu.  a  8 


m»«laMM   MVIMkAU. 


Digitized  by 


Google 


418  MAI-JCIN  1806. 

••  £b  Mo'mâa «te BmUt.  k  Mi%,£b  de  mA%  ot  d*ins  m. 
kàUyA,  (Aboo  '«bd  AUih  «-No'mâa  ei»  B^lyr  (te&*d  dm tV* 

kUhcteDioUs dmd£b«ndi,dABfâry.c»t|MMrinàe 

'âmnh,  lîlle  d«  Rawâhali.  Ea-No'mâii  saqul  a  U  fia  da  qoatarw 
âfloie  mais  de  lliégîie.  D  fal  le  premier  enfreft  des  Aoslr  qm  vint 
«a  moode  après  l'hégire,  0  fiU  tué  en  Syrie,  dans  un  dee  TÎHegm 
de  Hems  en  4<ml  hedjdjeh  de  faoïiée  64.  Mo'âwyah  le  mmuna 
goweraeur  de  Bem<!,  pois  d'd  K.oâikli«  U  «lerça  eomî  ces  der- 
mères  finiclioiis  an  nom  dTead,  fib  de  Mo'ftwTah  (En-llalmwy, 
S96;awdWyyM«?,  S3). 

^  'awf  ebn  Kàiek,  d  Adidja>.  le  mkéfy,  (Aboa  'ahd  Er-RalimaB 
'aivf  abn  llUek  eba  Abl  'awf,  d  AcÛja>.  d  CbataOny,]  assiaU 
comme  première  bataille  à  la  conquête  de  Khaybar.  en  compagnie 
de  renvoré  de  Dien  et  aossî,  avee  lui,  à  la  prise  do  la  MoLke.  D  te- 
wût  l'élendaid  des  Acbdja*,  Il  descendit  en  Syrie  et  habita  Damas. 
Sa  flsaisQO  était  sitnée  auprès  de  Tanciett  mardié  du  ¥iL  11  mon- 
rot  à  Damas  rannée  73 ,  soos  le  Ihdi&t  de  *abd  d  Malek  ebn  Mar» 
wân  (En-Nawawy,  489;  OioddgkàbakAW,  1S6). 

^  HabbAr  ebn  d  Aswad  dm  d  MoUddi  dm  Aaad  An  *abd  d 
'ozza  ebo  Qojayy,  le  Qorayclute,  le  lakdby,  embrassa  ridamisna^ 
après  la  oonqnéla  (de  la  Meàke)  et  devint  bon  mnsidmaa  (En-Na- 
wawy,  6o4i  Oêod  et  yk&kak.  V.  5S). 

n  Abon  Hâcbem  ^bn  'otbah  ebn  Rabrab  dm  'abd  Chams  dm 
'abd  BfanAf ,  d  Qorachy,  d  *abchamy,  onde  matemd  de  Mo'Awyab 
eba  Abî  Sofyân  et  frère  d'Abon  Qodayfah,  embrassa  l'idamisme  le 
jour  de  la  conquête  (de  ta  liekke)  et  habita  la  Syde.  Il  moumt 
soasleUialifaide'otmAii(OsoddjfAikiA«V,  3t4).  -- Son  pèfe 
*otbah  d>a  nabTah  âai(  iafidde.  Il  ftit  M  par  Hamah  ^n  'abd 
El  Ifoyaieb  (Ea^JVawawy,  4o6), 

»  'amr  ebn  d  'à^y,  le  tahâfy,  (Aboa  *abd  Allah  *amr  ebn  d  'âsy 
eba  WA3  ebn  HAdwm  tkn  So'ayd  ebn  Çahm  eba  *amr  ebn  Had$  d>n 
Ka*b  dm  Lewayy  ebn  Gbâleb,  le  Ooraydate,  esiSahmy,)  embrassa 
l'islamisme  Tannée  de  Khaybar,  an  commencement  de  Tan  7.  Puis 
l'envoyé  de  Dien  loi  donna  poar  l'expédition  de  Ddt  awa/did  (la 
jonmée  des  chaînes)  le  commandement  d*ane  armée  de  3oo  hommes. 
Lorsqu'il  eut  pénétré  dans  le  pays  ennemi,  U  sollicita  un  renfort  et 
le  Prophète  envoya  i  son  aide  une  armée  composée  des  premiers 
lIohAdjer,  an  nombre  desqnds  se  trouvaient  Abon  Bakr  et  *omar  et 
qui  était  commandée  par  Abou  *obaydah  ebn  d  Djafràh.  L'envoyé 
de  Dieu  lui  donna  le  gouvernement  du  *omftn ,  qu'il  conserva  jusqu'à 
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9fi  mort.  Aboa  Bdur  l'envoya  «lors  fan  Syrio  ea  qiudité  d'éioir.  0 
MtisUt  à  toutoft  les  copquMe»  frito»  dans  eetto  province  et  fîit  m^ 
vesti  dn  gouvemomont  de  te  PAlostine  pv  'omiMT  obn  el  Kli«il&b, 
'omar  l'oipédiA  eniait«  à  M«f'.  qu'il  conquit  o(  dont  >i  necesH  d'étrç 
le  gouverneur  jusqu'à  la  mort  de  ce  kb«lïb,  'o(mAR  l'y  confirma  poo* 
dnnt  quiitre  mu,  pois  1q  destitua.  *amf  M  retira  i  Fâastin.  B  ve- 
poît  do  temps  oa  tompt  à  Médino*  Nommé  enaoito  par  Mo'iwyab 
gouverneur  de  Mesr,  il  dâivm  cette  ville  des  mains  doMohammad 
abn  Abi  Bakr.  qui  en  était  le  '4iii#l  (gonvemaup)  an  nom  de  aly. 
D  mourut  pendant  qu'il  nerçiit  ces  fimotions  ot  fat  enterré  an 
Moqaynm.  Sa^mort  ont  lion  la  miit  (veille)  do  la  t^to  de  la  ruptttfO 
du  jeûne  de  l'année  43,  suivant  la  YOrsioa  la  |diiii  autbçntiquOi 
n  était  âgé  do  soUanto<4is  ans.  La  prière  sur  son  aorps  ftit  &ite 
par  son  fils  'abd  AUab  (En-Nawawy.  47S1  (kûd  d  ghàhhs  IV, 
ii5). 

^  Kbân  on  ùhd,  où  ioa  eommorcanti  tiomiept  ionra  maycban- 
dises. 

^  'abd  AUab  obn  'amer  ebn  Korays  abn  Babfab  ebn  Habib  abn 
'abd  Cbams  ebn  *abd  Manâf  abn  Qoiayy.  la  QoraycUio,  al  *abcbamy 
(issu  dQ  'abd  Cbams)  •  était  fils  do  Tonala  maternel  do  'otmân  obn 
'afilàn  dont  la  mire  était  Arwa,  fiUe  do  Korayi.  VL  naquit  du  tompa 
do  l'envoyé  do  Diou.  'ofmAn  lui  donna  le  gottvemoment  d'ai  Basrah , 
Tannée  ag;  il  l'investit  aussi  de  odui  du  Fitèi^  après  *o(mân  eba 
Abîl  'ââ.  Lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur  d'd  Baarab,  il  avait  vingtr 
qvatra  on  vingt-cinq  ans.  Il  conqnit  lont  lo  Utorâsân.  laa  extré- 
mités du  Fârès,  le  Sédjestân,  le  Kermân  et  la  ZIbdistâa. qoi  aomf* 
pose  les  dépendances  do  Gbasnab.  Q  onvoya  des  années  et  fit  toutes 
Q«  tionquétos.  C'est  pendants  on  gouvemomont  quo  fut  tnéloCosroès 
Yaided^ord*  1}  continua  d'être  goovamtsnr  d'd  Baipah  jusqu'en 
meurtre  do  'opnân.  Après  la  eombat  du  Cbamoau,  il  partit  pour 
Damas  oà  il  demonra.  H  reçut  ooMiito  de  Mo^âwyab  lo  gOuvomfr' 
ment  d'el  Basrab  pendant  trois  années.  Ebn  'amer  monmt  l'an* 
née  57  ou  58  (Osod  A  sKàbok,  HI.  igi). 

^  'abd  £r-Rabman  ebn  Samorab,  lo  ii^th,  (Abon  Sald  'abd 
Ër^abman  ebn  Samorab  abn  Sabîb  obn  'abd  Cbami  ebn  'abd 
Manéf  ebn  Qotayy,  Qoraycbîto,  'abebamy*  Makky,  puis  DéoMtcbqy, 
embrassa  ririanûsme  le  jour  do  la  conque  (do  la  Mette).  Il  ba 
bita  el  Baimb,  conduisit  une  eipédition  dans  lo  IQiorâsên  soui  lo 
kbalifat  de  'o(mân,  conquit  le  SédjesUn  l'annéo  33  et  lo  K&boûl, 
En  l'année  é3,  U  conquit  er-BûMha4i  ot  le  Ztbelistte.  Mo'ftwyab 
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lui  ayant  eidevé,  en  Tanoée  il 6,  le  gouvernement  du  Sédjestân,  il 
retourna  à  d  Basrah.  Il  mourut  l'année  5o  et,  a  dit  quelqu'un, 
l'année  5i.  Qudqu'un  a  dit  qu'il  mourut  à  Marou  et  qu'il  fut  le 
premier  des  compagnons  du  Prophète  enterré  dans  cette  ville  (En- 
Nawawy,  38o;  Osod  d  ghâbtUi.Ul,  297). 

^^^  Quatremère,  Jlfam/oàJlcf^  II,  2*  p.,  199,  écrit  Ckadjoàra; 
mais  on  lit  dans  HisU  or.  ^  III,  566  :  *aqabali  (montée)  deChahoûra, 
au  nord-ouest  de  Damas. 

^  '"*  On  lit  dans  ebn  el  Hawrâny  (p.  18)  :  •  Je  dis  :  au  sud  de 
y  Damas,  à  Test  d'd  Qobaybât,  se  trouve  la  mosquée  de  *àîlaii  et 
^  *owaylah.  —  Le  Prophète  a  dit  :  La  nuit  de  mon  voyage  nocturne  Je 
passai  entre  'âîlah  et  *ovraylah.  • 

^  «£/  FarâdU,  pluriel  àeferdawt,  lequd  est  le  jardin  (bcsiân). 
Endroit  à  Damas  qui  est  maintenant  un  grand  quartier  [nutkalJUk) 
auqud  doit  son  nom  une  des  portes  de  Damas.  ■  Maràted. 

^  «La  grande  Lou'lou'ah  est  un  quartier  [makallek]  à  Damas, 
en  dehors  de  bâh  el  Djàhyeh.  t  Maràted, 

«  La  terre  (ard)  de  'àtékûh,  en  dehors  de  hàb  el  Djàbyek,  une  des 
portes  de  la  cité  de  Damas,  tire  son  nom  de  *âtékah,  fille  dTand 
ebn  Mo*ftwyah,  parce  qu'dle  y  avait  un  château.!  Maràsed.  —  Cf. 
aussi  Jonrn,  asiat.,  mars-avril  1896,  p.  370  et  n.  1. 

^  ^'  On  lit  dans  le  ms.  ar.  n"*  8a3 ,  fd.  U  r**  :  «  Adam  était  dans 
Bayt  Abyât,  qui  est  Bayt  Ldiya.  ■ 

■*  Ffttémah  est  mentionnée  parmi  les  fiUes  de  'abd  El  Malek  ebn 
Marwàn  dans  en-Nawawy,  397. 

"'  Espace  compris  entre  l'extrémité  de  l'index  et  ceUe  du  pouce. 

^  €(Le)  Barada  est  la  {dus  grande  rivière  de  Damas.  G*est  un 
wâdy  dont  l'origine  prend  naissance  en  un  village  appdé  d  Qanwa 
(qui  fait  partie)  de  l'arrondissement  d'e^Zabadâny,  à  cinq  para- 
sanges  de  Damas,  dans  la  direction  de  Ba'lbakk.  —  De  sources 
qui  sont  là  (le  Barada)  verse  ses  eaux  à  el  Fidjeb,  village  à  deux 
parasanges ,  où  se  réunissent  k  lui  d'autres  sources.  Arrivé  près  de 
Damas,  il  se  divise  en  plusieurs  rivières  où  Ton  a  pratiqué  des 
barrages  (todoàd)  qui  y  font  affluer  l'eau:  du  côté  du  nord  sont 
deux  rivières  au  penchant  du  Qâsyoûn;  la  jdus  devée  est  le  nakr 
Yaxtd  et  rinférieure  (la)  Tawra.  Au  sud,  il  en  coule  deux  autres  : 
l'une  arrose  les  jardins  méridionaux  de  la  Ghoûtah  ;  plus  bas  qu'elle 
est  le  nakr  el  Qanawàt,  petit,  qui  se  dirige  vers  la  ville  au  moyen 
des  canaui  souterrains  méridionaux  de  celle-ci ,  dans  lés  maisons  et 
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les  quartiers  (moAd//);  la  grande,  Bânâs,  pénètre  dans  la  citadelle 
et  en  sort  dans  la  direction  de  la  ville.  Ses  eanx  se  répartissent  dors 
dans  les  canaux  souterrains  et  ie  reste  se  déverse  dans  la  Ghoûtah.  t 
Maràsed, 

^  Cf.  Quatremère,  Mamioûks,  I,  2*  p.,  a6a  et  ebn  KhallikAn, 

II,  89- 

•*  Ebn  Chaddàd,  Extraits,  écrit  ^l3;). 

"  Ce  nom  est  écrit  ici  assez  nettement  ^)yi^ ,  que  je  préfére- 
rais lire  partout  au  lieu  d'el  Ghoùmaq ,  à  cause  de  l'analogie  qa*a 
Foûmaq,  mot  étranger  à  Tarabe,  avec  Fomax  (four  de  bain). 

*^  Notre  auteur  Ta  appelée  ci-devant  darb  el  bàlà*ah,  par  suite 
sans  doute  de  Tomission  du  point  sur  le  ^ . 

*■  Es^qqà*y  (fol.  ai)  dit  que  dans  la  rue  d*es-Sa(^  se  trouve 
l'église  des  Mdcbites  (hantset  d  mabhytn),  —  Peuiétre  est-ce 
Téglise  de  Homayd. 

**  iuSU^I  Sum^iS,  Au  commencement  de  ce  paragraphe  Tau- 
teur  a  appdé  les  Jacobites  ^^xùiy^^' 

**  De  Siane,  Biographiccd  dictionary  (II,  163]  dit  que  l'expres- 
sion ra'j  eS'sanah  [la  tête  de  rannée)  signifie  la  ^n  de  l'année  et 
qu'ebn  Khaldoûn  désigne  la  fin  d^one  centurie  par  les  mots  rat  el 
m/ah,  -^  Dans  le  Glossaire  qui  termine  son  édition  d*el  Balftdory, 
de  Goeje  cite  des  passages  dans  lesquds  ^«1^  J^  veut  dire  •  extré- 
mité, fin.»  —  Néanmoins,  comme  aujourd'hui,  dans  le  langage 
ordinaire,  &uJt  j»)J  signifie  «le  i**  de  Tan»^  j*ai  traduit  j»t^  i 
par  «au  commencement  dei.  Un  examen  des  lieux  pourrait  démon- 
trer si  je  me  trompe  et  s'il  faut  traduire  par  «à  l'extrémité  de». 
—  rajouterai  que  le  sens  «  au  commenrement  de  »  me  paraît  dé- 
terminé par  la  phrase  suivante  :  Le  chaykh  Aboul  bayân  Moham- 
mad  ebn  Mahfoùz ,  el  Qorachy,  ed-Démachqy,  supérieur  de  la  con- 
frérie la  Bayâniyeh  (cf.  Réhàt  d'Aboul  bayân,  Chap.  ix),  et  connu 
sous  le  nom  d'ebn  el  Havrràny,  se  tenait  d'abord,  ainsi  que  le 
chaykh  Arslân,  dans  la  mosquée  située  au  commencement  [jî  ra's) 
de  la  rue  de  la  Pierre,  à  Textrémité  (Jîawâ'Jter)  du  grand  marché, 
près  de  la  porte  orientale.  —  Son  tombeau  jouit  d*nn  waqf  fondé 
pour  y  allumer  chaque  nuit  un  lampion  (Ebn  d  Hawrftny,  p.  ih). 


Digitized  by 


Google 


411  llAt^JdlN  1806. 


TOSFAT  EL  ANÂM  F1  FADÂÎLE  CHGHAM, 

PAR 

âtfAMt  BOUDIN  àfiO0*L  *A1»ÂS  AHlfAD  fcBH  MOHAHMAD, 

BL  BOSrAwY^. 

(Ms.  ar.  n*833,  impartie.) 


(Fol.  3  I*.)  D'après  el  Awjiây,  la  tAte  de  Jean* 
fll»  de  Zacharie ,  ëe tMtlVë  §OUâ  Ift  quatrième  GOlonhe , 
quatrième  mosc^aif  du  piiier  [rohi]  orientale 

(Fôl.  5  V.)  On  râbpôitô  à  êbn  Qfly$fli*  1ë  i^latldiî 
suivante  :  «El  Walia,  â-t-îl  dît,  dépensa  dans  la 
construction  (îe  oe  temple  quatre  ceilts  caisses  con- 
tenlint  chacune  t^SiOpo  dinars.  D  après  cela,  la  d4- 
penië  thonta  A  1 1  ,d90}00<i  dkiArSi  » 

(Fol.  6  r^é)  Le  mekr^  qui  est  à  l'intérieur  de  la 
maqêbûrah  est  un  des  plus  beauï  mehi^i  tslatm«> 
ques,  cotnme  âpletideur  et  meî*veille  \  il  est  tout  éll 
or;  en  son  milieu  s  élèvent  de  petits  mekrâbs  joints 
les  uns  aun  autres  et  qu  entourent  des  Colonnes  dont 
quelques -iineS  soht  tfessées  comme  dés  bi*â<îelets; 
on  les  dirait  tournées  au  tour.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  gracieux.  Cette  mcujsoârah  s'appelle  ou  est 
connue  sous  le  nom  de  maqsoûrah  da  Khedr.  L'on- 
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gkie  de  son  infetailation  remonte  aU  k^alifat  de  âo^ 
laymâni  fib  de  'abd  El  Malek,  &  répoqne  Où  de 
prince  succéda  à  son  frère  el  Walid.  On  l'installa 
pour  que  le  khalife  y  pût  faire  aa  prièfe.  Au- dessus 
du  mehrâb  est  la  «vigtiei  {karfnah).  G  est  une  ira«- 
tnense  •  vigne  »  en  or<  El  Walid  dépensa  i  dit«on  i  pour 
elle  70,000  dînârl»  Elle  M  rturtnontée  de  cubM  de 
mosaïque  {foioûs)  dorée  et  teints  en  vert,  en  rougè 
et  en  blanc.  Toutes  les  villes  célèbres  y  sont  repré>^ 
sentéel)  la  Ka^bah  figure  au'dessus  du  mehi^àb^  Lon 
y  a  représenté  aussi  de  beaux  arbres  dbargés  de 
ifruitSà  Lé  plafond  du  djâmé*  est  inorusté  d'or  et  de 
lapis  laaUlii  Les  chaînes  qui  y  sont  suspendue^  sont 
en  or^  On  dit  qu'il  y  en  avait  six  cents.  ■  i^j 

(Foh  6  Vt)  Les  portes  dônnâht  de  là  mosquée 
vers  la  oôur  n'avaient  pas  de  feitnetures)  dés  ten- 
tures de(?)  (vs^lftA*?)  y  étaient  Seulement ^ulpendties. 
n  y  avait  également  des  tentilres  stir  tous  les  miirs 
de  la  mosquée  jusqu'à  la  naissàUoe  de  la  «  vigne  ».; 
les  chapiteaux  des  colonnes  étaient  enduits  d'or.  On 
lui  fit  des  créheaiix  lôUt  autour,  et  él  Walîd  con- 
struisit le  minaret  septentrional  qu on  nomme  ma- 
danai  el  ^aroûs  (le  minaret  de  la  fiancée).  Quant  aUx 
minarets  oriental  et  occidental,  ils  existaient  avant 
cette  époque.  En  effet,  à  chaque  angle  de  ce  temple 
s'élevait  une  tourelle,  que  les  Grecs  [Yoanân)  re- 
construisirent pour  s'en  servir  comme  d'observatoire. 
Les  deux  septentrionaux  s'écroulèrent  et  on  bâtit  les 
deux  méridionaux  :  ce  sont  ceux  qui  existent  main- 
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tenant.  Une  partie  du  minaret  orientai  fut  ia  proie 
des  flammes  après  Fannée  yAo  et  rebâtie  aux  frais 
des  chrétiens,  parce  qu'on  les  soupçonna  dy  avoir 
mis  ie  feu.  On  raconte  que,  lorsque  malek  «i  Kâmel 
voulut  ouvrir  les  fenêtres  (donnant  de  sa  turbeh 
sur  la  grande-mosquée)  les  gens  8*y  opposèrent;  il 
5e  hâta  de  percer  la  fenêtre  et  de  la  bâtir  pendant 
la  nuit;  puis  ayant  fait  amener  un  criminel  que  la 
justice  avait  condamné  à  mort,  H  le  fît  pendre  à  la 
fenêtre.  Le  matin  venu ,  les  habitants  virent  la  fenêtre 
percée  et  cet  homme  pendu.  Gomme  ils  demandaient 
le  motif  de  cette  exécution ,  on  leur  répondit  que  ce 
pendu  était  un  des  gens  qui  avaient  tenu  des  propos 
sur  la  fenêtre  et  fait  de  Topposition  ;  en  conséquence 
il  avait  été  pendu.  La  foule  se  tut.  Ensuite  le  prince 
se  mit  à  faire  daller  la  grande-mosquée  jusqu'à  ce 
qu'il  l'acheva  en  l'année  702  '.  En  l'année  yAo,  le 
sultan  Mohammad,  fils  de  Qalâoûn,  renouvela  le 
placage  en  marbre  du  machJuid  d'Abou  Bakr,  que 
l'on  app^e  aujourd'hui  le  machhad  da  maiek  elomarâ. 

EL  Bosràwy  consacre  le  quatrième  chapitre  à  la  Mention 
des  prophètes,  compagnons  de  Mahomet,  tâbd'^  savants  *, 
wafys,  morts  à  Damas  ou  dans  d  autres  villes  de  la  Syrie.  Le 
plus  grand  nombre  a  déjà  passe  sous  nos  yeux. 
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KÉTÂB  NOZHAT  EL  ANÂM  FÎ  MAHÂSEN 
ECHCHÂM, 

PAR 

ABOU'L  BAQÂ  *ABD  ALLAH  BON  MOHAMMAD. 

EL  BADRY,  ED-DEMACHQY. 

(Ms.  ar.  n"*  SsS,  a*  partie'.) 


(Fol.  49  i^.)  La  cinquième  porte  (de  la  ville)  est 
celle  appelée  bâb  el  Djanuj;  elle  tire  son  nom  dun 
Grec  {Roâmy}  nommé  el  Djaniq,  nom  sous  lequel 
est  connu  le  quartier  [mahalleh)  d'el  Djaniq.  —  Les 
figures  des  planètes  étaient  représentés  sur  les  portes  : 
Saturne  sur  la  porte  de  Kaysân;  le  Soleil  sur  la  porte 
orientale;  Vénus  sur  bâb  toâma;  la  Lune  sur  bâb  el 
Djanuf;  Mercure  sur  bâb  elfarâdis;  Jupiter  sur  646 
el  Djâbyek ,  et  Mars  sur  bâb  es-$aghîr.  Parmi  les  savants 
grecs  {younân)y  quelques-uns  avaient  adopté  sur  la 
porte  d'el  Djâbyek  la  représentation  d  un  homme  la 
tête  baissée,  dans  l'attitude  de  quelqu'un  qui  réflé- 
chit. Une  de  ses  attributions  consistait  en  ce  que, 
quand  un  étranger  voulait  entrer  à  Damas  ou  com- 
muniquer avec  ses  habitants,  la  porte  grinçait  au 
gémissement  qu'il  poussait,  et  les  domestiques  et  les 
gardiens  de  la  porte  étaient  ainsi  prévenus. 

• 

*  L«  paginatioD  continue  avec  le  M.  47  V. 
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(Fol.  &9  v^.)  Quand  on  sortait  par  la  porte  se- 
y  crête,  on  franchissait  deux  ponts  de  bois  au-dessous 
desquels  se  trouve  le  fossé  faisant  tôiit  le  toUi*  de  la 
citadelle;  sa  profondeur  dépcLSse  cent  coudées  à  la 
coudée  pratique  [dér&  el  ^amal)\  leau  s  y  emmaga- 
sine et  il  y  croît  des  tiges  de  maïs  et  autres  (plantes). 
Ce  fossé  est  autre  que  celui  de  la  ville.  A  la  fin  du 
règne  du  fils  dé  Qalâoûn ,  il  était  d*Usage  que  cdui 
/  qui  était  investi  de  la  nyàbeh  de  la  citadelle  fit  au- 
près de  cette  porte  une  prière  de  deux  inclinaisons 
du  corps  [raJcatayn),  tourné  vers  la  qebleh,  de  ma- 
nièi'e  à  avoir  la.  porte  à  la  gauche^  Les  troupds  de  la 
citadelle,  les  fonctionnaires  et  lés  Turcs  se  tenaient 
dans  leurs  logis  «  selon  là  coutume,  en  àrmes^  jusqu*i 
ce  qu'il  eût  achevé  sa  prière  et  son  invocAtion^  Si  on 
lui  voulait  du  mal,  on  se  saisissait  de  sa  personne, 
on  le  faisait  entrer  et  oii  retoiutiait  le  pont,  le  sépa- 
rant ainsi  des  soldats  dé  sa  gardei  En  dfet,  le  pont 
était  muni  d armatures  [kawdkeb)  à  laide  desquelles 
s'opérait  cette  séparation.  Lui  voulait^on  du  bieil ,  il 
montait  à  cheval  dans  toute  sa  pompe ,  entouré  des 
hauts  personnages  du  gouvernemeùt  pi'êts  à  le  servir, 
jusqu'à  sa  descente  à  la  Maison  de  là  justice  créée 
.^  par  feu  Noûr  ed-din  le  mo/ttyr  et  qui  est  telle  appelée 
aujourd'hui  la  Maison  de  la  félicité*  Elle  fait  Suite  à 
la  porte  secrètci  A  sa  porte  se  trouve  bâb  eiwuur 
.    qu'ouvrit  à  là  ville  el  malek  en-Nâséri  fils  d'Ayyoûbi 

Ces  cinq  portes ,  de  construction  ulodeme,  sont 
toutes  situées  entre  les  deux  portes  d'ri  Djc^eh  et 
à'elfarâdis,  à  l'exception  de  bâb  es-^alâimhM  — -  Sur 
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}fl  plupurt  d«  ces  portes  anciennes  Noûr  ed-dln  la 
martyr^  à  qui  Dieu  fasse  miséricorde  1  a  bâti  des  mi^ 
nftrets  àn-dessUi  des  mos^ées  et  a  fait  pour  chaque 
porte  une  bâchoârah  ôomme  un  petit  mdrohé  [io* 
^ayîiah),  où  sont  des  boutiques  [hdwâiitt)  pleines  de 
marohandises*  Lorsque  là  ville  est  mise  en  état  de 
défense  et  que  les  portes  sont  fermées,  les  habitants 
de  chaouâe  d'elles  suffisent  à  leurs  besoins  avec  ce 
qu*ils  ont  sous  la  main. 

(Fol.  B3  r^.)  Sa  mesure  Carrée  (de  là  grande- 
mosquée)^  en  mardja  du  Gharb^  est  de  vingt-quatre 
matdja\  Sa  superfidie  est  la  même  que  celle  de  la 
mosquée  du  Prophète  «  si  ce  nest  qUè  la  longueur 
de  celle^i  va  du  sud  au  Uord. 

(Fol.  53  y*.)  £lle  a  qUati*e  poltesi  tUlé  au  nord, 
connue  sous  le  hom  de  bûb  en^nâtéjjm  "^  \  une  à  louest , 
qu'on  appelle  bàh  el  hartd;  une  à  lest,  nommée  bâb 
DjayroM  et  la  plus  grande  dé  toutes^  et  une  au  sud 
qu'on  désigne  sous  le  tiom  de  porte  de  l'Addition 
(bàh  ez^^àdeh), 

(Fol.  bàfé)  Unb  DBS  BBAtJtÉs  DE  Damas  cst  sâ  ci- 
tadelle, rexoellenoé  de  sa  bâtisSe  et  Son  étendue. 
Elle  est  4  en  eflPet^  aussi  vaste  qu'une  ville.  11  s'y 
trouve  la  tombe  du  grand  sayyed  Aboû'd-Dardâ, 
une  grande-mosquée  et  Une  khotbeh  comme  à  Mé^ 
dine,  tandis  qu'en  dehors  de  Médinè  il  j  en  a  tin 
nombre  considérable  qu'il  nous  set*ait  difficUe  en  cô 
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moment  d'énumérer.  La  citadelle  renferme  en  outre 
un  bain,  un  moulin  et  quelques  bouticpes  [hawânit) 
pour  la  vente  des  marchandises;  Thôtel  de  la  frappe, 
où  se  battent  les  monnaies;  des  maisons,  des  maga- 
sins de  dépôt,  et  la  tarémâh^  (la  Rotonde),  qui  est 
telle  qu'il  n'en  existe  pas  de  plus  belle  sur  la  surface 
de  la  terre  et  qu  on  dirait  coulée  dans  un  moule  de 
cire.  Celui  qui  regarde  du  haut  de  cet  édifice  jouit 
dun  magnifique  coup  d'œil,  quelque  loin  que  sa  vue 
s'étende.  Elle  rivalise  avec  les  cimes  des  montagnes. 

On  dit  que,  quand  Timoûr  Lenk  (Tamerian)  as- 
siégea la  citadelle,  dont  il  ne  put  s'emparer,  il  or- 
donna de  creuser  par-dessous ,  de  couper  des  arbres 
et  de  les  y  attacher,  et,  lorsqu'on  eut  fini  de  les  y 
attacher,  il  fit  mettre  le  feu  par-dessous  les  bois. 
Il  pensait  que  par  ce  moyen  elle  s'ouvrirait  et  que  la 
châdermah[?)  tomberait:  il  atteindrait  ainsi  son  but 
de  se  rendre  maître  de  la  citadelle.  Lorsque  le  feu 
eut  été  mis  par-dessous,  elle  fit  entendre  un  rugis- 
sement semblable  à  celui  du  lion'  et  qui  jeta  l'épou- 
vante parmi  les  assistants.  Depuis  lors  on  l'appela 
«  le  lion  qui  rugit  ^^  ».  Elle  est  maintenant  aux  deux 
tiers  de  sa  hauteur. 

11  y  a  dans  la  citadelle  des  puits,  des  cours  d'eau 
et  des  conduits  d'écoulement  {nuisâref),  de  telle 
sorte  que  l'eau  ét^nt  coupée,  les  puits  la  remplacent. 
Le  nahr  Bânyâs  y  passe  et  s'y  partage  en  deux  bran- 
ches :  l'on  appelle  l'une,  telle  qu'elle  est,  «  la  pure  »; 
elle  sert  pour  les  choses  utiles  et  pour  l'usage;  dans 
l'autre,  on  traîne  les  saletés  et  les  immondices;  celles 
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ci  porte  le  nom  de  Qalit  et  coule  sous  terre  à  envi- 
ron deux  hauteurs  d'homme.  L*eau  pure  se  divise 
au-dessus  en  diverses  branches,  à  droite  et  à  gauche, 
au  point  qu'il  y  a  parfois  dans  certaines  parties  du 
sol  jusquà  sept  cours  d'eau  douce,  et  aucun  d'entre 
eux  ne  se  mêle  à  l'autre.  Les  conduits  d'écoulement 
tombent  dans  le  nahr  Qalit,  et  il  traverse  la  ville 
jusqu'à  ce  qu'il  sorte  de  bâb  es-$aghir  et  parvienne 
au  quartier  [mahaUeh)  d'el  Mazzâz ;  il  disparaît  alors 
dans  les  terres  voisines  où  l'on  sème  la  kar$ak{?), 
i^fassah  ^^  etla  badiyah{?).  Il  arrose  surtout  le  chanvre 
(«fAJuLiili),  qui  est  blanc,  doux  au  toucher,  de  la  lon- 
gueur d'une  lance,  creux  et  sans  nœud.  Quand  on 
verse  de  l'eau  par  le  bout  d'une  des  tiges ,  eUe  s'écoule 
par  l'autre  extrémité.  Son  écorce  est  employée  à  la 
fabrication  des  fils  et  des  cordes.  —  On  dit  qu'avec 
les  feuUles  du  chanvre  on  fait  le  ha4:hîch,  lorsqu'on  y 
ajoute  idL  feuiUe  sauvage  ^^,  Nous  avons  mentionné 
cela  en  détail  dans  notre  livre  intitulé  Râhat  el  arwâh 
fil  hachîk oa er-râh ^*  (Le Repos  des  esprits  à  propos 
du  hojchich  et  du  vin). 


Une  des  beautés  de  Damas  est  le  Dessous  de  la 
citaddle  {Taht  el  qatah),  car  il  est  pour  l'étranger 
(  comme )  une  aiguade  [numhal).  C'est  une  cour  4t  ciel 
ouvert  et  pareille  en  étendue  à  l'étang  d'er-Rady^^; 
elle  sert  de  lieu  de  .réimion.  Elle  est  bordée  de 
maisons;  des  châteaux  la  dominent  et  elle  offre  aux 
regards^*  tout  ce  dont  l'homme  peut  avoir. envie 
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et  ce  que  ta  lAfre  et  la  langue  désirant'  Les  ha- 
bitants n  y  ont  besoin  de  rien  de  la  flslé«  ni  du  voi- 
y  sinage.  Il  s  y  trouve  la  Maison  des  Pastèques  oè  aa 
rendent  tous  les  fruits  de  la  ville,  ft  la  source  re* 
nommée  réunissant  à  la  fraîcheur  de  son  eau  sa  dou« 
ceur  et  sa  légèreté.  Il  y  a  sous  la  dtadelle  un  marché 
pour  les  étoffes  qui  se  mesurent  à  la  coudée;  un  mar« 
ehé  pour  les  étoffes  cousues,  lun  pour  les  hommes, 
Tautre  pour  les  femmes;  un  marché  aux  fourrures, 
aux  ^ahéytk^^^  etc.;  le  marché  des  Marchands  de 
brio^-*brac  [9aj[\aJbfm)^  le  marché  des  Chaudronniers 
(iuiAAd5in),  le  marché  des  couteaux,  le  marché  des 
Marchands  d  outres  [^^t^^\  ^yn)  (sic) ,  le  marché 
des  Gorroyeurs  (oiainjan),  le  marché  des  étoffiM  et 
harnachements  des  chevaux ,  le  marché  aux  chevaux , 
mulets ,  bâtes  et  bestiaux  et  le  marché  aux  chameaux , 
troupeaux  et  brebis.  On  y  trouve  le  marché  (foL  hk  v*) 
des  Fripiers  ^^^  (focfco&âchia),  le  marché  des  Mar- 
chands de  litières  à  chameau  (moiiury&i) ,  d€|S  Me» 
nuisiers  et  des  Tourneurs  (/çfcei^rnittii).  Elle  rcn^ 
ferme  le  marché  des  Marchands  de  fruits  sacs^''*' 
(^jAjJLiLJt),  la  Maison  de  THuile,  où  Ion  vend  toutes 
les  marchandises,  et  le  marché  des  Fabricants  de 
tamis  (mand/r^ty&i)  et  des  Marchands  do  verrerie 
{za^ijddjtny  Quant  à  la  cour  du  Dessous  de  la  cita* 
ddlef  on  ne  peut  en  voir  le  sol  à  cause  du  nombre 
considérable  de  restaurateurs  ((^^éJ^aXA  ^^)  et  de  gens 
k  gages(?)  (M^Uè^)  qu'on  y  trouve;  parmi  eux  se 
mêlent  les  joueurs  aux  anneaux(P)  ((}AJt«J#y),  les 
lutteurs  (iU>>U)t),  les  bouSfons  (^^^^C^l),  et  lès  en* 
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trepreneurs  de  divertifisementi  («^^j^a^I  v^')«  ^^ 
conteurs  {hakawi/eh)  et  les  caïueurs  de  nuit  ((^^tN^Uwb^). 
On  y  rencontre  tout  ce  qui  délecte  Touïe  et  rem- 
plit lea  désiri  do  Tàme.  Matin  et  soir,  cet  état  de 
choses  persiste  sans  aucune  trêve;  mais,  le  soir,  Taf- 
fluenoe  est  encore  plus  considérable  et  les  gens  con- 
tinuent d'y  rester  jus({u  au  lever  des  deux  tiers;  cette 
expression  s^entend  de  trois  batteries  de  tambours 
qui  ont  lieu  à  la  citadelle  à  des  intervalles  séparés. 
Pour  le  premier  tiers  ^  chacun  des  tambours  bat  un 
coup;  au  deuxième  tiers  de  la  nuit,  chacun  d^eux 
frappe  deux  coups  et,  au  dernier  tiers  de  la  nuit,  le 
mou£^dden  monte  au  minaret  de  lajianoée&lai  grande- 
mosquée  omayyade,  et  suspend  pour  les  musiciens 
le  lampion  da  signal;  chacun  d  eux  bat  alors  les  trois 
coups  et  (  le  mouadden)  prononce  les  deux  tiers  du 
tasbVi  et  du  premier  appel  à  la  prière  {iddn),  le  sa- 
lâm^^^'*.  La  batterie  prend  alors  fin. 

Il  se  prononce  (^  la  citadelle)  deux  khpiheh:  la 
première  à  son  extrémité ,  à  la  madraseh  la  Mùaayyor 
diyeh,  et  la  seconde,  au  fond,  dans  la  grande-mos- 
quée d^Yalboghft,  qui  est  une  des  plus  belles  mos- 
quées cathédrales  comme  disposition  et  Heu  agréable. 
Dans  son  parvis  se  trouve  un  bassin  carré  à  Tinté- 
rieur  duquel  est  un  jet  d'eau  {fesqiyeK)  qu'entourent 
des  nénuphars  et  par  lequel  leau  monte  à  une  hau- 
teur d'homme.  H  est  surmonté  d'une  charpente  eu- 
►  bique  {moka^ab)  que  recouvre  une  treille  aux  raisins 
de  diverses  couleurs  ;  Teau  arrive  jusqu'aux  grappes 
inférieures.  De  ses  deux  côtés  sont  deux  auges  ((j.»<^>^ifc) 


Digitized  by 


Google 


43S  MÂI-JUIN   1806. 

renfermant  toutes  les  sortes  de  fruits  et  toutes  les 
espèces  de  plantes  odoriférantes.  (La  grande -mos- 
quée d*Yalboghâ)  est  percée  de  fenêtres  donnant 
sur  ses  trois  côtés  :  la  première,  sur  le  Dessous  de  la 
citadelle,  dans  la  direction  de  loçient;  la  deuxième, 
Toccidentale,  sur  ï Entre  les  deux  rivières;  le  côté 
méridional  regarde  vers  la  rivière  Barada  et  tout 
ce  qu'il  y  a  là  d'arbres  et  de  fleurs.  Là  se  dresse 
un  peuplier  (^^^  #yfê)  dont  quatre  hommes  embras- 
sent la  circonférence;  son  tronc  est  si  gros  que 
Thomme  ne  peut  voir  celui  qui  lui  fait  face.  Le  djâmé* 
a  trois  portes  :  la  première,  lorientale,  est  percée  au 
fond  du  Dessous  de  la  citadelle  et  s'appelle  la  porte 
des  anne<iax{?)  f^^JUl  o*^);  la  seconde,  au  nord,  est 
celle  par  laquelle  on  sort  pom*  se  rendre  au  bassin  aux 
ablutions;  on  lui  a  donné  le  nom  de  porte  de  la  déli- 
vrance [hâb  elfaradj)  ;  par  la  troisième ,  qui  est  du  côté 
ouest  et  que  Ton  nomme  la  porte  de  la  pureté  [bâb 
en-ncLzh),  on  descend  au  moyen  de  degrés  vers  le  com- 
mencement du  Wâdy.  —  Fin.  Dieu  est  plus  savant. 

Une  des  beautés  de  Damas  est  ïEntre  les  deux  ri- 
vières. G  est  le  commencement  du  Wâdy.  Il  se  com- 
pose d'un  espace  resserré,  à  ciel  ouvert,  où  sont  des 
maisons,  des  châteaux  et  un  petit  marché  compre- 
nant une  boutique  (hânoût)  de  cuisinier;  un  sad- 
jâfvy{?),  un  qaifâny{?)^  un  marchand  de  bière  {foq- 
<}ay),  un  hawâdéry  (qui  vend  des  mets  tout  prêts?), 
un  marchand  de  fruits,  un  rôtisseur,  du  <iarâdfîn{?) 
frit  à  la  poêle,  un  marchand  de  sucreries  {sakkar- 
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dâny)j  un  marchand  de  fruits  secs  {noqly),  une  salle 
pour  le  lait  aigre,  nombre  de  lieux  pour  s  asseoir  à 
f usage  des  messieurs  (iUJUkI),  un  bain  qui  dilate 
les  poitrines,  un  pont  (qantarak)  donnant  accès  à 
une  petite  île  de  la  tête  de  laquelle  le  nahr  Barada 
se  divise  en  formant  deux  rivières  ;  la  branche  qui 
y  prend  naissance  est  la  rivière  du  chaykh  vertueux , 
le  waly,  le  ferme  croyant,  Arslân,  que  Dieu  fasse 
retourner  sur  nous ,  pendant  toute  la  durée  du  temps., 
une  partie  de  ses  bénédictions!  Ce  sont  deux  en- 
droits où  les  désœuvrés  se  livrent  à  des  parties  de 
plaisir,  entre  les  deux  points  de  division.  En  face  se 
trouve  la  zâwyeh  du  jeune  homme  suppléant  ^^,  où 
se  célèbrent  tous  les  jours  de  samedi  et  de  mardi  les 
cérémonies  [awqât)  avec  des  prédicateurs  et  des  ad-  ' 
mis{?)  {dawdkhel),  de  quoi  faire  perdre  la  tête  aux 
assistants.  On  accède  par  elle  à  la  ruelle  des  Mar- 
chands de  fourrures  qui  réunit  des  salles  et  des 
chambres,  et  combien  de  galeries  [ghorfah] ,  et  com- 
bien de  portiques  {réwâq)l  Le  tout  donne  sur  Y  Entre 
les  deux  rivières.  Chacun  de  ces  gens  a  une  noria 
dont  la  compagnie  fait  les  délices  de  son  proprié- 
taire, lorsqu'il  entend  le  bruit  que  fait  cette  roue,  et 
où  il  va  se  pourvoir  d'eau. 

(Fol.  55  r".)  On  dit  qui!  y  a  dans  la  madraseh  la 
Koûdjaniyeh  une  coupole  percée  dautant  d'ouver- 
tures {tâqât)  que  Tannée  compte  de  jours,  et  que  le 
soleil  tourne  autour  de  ces  ouvertures  sans  y  en-, 
trer.  C'est  là  une  merveille  d'architecture. 

TII.  29 
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•  Quant  à  la  grande-mosquée  de  Tenkez,  elle  est 
au  Charaf  inférieur.  G  est  Tart  architectural  poussé 
aux  dernières  limites.  La  bâtisse  est  percée  de  vingt 
fenêtres  [cheuhhâk)  disposées  sur  une  ligne  égale  et 
qui  dominent  les  rivières,  la  prairie  [nvaràjak)  du 
Maydân  et  ce  qu*il  renferme.  Au  milieu  de  sa  cour 
passe  le  nalir  Bânyâs ,  avec  leau  duquel  les  fidèles 
font  leurs  ablutions  et  où  existent  deux  norias  qui 
s'emplissent^et  se  vident  dans  deux  auges  (  hawdayn) 
pleines  de  toutes  sortes  d*arbres»  de  plantes  odorifé- 
rantes (fol.  55  v*")  et  de  fleurs.  Entre  les  deux  auges 
est  un  bassin  carré  où  Ion  voit  une  conque  {kas) 
parfaitement  ronde  dans  laquelle  coule  leau  des 
norias.  C'est  un  lieu  de  plaisance  qui  sert  de  but  de 
promenade  et  un  oratoire  pour  celui  qui  veut  faire 
sa  prière.  Chacun  des  deux  C^o/*  contient  nombre 
demadraseh  et  de  mosquées  qui  possédaient  chacune 
des  waqs  suffisants.  Des  soi-disant  jurisconsultes  ont 
mis  la  main  sur  ces  fondations  pieuses  et  y  ont  com- 
mis toute  espèce  de  désordres.  H  ny  a  de  force  et  de 
puissance  qu'en  Diea,  le  Haaiy  l'Immense. 

Les  deux  Charaf  donnent  chacun  sur  la  Chaqrft, 
THippodrome,  le  Château  noir  et  blanc  (^1  qasr  el 
abkuj)  et  la  Mardjah  où  sont  les  sources  et  les  étangs. 
Une  des  beautés  de  Damas  est  sa  Mardjah  (prairie). 
J*ai  lu  Tacte  de  waqf  concernant  la  turbeh  du  sultan 
el  malek  ez-Zâher  Barqoûq^,  que  Dieu,  qu'il  soit 
exalté!  arrose  sa  tombe I  Cette  turbeh  est  située  à 
la  sahrâ  (le  désert),  en  dehors  de  la  porte  de  la 
Victoire  (6d6  en-nasr)  du  Caire  le  bien  gardé.  L  acte 
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est  fermement  établi  pour  jusqu^à  la  fin  des  siècles 
par  lapostilie  d*un  des  qàdys  ohàfé^tes.  Voici  ce  qiie 
j  y  ai  lu  :  c  Et  le  moulin  d^ech-^haqrà,  à  la  Mardjah 
de  Damas  la  bien  gardée,  au  dehors  du  Château  del 
malek  ez-ZAher  Aboul  fotoùhât  Baybars,  que  Dieu, 
qu'il  ioit  exalté  I  arrose  sa  tombe  (s«K4«)|  à  proxi» 
mité  de  la  zâwyeh  des  Persans,  et  après  lequel  vient 
sa  qasabah  ^^,  un  marché  ^  dont  le  nombre  de  bou* 
tiques  {hânoât)  est  de  ringt  et  une,  surmontées  de 
chambres  {tébdEf)  donnant  sur  ladite  Mardjah  et  à 
Textrémité  desquelles  sélève  la  mosquée  qui  donne 
^-«tirïè  jiahr  Barada.  ■ 

C'est  de  notre  temps  que  le  moulin  a  cessé  de 
tourner.  En  elSet,  il  a  été  démoli  par  le  chargé  d'af- 
faires {toakU)  de  Sa  Noblesse  {el  maqâm  ech-eharif) 
Borhân  edJln  en-Nftbolosy,  connu  sous  le  nom  d'ebn 
Tâbet,  au  commencement  du  règne  du  sultan  el 
malek  el  Achraf  Qâïtbay,  que  Dieu,  qu'il  soit  exalté! 
éternise  son  règne!  -«-  D'après  cela,  la  Mardjah 
était  florissante  et  populeuse ,  et  une  de  ces  blutés 
impossibles  à  atteindre. 

Au  NOMBRE  DES  BEAUTES  DE  Damas  sont  les  deux 
quartiers  (mahaUeh)  d'd  Khalkhftl  et  d'el  Monaybé^. 
Celui  d'el  Khalkhâl  contient  un  petit  marché ,  des 
boutiques  [hawdntt),  un  four  et  un  bain;  c'est  la  ré^ 
sidence  des  Turcs.  Il  en  est  de  même  d*el  Monaybé* 
et  des  deux  Charaf,  et  l'on  y  bat  leurs  batteries  de 
tambours  (^^^ibUi^),  Au  Khalkhâl  se  trouvent  la 
zâwyeh  des  Adhamys^  et  (celle)  des  Indiens.  Ce 
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quartier  est  plein  de  monde  et  de  notables.  —  EU 
Monaybé*  renferme  un  petit  marché,  un  bain  et  des 
fours.  B  s  y  trouve  la  madraseh  la  Kh^âniyeh,  qui 
est  une  des  merveilles  du  siècle.  Elle  est  traversée 
en  partie  par  le  nahr  Bânyâs,  et  le  tioAt  el  Qanawât 
est  à  sa  porte.  Elle  est  percée  de  fenêtres  donnant 
sur  la  Mard}ab.  On  y  remarque  des  plaques  de 
marbre  dont  le  temps  est  avare  à  fournir  les  pa- 
reilles et  un  certain  nombre  de  cellules  pour  les  étu- 
diants. Dans  son  voisinage  est  la  maison  de  Temir 
de  noble  race,  ebn  Mandjak,  que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde  I  Ce  quartier  est  une  des  beautés  et  des 
illustrations  de  Damas. 

Une  des  beautés  de  Damas  est  le  lieu  de  plaisance 
nommé  el  Djabhah  (le  front).  C'est  un  terrain  carrée 
dune  contenance  de  deux  feddâns,  que  recouvrent 
des  saqifah  [saqâif]  sans  argile,  qui  lombragent.  au 
milieu  d arbres  tels  que  peupliers  [sofsé^^'^^  noyers 
et  peupliers  blancs  (ji^*-)*^  ;  toute  couverture  étendue 
par  terre  est  une  natte  qu  entourent  des  ruisseaux 
d'eau  de  ses  quatre  côtés,  avec  des  bassins  et  des 
étangs  recouverts  de  nénuphars.  (La  Djabhah)  est 
sise  sur  le  bord  du  nahr  Barada,  où  tournent  des 
norias.  Elle  renferme  des  boutiques  [Kawâmt)  de 
coupeurs  de  viande  (  charâViiyeh  ^  ***) ,  de  bouchers ,  de 
cuisiniers,  de  hawâdérys  (marchands  de  mets  tout 
prêts?) ,  d'aqsamâwys  ^*,  de  marchands  de  fruits ,  etc. 
Il  s*y  trouve  une  mosquée,  deux  madraseh,  un  en- 
droit pour  attacher  les  bêtes  de  somme,  et  des  do^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


DESCRIPTION  I>E  DAMAS.  437 

mestiques^''  chargés  de  servir  les  gens  et  munis  de 
couvertures ,  de  nappes  de  cuir  [anùt)  et  de  ^ahàyeh, 
pour  ceux  qui(?)^ ou  donnent. 

Au-dessus  de  ce  lieu  coulent  deux  rivières  :  le 
Qanawàt  et  le  Bânyâs,  dont  Teau  descend  en  pente 
jusque-là.  Sur  la  rivière  est  un  bain  de  plaisance  et, 
à  côté,  un  maqsaf  (endroit  où  Ton  fait  des  parties  de 
plaisir)  avec  des  boutiques  [haxoAnvt)  pleines  de  mar^ 
chandises.  Au  milieu  passe  le  jwhr  el  Qanawât ,  par 
lequel  Teau  arrive  jusqu'à  la  célèbre  zâwych  d*el  Ha- 
riry.  Rien  n  est  comparable  au  spectacle  qu  elle  offre. 
On  descend  de  là  au  lieu  de  plaisance  (qui  se  trouve) 
à  Qatyab  et  qui  est  un  nuufsaf,  avec  le  nahr  Barada , 
sur  lequel  sont  installées  des  norias.  Les  terres  sont 
séparées  par  des  ruisseaux,  des  bassins  et  des  étangs. 
Il  s  y  trouve  une  grande  rue  [(fosabah)  (pleine)  de 
boutiques  [haM>ânU)  que  surmontent  des  chambres 
[tébâq),  et  un  endroit  pour  attacher  les  bétes  de 
somme.  Le  maqdséfy^  tient  (à  la  disposition  du  pu- 
blic) des  ^ahâyeh,  des  couvertures,  des  nappes  de 
cuir,  et  jusqu'à  des  plats  et  des  cuillers  pour  ceux 
qui  mangent. 

Ce  sont  là  des  choses  que  Ton  ne  rencontre  en 
aucune  ville  du  monde. 

Une  des  beautés  de  Damas  est  le  lieu  de  plaisance 
nommé  el  Hasiyeh  (?) .  U  consiste  en  parterres  où  sont 
réunis,  avec  (fol.  56  v")  des  sources  d'eau,  des  arbres 
et  des  fruits  ^.  De  là  apparaît  jusqu'à  Mardjah  le  pont 
(^esr)  d'ebn  Chawâch.  Il  sy  trouve  un  mcufâséjy  et 
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(il  Bj  fait)  du  oomoleroe.  On  attire  de  ee  lieu  aux 
téntA  de  Homays  entre  das  parterreé  et  dei  marais 
que  surmonte  le  quartier  [mahaUeh)  d*en-Nayrabaya 
(les  deux  Nayrab),  qui  est  un  des  quartiers  les  plus 
grands  I  les  plus  verts  et  les  plus  beaux  *^  H  produit 
de  beaux  fruits  et  est  arrosé  par  de  nombreuses  ri<- 
vières.  Il  s  y  trouve  un  petit  marché,  un  bain  quon 
appelle  le  bain  de  TÉmeraude  et  une  grande^mos** 
quée  avec  khotheh*  Geêt  la  résidence  des  che£i  et  des 
notables.  On  y  voit  la  maison  du  qàdy  en  chef  Nadjm 
ed-slin  ebn  Yahya  ebn  Hedjdjy,  que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde! 

(De  la  Hasiyeh)  on  entre  sur  le  territoire  d*er^ 
Robwah.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveiUeux,  c'est  qu  en 
se  dirigeant  vers  er-Robwah,  à  partir  du  moment  où 
ion  sort  de  la  porte  de  la  grande«mosquée  dTal^ 
boghà,  on  marche  entre  des  arbres,  des  fruits  et 
des  eaux,  et  un  ombrage  tel  qu'on  n'aperçoit  pas 
le  soleil,  k  moins  qu'on  ne  cherche  à  le  voir. 

Unh  dis  BSAuiis  DE  Damas  sst  lé  quartier  (irw^ 
halleh)  d'er-Robwah.  On  ne  lui  a  donné  le  nom  de 
Robwah  que  paroe  qu'il  est  éleVé  et  domine  sa  fer- 
tile vallée  [ghoâtah)  et  ses  eaUx.  Or  tout  ce  qui  est 
situé  sur  une  hauteur  et  s'élève  au-dessus  de  ce  cpl 
l'entoure  s'appdle  robwah  (hauteur,  élévation,  col- 
line)» 

Il  existe  à  er^Robwah  une  petite  caverne,  au  peu* 
chant  occidental  de  la  montagne;  elle  renferme  une 
sorte  de  mehrdb  qu'on  dit  être  le  berceau  de  Jésus. 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DB  DAMAS.  439 

CW  un  but  de  pèlerinage  et  on  lui  consacre  des  ex- 
voto.  Dans  ce  quartier  il  existe  une  grande-mos« 
quée,  une  khotheh^  des  madraseh,  nombre  de  mos« 
quées  et  aussi  des  salles  {qffàt)  et  des  chambres 
(atbâîi,  sic),  une  source  à  laquelle  on  donne  le  nom 
d*el  MeltAm,  et  des  endroits  pour  attacher  les  bétes 
de  somme.  Il  y  a  deui  marchés  que  coupe  entre  eut 
le  nahr  Barada,  des  pécheurs  qui  pèchent  le  poisson 
et  des  gens  qui  le  font  frire  sur  le  bord  de  la  rivière* 
On  y  égorge  chaque  jour  quinze  moutons,  sans 
compter  la  viande  qui  y  vient  de  la  ville.  Dix  cou«* 
peurs  de  viande  {chatàîhiyeh)  n  ont  d autre  occupa^ 
tion  que  de  faire  cuire  et  de  verser  dans  les  écuelles^^ 
et  les  assiettes.  Tout  ce  qu'on  peut  désirer  s  y  trouve. 
On  y  a  construit  deux  fours  et  trois  boutiques  pour 
la  confection  du  pain  tannoûry^.  Quant  aux  fruits, 
ils  n'y  ont  pas  de  valeur.  En  effet,  j'achetai  pour  un 
quart  de  derham  un  rad^^  de  mûres,  ainsi  quun 
ratl  damasquin  d'abricots  au  même  prix,  et  un  éga^ 
lement  de  pommes.  On  y  trouve  un  bain  qui  n'a 
pas  son  pareil  sur  la  siu*face  de  la  terre  pour  Tabon* 
dance  de  son  eau  et  sa  propreté.  Il  est  percé  de  fe- 
nêtres donnant  sur  les  rivières  qui  coulent  au*dessuS 
et  au-dessous  de  l'établissement.  On  y  voit  aussi  la 
rotonde  {târémah)  de  la  mosquée  ed-*Daylamy'^  que 
reconstruisit  (sd<x^)  Noûr  ed-dîn  le  martyr.  Cette 
mosquée  possède  des  waqfs  consistant  en  villages  et 
en  terrains  marécageux,  une  lecture  d'el  Bokhâry, 
et  autres  fondations,  comme  le  mouadden,  le  valet 
(farrdch)^  le  portier,  l'allumeur  des  lampes. 
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(Fol.  57  v^.)  Cette  salle  {qâ^ah)  cpie  bâtit  Noûr 
ed-din  le  martyr  est  située  sur  le  chemin  {ch/b)  de 
la  montagne;  elle  est  entièrement  inciiistée  de  pla- 
ques de  bois;  le  nàhr  Yazîd  lui  sert  de  toiture  et  elle 
a  par-dessous  le  nakr  Tawra.  Son  aspect  est  une  des 
dernières  limites  (du  beau)  quon  n  atteint  pas.  En 
face  d'elle,  dans  la  montagne  oècidentale,  au  pied  de 
celle-ci,  est  Daqq  ez-za^farân,  et  la  montagne  orien- 
tale porte  à  son  sommet  quelque  chose  comme  une 
lyre  persane  (  JUL^)  ***^.  —  Le  chaykh  Ghams  ed-dîn 
Mohammad  ebn  el  Khayyftt,  célèbre  sous  le  nom 
ded  Dafda  (la  grenouille),  étant  monté  avec  ebn 
Khallikàn  à  er-Robwah,  ib  y  trouvèrent  de  jeunes 
garçons  qui  mangeaient  et  jouaient  dans  le  nahr 
Tawra,  sous  le  takhoât  (sic)  appelé  (fol.  Sy  V)  el 
Monayqébah. 

Une  des  beautés  de  Damas  est  le  lieu  de  partage 
{nuuisaM)  doù  se  divisent  les  sept  rivières.  Il  a  pour 
oingine  les  eaux  qui  jaillissent  des  sources  des  Mû- 
riers **.  —  On  dit  que  depuis  lextérieur  de  bâb  es- 
salâmeh  jusqu'à  l'extérieur  de  bdb  tourna,  il  existe 
trois  cent-soixante  sources  {^ayn)  coulant  vers  le 
sud. 

Ces  sept  rivières  se  divisent.  Ce  sont  :  l'Yasid  et 
la  Tawra,  au  pied  oriental  de  la  montagne;  le  nahr 
Barada,  qui  traverse  le  fond  du  Wftdy;  le  nahr  Bâ- 
nyàs,  le  nahr  el  Qanawât,  le  nahr  el  Moghanniyeh 
(la  rivière  de  la  chanteuse)  et  le  nahr  ed-Dâràny,  au 
pied  occident^  de  la  montagne;  û  descend  dans  les 
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lieux  de  partage  [maqâsem)  par  environ  vingt  mar- 
ches, comme  un  aqueduc  {châderwân)  :  ce  qui  pré- 
sente un  spectacle  qui  fait  fiiir  les  soucis  et  chasse  le 
chagrin. 

Parmi  les  beautés  de  Damas  sont  les  enclos  {ha^ 
wâkir)^  pareils  à  des  vei^ers,  sur  le  penchant  du 
mont  Qâsyoûn.  Cette  montagne  est  séparée  de  celle 
der-Robwah  par  la  ^aqabah  de  Dommar,  qui  est 
vis^-vis  de  la  Coupole  de  Sayyâr.  On  dit  que  ce 
Sayyâr  et  Béchâr  se  livraient  aux  actes  d*adoration 
sur  le  sommet  de  ces  deux  montagnes  qui  appar- 
tiennent à  er-Robwah.  Comme  s'ils  étaient  du  nombre 
des  «  gens  du  pas  »  [ashdb  el  khatwak) ,  quand  lun  des 
deux  voulait  se  réunir  à  lautre,  il  posait  un  pied  sur 
le  flanc  de  la  montagne  et  lautre  auprès  de  son  com- 
pagnon. On  eût  dit  qu'ils  marchaient  dans  lair.  On 
leur  bâtit  ces  deux  qouhbeh  au  haut  de  ces  deux  mon- 
tagnes. 

(Fol.  59  r".)  Une  des  beautés  de  Damas  est  la 
rose. 

(Fol.  60  r^.)  Le  village  d'ez-Zabadâny  est  la  «  ci- 
tadelle B  des  roses.  C'est  là  qu'on  en  fait  l'extrait  et 
de  là  que  provient  l'eau  de  rose  du  Caire  le  bien 
gardé,  de  la  noble  la  Mekke  et  d'autres  (fol.  60  v*) 
villes.  Il  en  est  de  même  des  fruits  de  ce  village,  qui 
sont  transportés  au  Caire  et  ailleurs. 

(Autres''')  beautés  de  Damas.  La  rose  églantine 
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[el  ward  en-murinj).  Ce  tont  les  fleuri  de  là  rose; 
ohaque  branche  porte  cent  roses  et  plus.  Elle  est 
blanche  et  originairement  sauvage.  ËUe  s^étend  et 
monte  en  treille  comme  la  vigne.  —  Le  narcisse 
(nerJ^és). —  (Fol.  6a  r^.)  La  violette.  —  (Fol.  6a  V.) 
Le  jasmin.  —  (Pol.  63  i*.)  Le  hs  {soûsan).  •—  (Po- 
lio 63  V*.)  Le  lÛBB .  {zanbaïf).  —  Le  buphthalme 
{bahûr).  —  (Fol.  64  r*.)  Le  cyclamen  {adtyoun).  — 
(Fol.  64  V».)  Le  myrte  {is).  —  (Fol.  65  i*.)  L'ané- 
mone {chujâjûf  en-No^mân). — -(Fol.  66  r*.)  Le  nym- 
phœa  {nayloûfar).  —  (Fol.  67  r*.)  Le  saule  d'Egypte 
{bân).  —  L'«  arréte-toi  et  regarde  >  [qef  oa  otizor). 
— •  (Fol.  68  r*.)  Le  territoire  del  Mezteh  et  d'eî- 
Lawân.  —  L abricot  [michmich).  —  (Pol.  68  v*.) 
La  cerise  {qardiya).  —  (Fol.  69  1*.)  La  poire  [ko- 
mitra),  en  grec,  indjâ4.  *— (Fol.  69  v*.)  La  pomme. 
*—  (Fol.  70  V".)  La  pèche  {dorâtjen),  quon  appelle 
au  Caire  khâkha  (lis.  khâkh).  —  (Fol.  7 1  r^.  )  La  prune 
{i^^âs),  que  les  habitants  de  la  localité  appellent 
khâkh. 

Toutes  ces  sortes  et  qualités  de  fruits  sont  pro- 
duites sur  le  territoire  d*el  Mezzeh  et  sur  celui  d  el-La- 
wàn.  U  s  y  trouve  des  maisons  vastes  et  somptueuses, 
aux  fondations  et  à  la  construction  excellentes.  Les 
gens  les  plus  notables  habitent  el  Mezzeh.  Ce  village 
réunit  à  la  beauté  des  espèces  et  des  genres  (de  ses 
produits)  la  pureté  de  Tair  et  Tétat  tempéré  supé- 
rieur de  latmosphère.  Il  y  a  deux  petits  marchés  où 
i  on  peut  se  procurer  toutes  les  sortes  de  choses  que 
Ton  désire  I  un  moscUia  avec  khptbehf  et  une  khotbeh 
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dans  Une  grande-mosquée  neuve.  El  Mexieh  renferme 
en  outre  la  tombe  du  wafy,  le  ferme  croyant ,  le  chay kh 
Sa'îd. 

D  el  Mettceh  on  parvient  au  village  de  Kafar  Soû- 
sya,  où  Ton  trouve  un  pressoir  à  huile,  des  oliviers 
qui  remontent  au  temps  de  J^us  et,  avec  cela,  des 
fruits  en  abondance. 

(Fol.  71  V«)  De  là  on  va  à  la  terre  d*d  Mazasftz 
et  d'ech-<]howaykeh;  celle-ci  est  une  des  beautés  de 
Damas;  elle  a  donné  son  nom  à  la  grenade  tikowayky. 

(Fol.  7^  r^«)  Uns  des  biaot^s  di  Damas  est  Dfl*^ 
raya.  Elle  est  située  au  sud  d^ech^^howaykeh  et  ren- 
ferme les  (tombeaux  des)  deux  grands  sayyeds  Abou 
Solaymân  ed-D&ràny  et  Abou  Moslem  el  KhawlAny. 
—  C'est  à  elle  que  du  Caire  le  bien  gardé  adresse 
des  vers  de  regrets  et  d'affection  le  khaiih  de  ses 
beautés,  le  oliaykh  DjalAl  éd-dln  Aboul  ma'aly  Mo- 
hammad  ebn  Ahmad  ehn  Solaymin^  connu  sous  le 
nom  de  fils  du  kjm^  de  Dftraya.  G  est  de  ce  village 
que  la  pastèque  iâratiy  tire  son  nom. 

(Fol.  73  v^)  Une  des  beautés  de  Damas  est  le  vil- 
lage dTalda,  situé  au  sud-est  de  ^arabtl.  Entre  les 
deux  sont  des  villages,  tous  destinés  à  la  culture  des 
vignes  et  des  treilles  à  raisins. 

(Fd.  73  r^.)  Ez-Zabîbah.  —  (Fol,  qlx  r^.)  Entre 
ces  vignes  sont  des  parcelles  de  terre,  toutes  oom- 
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plantées  d amandiers;  il  n existe  pas  de  spectacle  pa- 
reil, dans  la  saison  où  ces  arbres  sont  en  fleurs. 

(Fol.  yS  y^.)  Une  des  beautés  db  Damas  est  le 
Mardj  du  chaykh  Raslân,  ainsi  que  le  Wâdy  infé- 
rieur, situé  à  Torient  du  Mardj  du  chaykh..  Il  consiste 
en  marécages  [ghyâd)  et  en  jardins.  Les  jardins  sont 
des  jardins  de  cognassiers.  (Fol.  76  r^)  C'est  là  que  se 
trouve  le  marais  {ghaydcJi)  du  sultan,  dont  les  peu- 
pliers blancs  (j^^^  )  sont  tellement  serrés  qu*on  ne  peut 
y  pénétrer  et  qu*il  y  a  à  craindre  de  s'égarer  en  che- 
min; on  les  dirait  fondus  dans  des  moules  de  cire. 
Dans  ce  Wâdy  est  un  lieu  de  plaisance  qu'on  appelle 
Sett  ech-Châm  (la  Dame  de  la  Syrie).  C'est  une 
prairie  {mardjah)  verte,  située  au  milieu  de  ces  ma- 
récages, et  où  existent  une  source  d'eau  fraîche  qui 
coule  et  un  étang. 

Une  des  beautés  de  Damas  est  le  Mardj.  D  com- 
mence à  l'extrémité  du  Wâdy  inférieur  et  se  pro- 
longe jusqu'à  l'étang  [bahrah).  11  comprend,  dit-on , 
trois  cent-soixante  villages  dans  lesquels  on  sème  du 
maghal{?)^  des  céréales  et  surtout  de  l'orge. 

(Fol.  76  V*.)  Une  des  beautés  de  Damas  est  Do- 
mayr.  C'est  un  des  villages  que  les  Grecs  [Younân) 
choisirent.  Il  a  donné  son  nom  au  melon  {betiikh 
cusfar)  edrDomayry. 

(Fol.  77  i^.)  Une  des  beautés  de  Damas  est Barzah* 
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G*est  un  des  lieux  de  plaisance  de  Damas ,  où  Ton 
se  rend.  Elle  est  au  nord  de  Domayr.  Il  s'y  trouve 
le  maqdm  du  prophète  de  Dieu  Abraham  el  KhaliL 
Nous  avons  dit  précédemment  pourquoi  on  la  ap- 
pelée Barzah.  La  figue  barzy  tire  d'elle  son  nom. 

(Fol.  77  V*.)  Unb  des  beautés  de  Damas  est  el 
Qâboûn.  L'eau  et  lair  y  sont  bons.  Il  y  a  deux  Qâ- 
boûn  :  le  supérieur  et  Tinférieur.  C'est  là  qu'est  la 
terre  appelée  le  «  banc  du  sultan  »  [maslabat  essultân); 
c'est  un  banc  de  la  superficie  d'un  feddân  et  auquel 
on  monte,  de  ses  quatre  côtés,  par  vingt  et  quel- 
ques degrés.  On  y  a  élevé  un  château  {(jcusr)  d'une 
belle  construction ,  où  descendent  les  rois  et  les  sul- 
tans lorsqu'ils  partent  en  voyage.  Le  concombre  el 
doit  son  nom  à  ces  deux  villes. 


(Fol.  78  r^.)  Une  des  beautés  de  Damas  est  Bayt 
Lehyâ  et  el  ^onnâbeh.  D  est  des  gens  qui  l'appellent 
Bayt  el  ilahah.  C'est  un  lieu  {makân)  béni  qui  sert 
de  but  de  pèlerinage.  On  dit  qu'Eve,  sur  qui  soit  le 
salut!  demeurait  en  ce  lieu.  Le  fait  est  rapporté  par 
un  historien.  «  Eve,  dit-il,  était  à  Bayt  Lehyâ,  Adam 
à  Bayt  Abyât,  Hâbîl  (Abel)  à  Satra  et  Qâbîl  (Caïn) 
à  Qaynyeh.  » 

(Fol.  78  v**.)  D'après  un  chroniqueur,  cette  roche** 
{sakhrah)  est  celle  qui  se  trouve  maintenant  dans  la 
mosquée  cathédrale  omayyade,  auprès  de  la  porte 
de  Djayroûn,  à  proximité  du  magasin  de  dépôt  [hd- 
sel)  de  l'huile.  C'est  une  pierre  noire,  fendue. 
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Quant  à  el  *onnftb«h  (jujube),  C'est  actuellement 
un  quartier  {mahaUeh)  comprenant  des  maisons  et 
des  châteaux  {qosoir). 

Voici  d  où  lui  est  venu  son  nom  :  A  Tépoque  des 
Grecs  (Rmlm),  un  prêtre  (kâkên)  accomplissait  ses 
actes  de  dévotion  dans  un  clocher  {§awmaak)  élevé 
sur  ce  territoire.  Il  fut  pris  dune  maladie  dont  il 
faillit  mourir.  Un  des  marchands  du  Roum,  étant 
descendu  chez  lui  avec  une  pacotille  composée  entre 
autres  marchandises  de  cinq  charges  de  jujubes,  les 
apporta  et  les  étala.  Damas  ne  produisait  pas  de  ju- 
jubes. —  Le  prêtre  guérit.  —  11  ensemença  en 
jujubes  toute  la  terre  qui  entourait  son  ermitage, 
—  Et  le  quartier  reçut  son  nom  de  ce  fruit.  Dieu 
est  plus  savant. 

(Fol.  79  r^.)  Unjb  des  beautés  de  Damas  est  le 
territoire  de  Satra  et  de  Moqra.  Tous  les  deux  font 
partie  de  terres  de  bonne  qualité,  étendues  et  jouit* 
sant  d*un  air  pur.  Entre  ces  villages  se  trouve  un 
lieu  de  plaisance  qui  est  appelé  ei  Balaky.  Les  gens 
s  y  réunissent  dans  la  saison  où  les  cognassiers  sont 
en  fleurs.  Ils  dressent  leurs  tentes  dans  le  «jardin  du 
Chambellan  ■  [bostân  el  hâdjeb). 

Une  des  BSAurés  de  Damas  est  les  terres  des  maz- 
raah{arâdyelmazâr^).  Elles  sont  verdoyantes  malgré 
le  désert  et  ont  de  Teau  en  abondance.  Leurs  pro- 
duits spéciaux  sont  :  Tasperge  (héfyawn),  «-~  (fo- 
lio 79  V*)  Testragon  {larlûioûn),  —  le  chou  {koronh)^ 
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—  (fol.  80  v"*)  le  poireau  de  Syrie {korrdtchâmy).  — 
(Fol.  81  r°)  On  y  trouve  la  carotte  {djazar),  —  la 
marjolaine  [zdtar),  —  (fol.  8i  v*)  la  me  (sadàh),  — ^ 
la  menthe  [nana),  —  le  cresson  alënois  {rachdd), 

—  le  pourpier  {el  batflah  el  hcuruiâ)^  •<—  les  pinards 
[asbânâkh),  —  le  céleri  {karafs),  —  la  bette  {selq), 

—  (fol.  8a  r**)  Toignon,  —  lail,  —  la  coriandre 
{ko$borah  ^^) ,  — *le  cumin  [kammoân) ,  -^^  la  citrouille 
Iqar),  -^  (fol.  Si  v^)  la  truflfe  {kamâh),  —  (fo^ 
lio  83  r**)  le  haricot  (fodéya),  —  le  ri«,  —  la  fève 
{bâqélâ),  ~  (fol  83  V")  le  millet  *«  {dokhn),  —  le 
pha3eolusmungo(m(ic%^^),  — le  cartfaame  {qortom), 
-^  la  lentille,  •—  le  sésame,  —  le  psyllium  (bezr 
(fOtoÛRa),  — •  le  lupin  (tormos),  —  (foL  84  r*)  ie 
fenugrec  {bolbah),  ^-«  et  la  laitue  {khass). 

Une  DBS  BEACTés  DE  Damas  est  el  Maytpûr  et  es- 
Sayloûn.  Ce  sont  deux  de  ses  lieux  de  plaisance.  On 
dit  que  le  premier  qui  y  célébra  ses  noces  fut  So* 
laymân,  fils  de  'abd  El  Malek.  ~  (Fol.  84  r^)  On 
y  trouve  la  noisette  et  la  pistache. 

(FoL  85  r^.)  Une  des  beautés  de  Damas  est  es- 
Sahm.  Il  est  contîgu  au  territoire,  de  la  Sftlébiyeh» 
G  est  une  route  {radb)  entre  des  maisons,  des  châ- 
teaux, des  fruits,  des  fleurs  et  des  eaux  qui  courent 
avec  un  mugissement  pareil  à  celui  des  grands  fleuves. 

Une  des  beautés  de  Damas  est  Basflr  et  Bahrân^ 
qui  produisent  de  très  grandes  quantités  de  mûres  ^^ 
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(Fol.  85  V.)  Une  des  beautés  de  Damas  est  la 
Sftléhiyeh,  pleine  de  zàwyeh,  de  turbeh,  de  mad- 
raseh  et  de  monuments  de  piété  [qorah).  G*est  au 
point  qu  il  s'y  trouve  une  grande  rue  {qasabah)  de 
moins  dun  mille,  dans  laquelle  on  marche  au  mi- 
lieu de  turbeh  et  de  madraseh  d'une  jolie  construc- 
tion ,  mais  sur  lesquelles  ont  mis  la  main  les  inten- 
dants {mobàchérin)  et  les  inspecteurs.  —  Cest  nous 
qai  noas  chargeons  de  leur  compte  (Qorân,  s.  lxxxviii, 
V.  a  6).  Que  de  désirs  font  naître  la  beauté  de  la 
Djarkasiyeh  et  la  douceur  de  la  Rokniyehl  Mais  com- 
bien de  regrets  n'éprouve-t-on  pas  à  Tégard  de  la 
grande-mosquée  d'el  Afram  et  de  la  Nàsériyekl  Ces 
lieux  de  réunion  sont  changés;  les  portes  de  ces 
mosquées  et  de  ces  temples  ont  été  fermées.  Noos 
appartenons  à  Dieu,  et  c'est  à  lui  que  nous  retournerons 
(Qorân,  ii,  i5i). 

11  y  a  à  la  Sâléhiyeh  deux  rivières  qui  y  coulent  : 
la  Tawra  et  ITaûd.  Que  de  galeries  {ghorfak)  sur 
leurs  bords!  Que  de  hauts  châteaux!  On  raconte 
même  d  après  ebn  es-Sàygh,  lehanafîte,  que  quand 
il  vint  du  Caire  à  Damas  la  bien  gardée,  il  descendit 
au  pont  blanc  y  chez  Témir  Moudjir  ed-din  ebn  Ta- 
mim,  à  la  charmante  maison  duquel  passe  le  nahr 
Tawra.  Il  ie  fit  asseoir  sur  le  bord  de  la  rivière,  à 
cause  de  la  fraîcheur  de  Tair.  Ghams  ed-din  ebn  es- 
Sâygh  vit  alors  les  fruits  qui  passaient  à  la  suiface 
de  Tcau  et  se  mit  à  en  saisir,  à  manger  ceux  qu  il 
trouvait  bons  et  à  placer  devant  lai  ceux  qui  lui  plai- 
saient. Puis,  se  tournant  vers  ebn  Tamim^  «Cette 
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rivière,  lui  dit-ii,  te  dispense,  par  la  grâce  et  la  fa- 
veur inépuisable  de  Dieu,  d acheter  des  fruits.  » 

(Fol.  86  r^.)  On  trouve  (à  la  Sâléhiyeh)  la  datte 
verte  {balah),  —  la  datte  fraîche  {rotab),  —  (fo- 
lio 86  y"*)  la  datte  sèche  {qasb)y  le  citron  {otrodjl, 
—  (fol.  87  r")  lorange  [nârandj),  —  (fol.  88  r^)  la 
nèfle  [zaroûr^y  —  Des  eaux  qui  coulent (?)**  (se 
forme)  un  étang  qu'on  appelle  ez-Zayzaqoûn.  — 
(Fol.  88  v**.)  On  y  récolte  la  caroube  [kharnoub). 

Une  des  beautés  de  Damas  est  le  village  de  Manii^. 
Sis  au  nord  du  mont  Qâsyoûn,  il  renferme  les  (tom- 
beaux des)  deux  grands  sayyeds ,  le  chaylcli  Djandal  *^ 
et  le  chaykh  Abou  r-rédjâl  *•.  -^  C'est  à  Manin  qu'em- 
prunte son  nom  la  noix  el  maniny,  à  cause  de  la 
finesse  de  sa  coque  et  de  la  blancheur  de  sa  pulpe. 
(Fol.  89  r^.)  Dans  la  neige  croît  le  groseillier  {ri- 
bâs^"^).  —  Dans  cette  montagne  croît  aussi  le  pin 
{sanawbar)  et  (se  recueille)  la  neige  destinée  au  sultan 
((aU/  eS'SaUanah),  qu'on  transporte  au  Caire  durant 
toute  l'année,  et  ce  qu'on  en  consomme  à  Damas;  la 
totalité  provient  de  ce  village  et  se  conserve  daqs 
des  magasins  [hawâsel)  disposés  à  cet  effet.  — 
(Fol.  89  V*.)  De  ce  village  viennent. des  bananes  et 
des  cannes  à  sucre  [qasab).  —  (Fol.  90  f.)  Lors 
de  l'arrivée  de  son  frère  à  Damas  la  bien  gardée, 
en  l'année  8a  1  **.... .. 

(Fol.   90  v*".)  J'ai  copié  dans  le  Commentaire 
VII.  3o 
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dech-Ghaftchy  ce  qu'il  relate  d'aprèit  son  chaykh 
ebn  Djobayf:  <  Damas,  a-t-^il  dit,  est  le  paradis  dé 
rOrient.  » 

Une  dks  (fôL  91  r")  ABAttÉs  db  Damas  oonsisti^ 
dans  les  étoffes  qu*on  y  fabrique. 

(Fol.  9^  v*-)  Les  cimetières  (mo^â&er)  de  Damas 
réunissent  les  hommes  éminents  les  plus  parfaits.  (Je 
citerai)  entre  autres  : 

Le  cimetière  [djabbânah)  de  bâb  es-saghir  où  sont 
enterrés  Bélâl  el  Hahachy  (l'Abyssin),  la  sayyédeh 
Zaynab,  fille  de  Tlmftm  *a]y,  Mo^âwyah,  Oways  el 
Qarany,  la  sayyédeh  Sokayneh,  fille  d'Abou  Bakr 
es-Seddîq  et  Âbou  *abd  Allah  {sk)  ebn  el  DjarrAh; 
suivant  ce  qUa  dit  quélqu*un,  Ce  dernier  est  (en- 
terré) à  f  extérieur  de  la  grande-mosquée  connue  sous 
son  nom.  Vient  à  la  suite  le  cimetière  {maqhatàk)  du 
quartier  [niahalhh)  des  Qarâwénah**,  où  sont  plu- 
sieurs grands  personnages  et  hommes  éminents. 

Le  chnetlère  [djabbânah)  de  hâb  thafxffy  dftns  le- 
quel reposent  Obayy  ebn  Ko^ayb  (to.  Ka*b),  Djabal 
ebn  Mo*âd**,  Dérâr  ébn  el  Axwar,  dans  le  quartier 
dés  sayyeds  Djodam&(?).  Vient  à  la  suite  la  turbeh 
[tnoflharah)  du  waly  de  Dieu,  le  chaykh  Raslftn,  au- 
près duqùd  sont  enterrés  une  foule  de  grands  per- 
sonnages et  de  gens  de  mérite. 

En  dehors  de  bâb  tourna  sont  (les  tombeaux  de) 
Ghorahbil  ebn  Hasanah  ^^  le  scribe  de  la  révélation 
de  renvoyé  de  Dieu,  et  (de)  la  Sayyédeh  Khawlah*'. 
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Le  cimetière  [djahbânah)  de  Bayt  Lehya  eofttient 
(les  tombeaux  de)  sayyeds ,  notables  et  gens  vertueux , 
qui  jotiirent  d*un  grand  pouvoir  W  occuperont  un 
rang  élevé.  On  trouve  à  la  suite  le  cimetière  [ma- 
(fâber)  de  hâh  elfarddts.  Abou  d-Dâhdâh  ^  y  ew  en- 
terré ainsi  que  *abd  Er-Rahman  ",  fils  d'Abou  Bakr 
es-Seddîq. 

Le  cimetière  (matfbaràh)  du  petit  marché  de  Sâ- 
i*oûdja,  qui  eét  le  champ  de  repoé  d^hommès  ver- 
tueux parmi  les  plus  grands  personnages  mustil- 
tuans. 

Le  citnetière  {mcUfâber)  des  Soûfys,  où  ont  été 
enterrés  nombre  de  iavanté,  imftms  delà  religion  et 
hommes  vertueux  parmi  le^  musulmans,  tels  que 
ebn  es-Salâh,  ebn  Taymiyeh,  ebn  el  Mobârak  et 
autres.  En  suivant,  on  rencontre  le  cimetière  [rMUf- 
hatah)  d'el  Qariawât  et  de  hâh  esSaridjah.  Là  sont 
les  savants  d'entre  les  imâm§  et  les  gens  k  qui  Dieu 
a  fait  miséricohle.  Le  dei^lef  qui  y  a  été  ènt«^  est 
notre  chaykh  le  grand  savant  Mohebb  ed-dtn  el  Bo*- 
fawy,  le  châfé*lte. 

De  ce  nombre  est  le  cimetière  [djabhânah)  d*el 
Hamriyeh"  qui  renferme  les  Walys  et  les  gens  ver- 
tueux auxquels  DieU  a  fait  miséricorde.  De  là  (on 
arrive)  au  cimetière  (mo^dfr^r)  du  quartier  [mahalleh) 
de  la  sayyédeh^fttékah,  que  Dieu  soit  satisfait  d'elle! 
On  dit  qu'à  l'extérieur  se  trouve  la  tombe  de  Rék&b , 
qui  tenait  l'étrier  du  Prophète. 

Le  cimetière  {J^abbânah)  du  quartier  {mahallék) 
d'ehQobaybàt,  où  sont  réunis  les  grands  savants,  les 

3o. 
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«  ravis  »  {madjâdtb)  et  les  hommes  vertueux,  tels  que 
le  sayyed,  le  charif,  le  chaykh ,  lascète,  le  savant,  le 
pratiquant,  Taqy  ed-dîn  el  Hesny **,le  chàfé^ite,  que 
Dieu  nous  accorde  l'assistance  de  ce  sayyed! 

Tel  est  le  total  des  cimetières  (moçdier)  qui  exis- 
tent dans  la  ville,  non  compris  ceux  de  la  Salé- 
hiyeh,  des  deux  Qâboûn,  etc. 

Il  y  a  ensuite  des  compagnons  du  Prophète  dans 
les  villages  de  l'extérieur,  comme  Sa^d  [lis.  SaM) 
ebn  ^obâdah  sur  le  territoire  del  Manîhah;  Tamim 
ed-Dâry  au  village  de  Tamim  ^'',  qui  fut  appelé  de 
son  nom;  Âboud-Dardâ,  lequel  est  à  Tintérieur  de  la 
citadelle;  la  sayyédeh  Zaynab  Tainée^,  fille  de  *aly, 
fils  d'Âbou  Tàleb  ;  elle  était  la  sœur  d'Omm  Koltoûm 
lainée  que  *omar  épousa.  L'une  et  l'autre  se  trou- 
vaient avec  leur  firère  el  Hosayn,  lorsqu'il  fiit  tué, 
et  vinrent  à  Damas.  Ces  deux  femmes,  el  Hosayn,  el 
Hasan  et  el  Hasan,  qui  mourut  en  bas  âge,  sont  les 
enfants  que  ^aly  eut  de  Fâtémah.  Après  la  mort  de 
Fàtémah,  il  se  remaria,  eut  des  concubines,  et  il  lui 
naquit  des  fils  et  des  filles.  Du  nombre  de  ces  der- 
nières fiu*ent  (fol.  93  r")  Zaynab  la  cadette  et  0mm 
Koltoûm  la  cadette.  Ainsi  s'est  exprimé  notre  chaykh 
le  hâfez  Borhân  ed-dîn  en-Nâdjy.  Le  chaykh,  ie^âref, 
Âbou  Bakr  el  Mawsély  dit  dans  son  livre  intitulé  : 
Fotoâh  Er-Rahman  ^^  (Les  Révélations  du  Miséricor- 
dieux) :  «  La  sayyédeh  Zaynab  l'aînée,  fille  de  l'imâm 
^aly,  mourut  à  la  Ghoûtah  de  Damas,  à  la  suite  du 
malheur  survenu  à  son  firère  et  fut  enterrée  dans  un 
village  appelé  Râwyeh^.  Il  fut  ensuite  connu  sous 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DAMAS.  453 

son  nom;  il  Test  maintenant  sous  celui  de  «Tom- 
beau de  la  Dame  ».  L*auteur  (Âbou  Bakr  el  Maw- 
sély)  ajoute  :  «  Je  la  visitais  le  premier  dimanche  de 
l*année  avec  quelques-uns  de  mes  confrères  les  fa- 
qirs.  Nous  n entrions  pas  dans  son  tombeau,  mais 
nous  tenions,  au  contraire,  en  face,  les  yeux  baissés, 
vu  que  nos  savants  ont  décidé  que  celui  qui  rend 
visite  à  un  mort  doit  se  conduire  à  son  égard  avec 
le  même  respect  que  s  il  était  en  vie.  Pendant  que 
j'étais  dans  les  larmes,  rabaissement  et  l'humilité •^ 
voilà  que ,  comme  si  elle  fût  venue  à  moi,  eUe  m  ap- 
parut sous  la  figure  d'une  femme  grande,  vénérable, 
pleine  de  gravité.  Il  était  impossible  à  un  homme, 
par  respect,  de  porter  sur  elle  un  regard  attentif. 
«Mon  fils,  dit-elle,  les  yeux  baissés,  que  Dieu  aug- 
mente ton  savoir-vivre!  ne  sais-tu  pas  que  mon  aïeul 
l'envoyé  de  Dieu  et  ses  compagnons  rendaient  visite 
à  0mm  Ayman  •*,  parce  que  c'était  une  femme  digne 
de  vénération.  Annonce  à  la  nation  que  mon  aieul, 
tous  ses  compagnons  et  sa  descendance  aiment  ce 
peuple,  sauf  ceux  qui  sortent  de  la  (bonne)  voie;  en 
effet,  ils  haïssent  ces  derniers.  »  Ses  paroles  me  cau- 
sèrent une  telle  émotion  que  je  m'évanouis.  Quand 
j'eus  repris  mes  sens,  je  ne  la  trouvai  plus.  J'ai  con- 
tinué jusqu'aujom*d'hui  à  m'acquitter  ponctuellement 
de  cette  visite»**. 
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NOTEB  POUR  LE  118.  AR.  N^  8É5. 

>  g.  ^ftl,  Hx  ({u'U  était  connu  soi»  le  nçv^  ixi  t  FiU  i^  Vijntm  ». 

*  Voir  Quatremère,  Mamloâ^t,  II,  282  et  suîy. 

*  Cette  date  est  évidemment  eircniée.  Gomp.  d'ailieups  Condu- 
sion,  fol.  36  r^,  datpi^  ligot. 

*  A  prppos  de  Afo^iy  ed-dtq  Al^ou  Zakariyft  ^-Nawaify,  l'auteur 
dit  que  ce  savant  mourut  dans  les  derniers  jours  de  radjab  de 
Tannée  *ayn  {^o),  khà  (600)  et  waw  (6).  Ce  qui  donne  la  date 
de  «7«. 

*  Cf.  ConclufioQ,  pote  84* 

*  Voir  sur  ce  terme  la  note  de  Quatremère,  Mamloûks,  U,  277, 
et  Bauvaire,  MatérUusf,  3*  partie. 

7  Ce  mot  est  éiMit  <^«faa»il,  La  Ueison  d#  H  e^  du  1^  a  indwi 

en  erreur  Quatremèr^,  qui  a  lu  (p,  2^3)  cla  porte  de  3oltekin». 

*  M.  Ravaisse  (EjjoÎ  sur  V histoire  et  la  topo^apkie  du,  Caire, 
2*  partie,  p.  84  et  n.  1)  dit  que  YÉûarU  de  la  RoUni^  (JUk««l 
S^^ikfi)  du  Caiv«  {Kyy^t.  I,  p,  444-445)  4|ait  «insi  apmioée  4 
oi^use  d*une  tribune  en  bois  et  toiturée  en  d6me  où  le  kbalife  ve- 
nait prendre  place  pour  assister  aux  évolutions  du  manège,  et  ren- 
voie pour  Texplication  du  met  térémtA  (persan  dirim)  à  IhrMm, 
fil$  de  MMi,  pur  M.  Bnfhm  de  N^y^M  *  /owim(  usiatt^^,  1869 , 
p.  22  et  note. 

^>  Voir  sur  ee  ngm,  qui  désigne  une  e$p^ de  Imeme,  duSecy, 
ahd  El'Latff^  p.  118,  note  io5.  Je  nfii  rien  {rouvé  sqr  (a  plaa|e 
précédente,  ni  sur  la  suivante. 

^  g.  Kb>i*  mentionae  eei  puvr«ge  (QI«  33§)  fpqiiBe  eempos^ 
par  le  rhaykh  Taay  cd-din  el  Bakry,  ed-Démachqy.  Serait-ce  le  véri- 
table auteur  du  Nozhat  el  anàm  jt  mahàsen  eek-Châm,  que  le  bi- 
bliographe  attribue  cependant  (  VI,  323)  à  Abou4  baqft  *abd  AlUh 
Mobammad  el  Radry,  el  Mesry,  ed-Démachqy,  cbâfiSlte?  H  est  vrai 
qu'il  donne  à  ce  dernier  ouvrage  le  titre  de  Nozhat  el  anâm  Jî 
makà$en  ahl  ech-Châm  et  que  dans  le  ms.  ar.  n*  823,  il  n*est  nul- 
lement question  des  ^«aat^s  des  habitants,  mais  des  heaatés  de 
Damas  :  JjsJ\  ç^Us  (^  j.  Tel  est  Ten-téte  des  paragraphes.  S.  de 
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Stcy  f^  Qiiiitremère  imrftieaWU  fait  en^i;|!,  en  «ttribuMit  lut  la 
foi  de  Hâdjdji  ^{Jîfah,  U  ^cqnde  pimis  du  ms,  i  »1  Blidry? 

"  et  MwinVy,  |[âA«*  «.  16?  ^t  «je  Swy,  ChmU  I,  iîp3.  Le 

I^^ef  er-RcUfy  [cGsi-k-àire  du  fabricant  de  ppich  AOni^él  fq^) 
faisait  piMPtie  du  pantcm  de  U  T^bidi^ 

»  Je  kltdui^  mi  pfiu  pnir  fOiuectarQ  lébiJUj  qu'pf^  )«  t«|ta. 

**  <^k&J) .  On  peut  voir  sur  cette  espèce  de  manteau  (  dont  il  ^  ffi\ 
une  graodç  f«)>rîfiAtio^  a  DiU9fu]  Povy,  Diçtiomu^  du  vét/manU 
Wak^,  p.  993,  Cf.  «iu#si  ^ai|e,  Tfc  wrfern  lîflypri«i|f,  I,  3»»  4o. 

"  On  sftit  cj»P  I9  to*t^  C9Hni«te  6»  ^'çnPRcé  des  mot!  I^6i4« 
4((fii  (loMAn^e  i  Dieu), 

""'  Je  suis  pour  la  tr«4m:tiQ»  de  ce  mot,  q^i  ipi^iqoe  àm^ 
Kaz.,  rinte^p^é^tioq  dqqwép  par  ftf,  AftYai^ac,  ^«fi  ^1  tejWSTt  <fa 
Çwiv^  i"  pvlie,  P.  437»  m\^  3' 

"""  Maqrîiy,  AA^taf,  II,  97,  explique  qqe  Je^  {jf^tM^  W»t  «iWi 
qui  vendent  des  pist^cbes,  des  fimandes,  de^i  msiQs  secs  e(  autres 
fruits  du  même  genre».  Cf.  aussi  le  Feqk  el  lougkat. 

»  Cf.  Maqrîzy,  Khéyi^,  J,  ^76  et  Ravaisse,  loco  cit.,  436. 

'*^''  Cf.  sur  cette  expression  Lane,  loco  eiL,  I,  io4. 

**  Je  traduis  le  mot  ên-nM;  mais  pent-étre  faut-ii  lire  plutôt  et- 
têXh  (repentant). 

«  n  régna  de  784  (1S83)  à  801  (1398). 

»  ja^j)Ai  l«t^  j.  Sur  les  diffiireates  signiflcatioBs  de  JLmS,  cf. 
Maqrîxy,  Khélat,  I,  p.  373  et  II,  p.  94* 

^  Peut-étve  y  aqrait-il  lieu  de  supposer  Pomisslon  avant  cnn 
marché»  de  la  conjonction  j  «et»,  e'est-À-dire  de  eprapr^ndre  e^ 
marché  dans  le  waqf.  Ce  passagt  me  parait  ebseur. 

^  Je  suppose  que  les  Adhamys  sont  les  sectateurs  d^Ahon  Ishàq 
Ihrfthîm  ehn  Adham  ebn  Man^oûr,  el  BaJkhy,  qui  se  rendit  eâébro 
par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  mourut  en  Tannée  160  (776*777)*  Cf. 
Biograpkiùtd.  dietionary,  II,  1 3 ,  note  a. 

^  D'après  Dozy,  le  lafsâf  désigne  le  saule  en  Espagne  et  b  peu» 
jdier  en  Syrie. 

^  Cf.  Ehn  Baytav,  traduction  Lvlcrc.  Le  ms.  porte  ^j^. 

^  ^''  Il  y  avait  des  boutiques  de  charâîkys  dans  le  marché  de  kAh 
rifoioûk  (]»  PortQ  des  Copqudtoi).  nu  Caife.  Cf.  l^i^i.  U.  ^5. 

»  J'igpopp  q^eU  murçbapd»  d^igp^dt  cett§  fixprp«wn,  fgnnéq 
des  mots  aq  «blanc»  (en  turc)  pipaa^àioif  «c^ettei  (ei|  trabe),  -^ 
Je  croi9  qu*il  îfi^\  Ijrq  oq»im4vfy,  pftrc))i(iids  d'o^yipel  pu  d'bydro- 
W«iJ  O-  M,), 
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*'  jic^LpUU.  Litt.  tgens  attachés  au  maqsaf^  pL  mcufâMef»  (en- 
droit oîi  l'on  danse,  où  Ton  fait  des  parties  de  plaisir). 

**  On  lit  dans  le  teite  J^  ^.  La  racine  de  ce  verbe  n'existe 
pas  dans  le  Qâmoùs. 

"  Ce  mot  pourrait  aussi  désigner  «  le  gardien  du  nuufsift, 

*  L'auteur  dit  àeêfawâkek  et  des  apHâr,  eipressions  qui  sont  sy- 
nonymes. 

'^  Je  crois  devoir  lire  yhS\,  au  lieu  de  ^M  que  porte  le  ms. 

**  ^«>l^,  pi.  de  JQhXj)^,  terme  omis  par  Kaz.,  mais  qu'on  trouve 
dans  Boctlkor,  d'après  qui  il  désigne  tles  écuelles  en  teire». 

**  C'est-à-dire  cuit  au  tannonr,  que  Kaz.  définit  ainsi:  tFoQr 
pour  cuire  le  pain  (tel  qu'on  en  voit  en  Orient,  c'est-i-dire  un 
creux  circulaire  en  terre,  profond  d'un  pied  et  demi)». 

^  On  sait  que  le  rad  de  Damas  pèse  i853  gr.  88.  Voir  Sau- 
vaire«  Matériaux,  s*  partie. 

*  Dans  la  Gondnsion,  elle  est  seulement  accompagnée  du  mot 
jj^*t  reconstruite  ». 

»^"  Sur  le  3j^,  en  arabe  ^,  cf.  Liber  mafàtth  d  'Uoûm^ 
nouvdlement  édité  par  M.  G.  van  Vloten,  p.  s 37. 

*  %s>yd\  fjifiM  ^  «L0I  yâ^.  Je  ne  traduis  qu'avec  hésitation  le 
dernier  mot  de  ce  membre  de  phrase.  Peut^tre  faut-il  voir  dans 
%9^l  la  vin*  forme  de  f^,  signifiant  cqui  £ut  un  coude,  des  si- 
nuosités». 

"  Je  me  sers  de  cette  expression  pour  ne  pas  répéter  dans  les 
paragraphes  qui  suivent  :  «Une  des  beautés  de  Damas». 

**  n  s'agit  de  la  roche  sur  laqudle  Abel  et  Gain  offirirent  leur 
sacrifice. 

*  Le  ms.  écrit  ïyJu^S, 

^  Le  docteur  Lederc,  loco  cit.,  dit  que  c'est  l'^^^nnu  Ao/ciu. 

*^  On  lit  dans  le  ms.  ^fXi\  ;  les  trois  points  du  eh(n  ont  été  évi- 
demment omis. 

^  Litt.  :  «  lis  sont  les  deux  mines  des  mi!bres.  » 

^  Le  ms.  porte  saV.  Je  traduis  comme  si  la  fin  dn  mot  (oûr) 
avait  été  omise. 

*^  ^le«Jl  ^  5.  On  lit  dans  le  ms.  ^le«*Jt.  Peut-être  est-ce  une 
localibê,  comme  semblerait  l'indiquer  le  1^  qu  on  trouve  plus  loin 
et  que  je  traduis  par  ton  y  récolte». 

^'  Ëbn  el  HawrAny,  dans  el  lehârAl  Ua  amâkin  ex-xjrérât,  opu»^ 
cale  composé  après  l'année  900  de  l'hégire  et  imprimé  à  Damas 
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l'année  i3o3  (i884iS85)  Tappdle  (p.  33)  le  chaykh  Djandai,  le 
VÊolj  de  Dieu,  ebn  Mohammad,  et  dit  que,  d'après  le  chaykh  Tftdj 
ed-din  el  Fazâry,  il  mourut  Tannée  676  et  fut  enterré  dans  sa  ift- 
wyeh  renommée,  au  village  de  Mamn.  , 

^  Ce  personnage  m'est  inconnu. 

^  Le  docteur  Leclerc,  loco  cit.,  U,  190  dit  que  c'est  le  rkeam 
ribh  et  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  groseillier,  par  lequel  Kaz.  tra- 
duit r(b4s. 

^  J*ai  omis  de  prendre  note  du  fiiit  que  rappdle  cette  date. 

^  PI.  de  Qarawàny,  originaire  de  Qarawftn.  Cf.  Maraud,  II, 
p.  4o5,  n.  5. 

**  On  ne  trouve  ni  dans  en-Nawawy,  ni  dans  YOsod  el  ghéèak 
la  biographie  de  Djabal  ebn  Mo'à<).  Ces  anteurs  donnent  cdie  de 
son  père(?]  Mo'àd  ebn  Djabal,  qui  mourut  de  la  peste  de  *amawâl 
en  l'année  18 ,  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  Son  tombeau  est  dans  les 
interstices  (vS^^^m»)  du  Gbawr  de  BajsAn  (En-Nawawy,  p.  SSg). 

*^  Hasanah  était  sa  mère.  Son  père  s'appdait  'abd  Allah  ebn 
el  Motâ*  ebn  'abd  Allah  ebn  el  Ghetrîf  ebn  'abd  d  'osxa,  es-Sahmy. 
Il  embrassa  Tislamisme  anciennement ,  ainsi  que  ses  deux  firères  de 
mère,  DjonAdah  et  Djâber,  et  ils  émigrèrent  en  Abyssinie,  puis  à 
Médine.  -  Dans  la  suite  il  fut  nommé  par  Abou  Bakr,  puis  par 
*omar,  'âmel'  des  troupes  de  la  Syrie  et  des  conquêtes  faites  dans 
cette  province.  B  ne  cessa  d'exercer  les  fonctions  de  gouverneur 
[toàfy]  au  nom  de  *omar,  dans  un  des  cantons  de  la  Syrie,  jusqu'à 
ce  qu'il  mourut,  comme  Abou  'obaydah,  de  la  peste  de  *amawAs, 
l'année  18.  Il  était  âgé  de  soixante-sept  ans.  (En-Nawawy,  3i9, 
Osodelghàbak,!,  391.) 

■*  Ebn  d  Hawràny  ajoute  (p.  30]  :  t  Fille  d'el  Awxar.t  Elle  serait 
ainsi  la  sœur  de  DérAr  ebn  d  Awzar. 

*^  Ebn  d  Hawrâny  (p.  ai)  donne  son  nom  à  un  cimetière  situé 
au  c6té  nord  de  la  ville.  —  Le  lahàbjr  Abou'd-DahdAh ,  appdé  aussi 
Abou'd-Dahdâbah ,  d  Ani&ry,  est  mentionné  par  en-Nawawy  et  par 
rO^od  d  gkâbah;  mais  les  notices  données  par  ces  auteurs  n'ont 
aucun  intérêt  pour  nous. 

>*  *abd  Er-Rahman,  fils  d'Abou  Bakr  'abd  AUah  ebn  'otmAn,  el 
Qoraychy,  et-Taymy,  d  Makky,  d  Madany,  le  iohàbjr,  fiis  et  petit- 
fils  de  tahàbjr,  eut  pour  mère  Omm  Roûmftn ,  et  était  le  frère  de 

*  On  lit  dans  VOsod  el  ghàhak  :  «Abou  Bakr  et  'omar  le  firent  partir 
pour  la  Syrie  à  la  tète  d'une «rmée ,  et  il  ne  cessa,»  etc.* 
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père  si  da  mare  <h  'UduOi.  P  mourut  à  1»  M^m,  4>utrtii  ditml 
Il  el  ijobeby.  monUgod  sitii^  à  m  miVim  de  U  vitti  sai^l^,  en  Vif|v 
née  63.  (Sn.N^wewy,  »79;  <3^  <rf  «J^t  10*  3o40 

**  Ebn  el  Hawrâny  fait  auwi  men(ioa  (p,  lo]  dii  piii)«liài«  (ii% 
^dier)  d'ei  Hamriyeh,  au  quartier  (p^jo/W)  d'ech^bowfiykfih,  et 
dit  que  Abmad  ebn  Badr  ed-din,  le  ^itnafiUl,  le  âoùly,  Taicète, 
mort  dmu  h  moi»  4e  nu^jt^  <fe  ïw^  994i  y  f^  enterré,  i^ 
même  que  le  khatib  Mohammad  ebn  el  Horr,  mort  en  Taim^  789, 

»•  Sîdy,  m*wtty.  le  cbnyih,  \p  Hvtpt,  Iq  'rfr^,  Taqy  ed-dîn  <d 
He^iiy,  gFi^ndit  dam  1»  science  et  le*  pratiquet  religieuies,  se  dé- 
tourna du  monde  et  travailla  pour  la  vie  future.  Il  opéra  de  nonn 
brenx  miracles,  celuitpi  entre  anUvs  ;  Lorsque  les  musulmans,  pen- 
dimt  leu«  expédition  oonke  l'île  de  Chypre  étaiept  au  p)ni  fort  dn 
combat,  ui»  groupe  de  soldats  vit  le  obnyU^  Tiiqy  ed-dîu  combattra 
en  «viMit  des  musidmnps  jusqfi  »  pe  qpA  Djen  leur  ejkt  d^iuié  l«  vi^^ 
toire.  A  leur  retQUT,  ils  annopo^rent  qif'ils  f^Yf^ienl  yu  le  chay]J| 
çombfittre  devent  )es  trpupei.  I^es  pomptgnons  dM  phnyUi  et  d  au- 
1res  habitants  de  U  vIUq  dennèieiit,  ^^  contruire,  riff&rmfttion 
qu'ils  ne  Tavaient  pm  perdu  de  vue  un  seul  jour  et  qu'il  ne  les  aviii| 
pas  quittés.  D'autres  fiiit^  dn  fnémo  genres  «rrivèreqt  k  la  Mel^ke,  À 
*|u*af4t,  à  l^édine,  Q  compost  pliisieurs  ouvr^iges  importants,  entrp 
Itutres:  un  Cktmmentaire  du  Menk4((j,  un  Gqmmeiitaife  4p  §!fifh 
de  Moslem,  qn  Commenttiie  d^  f  plus  bei^ui  nomsi  de  Oieq,  Iq 
livre  intitulé  ^or  ^-«^/e&  (//  osna  4  n^^^nàlek*)^  §n  tfoi^  VO*? 
lûmes,  etc.  H  mourut  en  djoumAda  jf'  de  Taim^  8^q  et  ffit  enr 
terré  à  e{  Qobaybit,  en  dehors  de  Pf(m«4t  wp  la  grande  voiite,  S<m 
tombeau  est  connu  et  renommé.  (£bn  ei  {JayrrMyt  pt  I$'19t) 

"  Parmi  les  villages  »itnés  autom*  de  Q(M¥ias,  dil  ebn  «4  Haw- 
râny (p.  3o),  et  qui  sont  des  lieux  de  p^erinuge,  e^  c^iii  4'fs|< 
layyébeht  Tamîm  e4-Dâry  (cf,  ca-N^wa^y.  Pi  173)  e}>ft  tfahlb 
l'An|âry,  je  îaé<%,  mouru|  k  OfMwasî  il  fut  mWé,  près  i^  village 
de|*Iayyéb^  «ft  l'on  hMi  pi^td^sus  son  toml^egu  m^  illNil«M 
mAchhad, 

**  *aly  eut  deux  filles  portant  le  nom  de  Zfynab  î  2aynai)  Xwoé^. 
fX  Zaynab  la  cadet*^  U^  pppmi*re  m  peur  mqrg  F4t^i||«l«,  Cf.  ilu- 
Nftwawy,  442,  ^  La  hiognipbie  de  Z#y|i#b  rainée  9e  )i|  dans  XQmi 
ilgkàhah,  V,  41S9  ;  «Sonpèr^  *fdy  lu  mari#  ^  'ifcd  Alla}i,  &^  d^sqf» 

'  B-  âal .  ni  4  636.  Le  bibliographe  le  qom^ie  Taqy  94<4h|  d  ficfoy 
Abott  Bakr  ebn  Mobwwi4|  ed-D^nirchqy,  bp^dwUte, 
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frère  I>ja*&r,  dont  elln  eut  'aly,  'awn  Tainé,  'abbâs,  Mobammad  et 
0mm  Koltoûm.  Elle  se  trouvait  avec  son  frère  el  Hosayn ,  lorsqu'il 
fut  tué ,  et  fut  amenée  à  Damas.  >  —  D'après  ebn  d  Havrrâny  (  p.  3 1  ) , 
sa  tombe  existe  à  Râwyeb. 

**  H.  Kbal.  mentionne  ua  onvfage  portant  le  même  titre,  mab 
dont  Tauteur  n'est  pas  el  Mawsây. 

**  Au  lieu  de  Râwyeb  qu'on  Ut  dans  ebn  el  Havnrâny  et  ailleurs , 
lems.  porte  lUJUajU^. 

«  Je  N9  c^  9^"^  ^^  ^  Btwâny  (p.  30»  ^^  ^iw  àa  ^^ 
qu*on  Lit  dans  le  ms. 

^  0mm  Ayman,  la  sakâhiyehi  était  ainsi  surnommée  de  son  fils 
Ayman;  c^est  die  qui  prit  soin  de  l'envoyé  de  Dieu,  lorsque  sa 
mère  Aménab  le  mit  au  monde*  Dans  la  suite,  il  lui  donna  sa 
liberté  et  la  maria  à  Zayd  ebn  Harétah  dont  die  eut  un  fils, 
Osâmah  ebn  Zayd.  Elle  était  éthiopienne.  Elle  mourut  dnq  mois 
après  la  mort  de  l'envoyé  de  Dieu.  Voilà  ce  que  dit  ez-Zohry. 
D'après  Timâm  ebn  d  Adr,  die  embrassa  Tislamisme  dès  le  com- 
mencement etémigra  en  Abyssinie  et  à  Médine.  Elle  fut  surnommée 
Omm  Ayman  du  nom  de  son  fils  Ayman  ebn  'obayd  ;  après  *obayd 
d  Uabachy,  elle  9ttt  pour  ««coud  mari  Zayd  thn  gènHab.  L'en- 
voyé de  Dieu  disait  :  f  Oipm  Ayman  çst  ma  n^ère  apr^  m^  mère,  i 
n  allait  lui  rendre  visite  dans  sa  maison.  (En-Nawavry,  856.) 

**  Ebn  d  HawrAny  dte  encore  (p.  Sa)  comme  un  des  lieux  de 
pèlerinage  situés  autour  de  Damas  le  village  de  Bayt  (A)rliBèf 
^cornp.  Cbap.  nu,  n.  32  ),  qu'on  appelle  maintenant  Bayt  Râi^ès  e^ 
au  nofd  duqud  se  trouve  le  tombeau  de  KanAs ,  le  saJiàbj  ', 

Le  m  s.  ar.  n°  833  a  été  transcrit  en  Tannée  io43  et  achevé  le 
jour  de  'arafah,  fête  de  la  rupture  du  jeûne  de  ladite  année  (soit 
le  9  4ou'l  hedjdjeh  =9  6  juin  i634,  v.  st.). 

*  A  U  p*  20,  d  H^wràny  donne  à  ce  lahâby  la  konyeh  d*Ahoa  Manad 
(litet  Mariai,  avec  en-Nawawy,  p,  757),  d  Ghanawy,  dont  le  tombeau, 
^onte-t-i},'  fat  prêt  d'^Mi  viil^^  api^  tldq  Ba^yl  «t  da  P»yt  (Unes,  IS| 
situé  entre  (es  deux. 

pobemierprès  Montfort  (Vark  26  juin  1895* 
Fllf. 
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NOTES 

SUR 

DIVERSES  INSCRIPTIONS  DE  PIYADASI, 

PAR 

M.  SYLVAIN  LÉYl. 


Les  nouveaux  édits  d*Açoka-Piyadasi  découverts 
presque  en  même  temps  à  Sahasram,  Rupnath  et 
Bairat  ont  aussitôt  provoqué  des  controverses  que 
vingt  années  de  recherches  n'ont  pas  encore  défini- 
tivement closes.  L'interprétation  ne  s'y  heurte  pas 
seulement  aux  difficultés  ordinaires  de  ces  docu- 
ments :  un  nombre  tracé  en  chiffres  clairs,  et  même 
écrit  en  toutes  lettres  à  Sahasram ,  mais  noyé  dans 
un  contexte  obscur  vient,  par  son  irritante  précision , 
exciter  la  curiosité  sans  la  satbfaire.  La  nouvelle  ver- 
sion  de  ces  édits,  reproduite  en  trois  exemplaires 
au  Mysore,  et  découverte  par  M.  Lewis  Rice  en 
1 89a ,  n*a  pas  paru  introduire  dans  le  débat  des 
éléments  nouveaux  :  les  solutions  diverses  proposées 
jusqu'alors  ont  été  maintenues  sans  modification. 
La  formule  énigmatique,  placée  en  manière  de  con- 


Digitized  by 


Google 


NOTES  SUR  DES  INSCRIPTIONS  DE  PIYADASI.  461 
clusion  k  la  suite  du  sermon  usuel,  prend  à  Rup- 
nath,  Sahasram  et  Siddapura  (Mysore)  trois  aspects 
diflPérents  *  : 


SAHASRAIf. 

iyam.  .  .  viva- 
thena  dave  sapam- 
nâlâti  [6]  satâ  vi- 
vathâ  ti  256  Ima 
ca  atham  pavatesu 
U  .  .  yâtkd  ya  .  va 
a[7]  Ùii  hetà  silâ- 
thambhâ  tata  pi 
likh....th..i[S] 


SIDDAPURA. 

(I.) 

iyam  ca  savane 
sdvàpite  vyiUhena 
256 


RUPNATH. 

iya  ca  athe  pava- 
tisu  lekkâpetà  vAlata 
hadka  ca  athi  [^]  51- 
lâtkubhe  silâtham- 
bhasi  làkMpetavaya 
ta  Etinâ  ca  vayaja- 
nenâ  ydvatakatu 
paka  ahâle  savara 
vivasetavâya  ti  vyâ- 
tkenâ  savane  kate 
256sa[b]  tavivAsà 
ta  [6] 


Le  rapprochement  des  traductions  proposées  ac- 
cuse, avec  leurs  divergences,  les  obscurités  du  texte. 


RUPNATH. 


TRADUCTION  DE   M.  BUHLKR. 

f 

{IndianAntiijttary,  VI,  1877, 
1A9-160.} 


TRADCCTlO^r    DE    M.    SENART. 

{Les  inseriptiont  de  Piyadasi, 
H.  196.) 


£t  on  a  fait  écrire  ce  sujet  II  faut  faire  graver  ces 
sur  les  hauteurs;  ou  il  y  a  un    choses  sur  les  rochers,  et  la 

*  Je  laisse  de  c^  le  teite  de  Bairat,  très  mutilé,  et  où  la  fin 
manque.  Les  passages  des  édits  cités  dans  le  présent  article  repro- 
duisent les  lectures  publiées  par  M.  Bûhler  dans  YIndian  Antiqtuuy, 
XXII  (1893),  399-50O,  pour  Sahasram  et  Aupnath,  et  dans  r£/ii- 
graphia  Mica,  III,  i54-i4a,  pour  Siddapura. 
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pilier  de  pierre,  ob  I*y  a  fait 
écrire.  Et  aussi  souvent  qu  un 
homme  porte  à  cet  écrit  une 
pensée  mûre,  aussi  souvent  il 
se  réjouira,  apprenant  a  sou- 
mettre ses  passions  [Double 
têM  :  Et  aussi  souvent  <|a  (un 
homme  assaisonne  son)  ris 
bouilli  avec  ce  condiment  «  il 
sera  satisfait,  tombant  dans 
un  état  de  saipvara  (c*esUà- 
dire  cet  état  de  satisfaction 
intense  .et  de  réplétion  oà  il 
ferme  ses  yeux  par  plaisir,  et 
suspend  lactivité  de  ses  sens 
en  générai)].  Ce  sermon  a 
été  prêché  par  Celui  qui  est 
parti,  a  56  ans  se  sont  écoulés 
depuis  le  départ  du  Maître  ^ 


où  fl  se  tf0OY«  uA  pilîer  de 
pierre  il  les  faut  faire  graver 
sur  ce  pilier.  Et  avec  ces  in- 
structions, qui'  vous  seront 
comme  un  viatique,  il  vous 
faut  partir  en  mission  en  tous 
lieux,  aussi  loin  que  yous 
trouverez  des  moyens  d'ezis- 
tenoeé  C*est  par  le  misaion- 
naire  que  se  répand  mon  en- 
seignement U  y  a  eu  a  56 
départs  de  missionnairet. 


8AHA&RAII* 

Et  ce  sermon  est  par  Celui  C  est  par  le  missionnaire 

qui  est  parti.  Deux  cents  (ails] ,  qilë  [  se  répand  ]  cet  enseigne- 

avec  cinquante -six  en  plus,  ment.  Deux  cent  cinquante- 

a56  sont  passes  depuis,  et  j*ai  six  hommes  sont  partis  en 

• 
^  And  this  matter  has  been  caosed  to  be  written  on  tbe  bills; 
vrfaere  a  stone  piilar  is,  tbflte  it  bas  been  writm.  And  as  often  as 
a  manbrings  to  this  writing  ripe  thooght,  to  oftan  wifl  he  re|oîoa, 
leaming  to  subdae  bis  aenses.  [Double  meaning  :  And  as  often  as  (a 
man  seasons  bis)  boiled  rice  witb  tbis  condimôit,  be  will  be  satis- 
fied,  fidling  into  a  st&te  of  samvara,  î.«.  that  state  of  intense  satis- 
faction and  repletion  in  wbich  be  closes  bis  eyes  from  pleasure, 
and  suspends  Uie  activitj  of  bis  sensés  generally].  Tliis  sermon  bas 
been  praecbed  by  the  Departed.  s  56  years  bave  dapsed  sinee  Hbo 
departure  of  tbe  Teacber* 
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ftdt  graver  te  sujet  sur  les  mîMiotit  b56.  Faites  graver 

hauteuTB;  et  oà  il  y  a  des  pi-  ces  choses  sur  les  rochers  et 

liers  de  pierre ,  je  ïy  ai  aussi  là  ou  il  v  a  des  piliers  de 

fait  gravera  pierre    faites -les    y    graver 


M.  Bûhler  CdUâidèrô  arbitrairement  les  mots  i;i- 
tfâsa,  tyatka  comm^  des  expressions  consacrées  iden- 
tiques de  sens  à  nirvana  et  nitvrtat  et  le  chiffre  de 
!i56,  regardé  a  priori  comme  mie  date^  est  alors 
rapporté  au  nombre  des  années  écoulées  depuis  la 
mort  du  Buddha.  L'indication  chronoli^que  ob- 
tenue ainsi  cadre  précisément  avec  la  date  rectifiée 
du  Nirvftna,  si  Ion  accepte  les  ingénieuses  combi- 
naisons de  M.  Max  Mûller  et  du  général  Gunnin- 
gham.  M.  Rhys  Davids,  en  adepte  fidèle  de  la  tradi- 
tion orthodoxe,  refuse  d'edmettre  f équivalence  de 
vivdsa  et  de  nin^Ana,  et  lient  setdement  le  terme  en 
litige  pour  un  synonyme  de  ahhinitkramana.  Le 
comput  adopté  par  PiyadasI  partirait  du  jour  où  le 
Buddha  renonça  à  la  vie  domestiquent. M»  Pischel 
traduit  en  sWscrit  par  sattva-^ivAsa  le  prâcrit  $ata^ 
vii>âsa,  et  sans  repotisser  imterprétation  de  vivdsa 
proposée  par  M.  Bûhler,  il  la  rapporte  de  préfé- 
rence au  fondateur  de  Téglise  jaina,  Mahftvlra.  Le 
Devftnftmprlya  de  ces  inscriptions  n  est  plus  en  ce 

1  And  this  sermon  is  by  the  DepaHed.  Two  handred  (years) 
eacêedad  by  fifty^six  s 56  bave  passed  since;  aad  I  bave  caused  this 
matter  to  be  indsed  on  the  hilis ,  or  wbere  those  stone  piiiars  ^n 
ibere,  too,  I  bave  caused  it  to  be  incised. 

*  Aeademjr,  i4  juillet  1877,  p.  37. 
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cas  Piyadasi.  mais  Samprati,  son  petit-fiis,  qui  passe 
pour  un  des  patrons  du  jainisme^  M.  CHdenberg  se 
fonde  sur  f  absence  du  nom  de  Piyadasi  pour  dénier 
à  ce  roi  la  paternité  des  nouvelles  inscriptions;  il 
repousse  entièrement  le  système  d'interprétation  de 
M.  Bùhler,  ramène  vivâsa  et  vyatha  à  la  -racine  vas 
«  briller  » ,  et  aboutit  à  cette  traduction  :  «  Voilà  la 
doctrine  de  Celui  qui  a  irradié  :  266  êtres  ont  paru 
en  irradiant  dans  le  monde ^.  »  M.  Senart  enfin,  tout 
en  revenant  au  sens  de  «  partir  »  applique  cette  ex- 
pression aux  missionnaires  d*Açoka  désignés  par  le 
terme  vague  de  sata=sattva  ti  être  vivant  ». 

Les  inscriptions  de  Siddapura  semblent  ouvrir 
une  nouvelle  voie  à  Tinterprétation  de  cette  énigme. 
L*édit  s  y  présente  sous  une  forme  particudière;  une 
formule  de  communication  administrative  y  précède 
la  parole  royale  :  «  De  Suvamnagiri ,  de  la  part  de 
Tayaputa  et  des  mahâmâtas,  aux  mahâmâtas  établis 
à  Isila  il  faut  souhaiter  la  santé  et  leur  parler  ainsi  : 
Le  Devânanfipiya  ordonne  :  Pendant  deux  ans  et  demi 
passés,  etc.»  Suit  Tédit,  terminé  par  le  chiffre 
mystérieux;  puis,  siu*  la  même  ligne,  sans  aucune 
solution  de  continuité,  commence  un  second  édit, 
ou  plutôt  un  second  sermon  :  «  Ce  même  Devânam- 
piya  dit-:  Il  faut  obéir  à  son  père  et  à  sa  mère,  etc. . .  » 
Immédiatement  après  cet  édit ,  dans  les  trois  exem- 
plaires découverts  par  M.  Rice  se  lisent  trois  mots 
écrits  dans  un  alphabet  différent,  en  kharosthi  :  Pa- 

^  Âoadtmy,  11  août  1877,  p.  i4S. 

«  Z.D.  M.G.,  XXXV  (1881),  473-476. 
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dena  likhitam  lipikarena.  M.  Bûhler,  qui  a  reconnu' 
et  déchiffré  ces  caractères,  traduit  ainsi:  «  Ecrit  par 
Pada  le  scribe.  »  La  mention  du  scribe ,  si  fréquente 
dans  Tépigraphie  postérieure ,  ne  s'est  pas  encore  ren- 
contrée dans  des  inscriptions  antérieures  à  l'ère  chré- 
tienne ;  elle  est  assez  inattendue  dans  ces  documents 
volontairement  impersonnels  où  le  royal  prédicateur 
tait  jusqu'à  son  propre  nom ,  et  ne  vise  qu'à  propager 
la  vérité  absolue.  La  forme  étrange  que  revêt  cette 
mention  en  rend  la  présence  plus  surprenante  en- 
core. M.  Bûhler,  en  quête  d'exemples  analogues,  ne 
trouve  à  comparer  à  la  fantaisie  du  scribe  Pada  que 
le  pédantisme  espiègle  des  jeunes  écoliers  traçant 
\e\xr  nom  en  lettres  grecques  sur  la  couverture  de 
leurs  livres.  Ce  rapprochement  souligne  encore  l'étran- 
geté  du  procédé.  Le  scribe  Pada ,  dont  M.  Bûhler  a 
reconstitué  une  ingénieuse  biographie,  choisissait 
d'étranges  occasions  pour  étaler  la  variété-  de  ses 
connaissances  alphabétiques. 

Mais  le  scribe  Pada  ne  serait-il  pas  un  fantôme 
mythique?  Doit-il  rejoindre ,  au  monde  des  chimères , 
son  collègue  Hirasakhi  * ,  sorti  jadis  tout  armé  du  cer- 
veau de  M.  Dowson,  et  dissipé  plus  tard  en  une 
formule  votive?  La  fameuse  liste  des  alphabets  fournie 
par  le  Lalita-vistara  (chap.  î)  donne  à  la  suite  des 

^  J,R,  A.  S.,  n.  9.  IV,  5oo.  M.  Dowson  lisait, dans  l'inscription 
de  Sui  Bahar  :  •  Hirasakkina  kartam  >  et  traduisait  par  la  fonhnld 
expressive:  «Hirasakhi  delLt  Hirasakkina  kartam  est  devenu  de» 
puis  hiiasukhâjra  bhavatu  «Que  ce  soit  pour  le  bien  et  le  salut!» 
Cf. /.  i4.,X(i88i). 

VII.  3 1 
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écritures  humaines  et  divines  dVutres  catégories, 
telles  que  (kg)  çâstrâvarta  (5o)  gananàvarta  (5i)  at^ 
kfepâvarta  {S 2) nikfepâvaria (53) padalihhita (54)  dvi- 
rattarapadasamdhi  (5  b)yâvaddaçottarapadas(uiiihi ,  etc. 
Le  sens  des  trois  dernières  expressions  est  clair  : 
à  récriture  qui  groupe  les  mots  par  deux,  trois, 
quatre,  etc.  jusqu'à  dix,  conformément  aux  lois  de 
Teuphonie  extérieure ,  s*oppose  Técriture  qui  prend 
chaque  mot  et  Tisole  des  influences  grammaticales 
ambiantes.  C'est  la  division  bien  connue  des  deux 
méthodes  de  lecture  védique,  le  ^aiphUd-pâtha  et  le 
pada-pâtha.  La  graphie  des  inscriptions  de  Piyadasi 
rentre  incontestablement  dans  la  catégorie  du  padur 
Ukhita;  les  mots  y  sont  traités  un  À  un  sans  préoc- 
cupation des  raffinements  scolastiques,  comme  il 
convenait  à  des  documents  destinés  à  être  compris 
du  vulgaire.  Padena  Ukhitam  est  une  analyse  régu^ 
Uère  du  composé  pada-likkitam ,  et  la  formule  finale 
des  édits  de  Siddapura  doit  vraisemblablement  s  en- 
tendre ainsi  :  «  Écrit  par  le  scribe  à  la  façon  pada, 
en  séparant  tous  les  mots.  »  Le  texte  transmis  par  la 
ch^ncellme  de  Suvanunagiri  à  celle  dlsila  portait 
cette  indication,  afin  de  mettre  en  garde  I0  scribe 
local  contre  toutç  velléité  de  pédwtisme  ;  il  ne  ooor 
venait  pas  d'altérer  par  un  vain  étalage  de  science 
l'esprit  et  la  portée  du  document.  La  kharosthî, 
dans  cette  hypothèse,  tenait  le  rôle  de  l'italique  mo- 
derne :  elle  isolait  du  texte  royad  l'indication  pra- 
tique, comme  une  sorte  de  noté.  Le  défaut  d^intdi- 
ligence  ou  le  respect  excessif  de  la  lettre  officielle 
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aurait  déteripiqé  ie  scribe  4'kila  à  faire  repro4v|ire 
par  le  graveur  i  avis  en  qudque  sorte  personnel  qui 
lui  était  adressé. 

Lp  souci  d'assifrer  la  préservation  intégrale  du 
texte  officiel  contre  les  fantaisies  des  scribes  locau]^ 
était  fort  naturel;  sans  chercber  en  dehors  de  Tlnde 
des  exemples  célèbres ,  il  suffit  de  rappeler  les  pro- 
cédés des  Bouddhistes  et  des  Jainas  en  vue  de  dé- 
fendre leurs  livres  sacrés  contre  les  altérations  :  les 
Jainas  ont  partagé  leurs  Écritures  Saintes  {Angas) 
en  groupes  de  trente-deux  syllabes  [granthas)  et  pnt 
déterminé  soigneusement  ie  nombre  total  des  gran- 
thas contenus  dans  chaque  livre;  ils  employaijent 
également,  parallèlement  à  cette  division  en  gran- 
thas,  une  division  en  padas,  basée  sur  une  unité  en- 
core obscure,  mais  à  coup  sûr  inférieure  en  gran- 
deur au  grantha  ^  ;  les  traducteurs  chinois  des  Agamas 
bouddhiques  ont  noté  à  la  fin  de  chaque  sûtra  le 
nombre  de  caractères  dont  il  se  composait;  leur  piété 
docile  suivait  sans  doute  Tusage  des  originaux  indiens , 
en  ladaptant  aux  exigences  d*un  autre  système  gra- 
phique. Une  préoccupation  analogue  semble  se  ma- 
nifester dans  la  formule  finale  de  Rupnath.  L'édit 
s  y  termine  par  deux  propositions  que  les  interprètes 
ont  jusqu'ici  résolument  séparées;  la  première  près- 
crit  simplement  de  graver  le  texte;  la  seconde,  beau- 
coup plus  obscure ,  insisterait  sur  la  valeur  moi^e 
du  sermon.  La  tournure  des  deux  phrases  marque 

i  Weber,  Indiscke  Studien,  XVI,  23i,  s5o,  387  sqq. 
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pourtant  une  curieuse  symétrie;  elles  sont  en  quel- 
que sorte  construites  sur  le  même  schème  :  de  part 
et  (l'autre  un  adjectif  démonstratif  flanqué  de  la  co- 
pulative  enclitique  et  suivi  d'un  substantif  est  jeté  en 
tête,  et  la  chute  se  fait  sur  un  participe  futur  passif 
de  causal,  joint  à  la  particule  du  discours  direct  : 

iya  ca  athe lâkhâpetavaya  ti 

etinâ  ca  vayajanenâ vivasetavàya  ti 

Les  deux  substantifs  mis  en  relief  par  ce  caractère 
ont  précisément  pour  fonction  ordinaire  de  s'opposer 
en  antithèse,  particulièrement  dans  le  style  boud> 
dhique.  Bumouf  les  à  étudiés  et  en  a  nettement  dé- 
fini la  valeur  dans  ses  notes  sur  le  Lotus  de  la  Bonne 
Loi^  :' artha  signifie  Yesprit  du  texte,  vyanjana  dé- 
signe la  lettre.  Ghilders  a  depuis  réuni  de  nouveaux 
exemples  de  cette  antithèse  dans  son  Dictionnaire 
poli  y  sous  la  rubrique  vyahjaaam.  Les  inscriptions 
même  de  Kyadasi  présentent  un  exemple  incon- 
testé de  vyanjana  pris  dans  ce  sens  spécial  (Édits  sur 
Pilier  m,  ai  fin.  :  hetato  ca  vyamjanato  ca  «  idée  par 
idée  et  mot  par  mot»).  Il  est  clair  (jue  le  roi  Piya- 
dasi  adresse  ici  aussi  une  double  recommandation 
portant  l'une  sur  le  sens,  qu'il  faut  faire  graver* par- 
tout où  se  rencontrent  des  roches,  des  colonnes,  etc. , 
l'autre  sur  la  lettre  même.  Mais  quel  est  l'objet 
précis  de  cette  dernière  recommandation?  C'est  ici 
que  les  difficidtés  commencent  ;  le  groupement  même 

*  Lotns,  p.  33o  et  737-739. 
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des  syllabes  en  mots  varie  avec  les  interprètes.  La  sy- 
métrie constatée  et  Tantithèse  des  deux  substantifs 
peut  indiquer  une  direction  à  la  recherche.  Si  le 
sens  de  Tédit  est  à  graver  sur  les  monuments,  que 
doit-on  faire  de  la  lettre?  Le  participe  vivasetavâya, 
comme  le  substantif  vit)d5a,  comme  le  participe  vyu- 
tha  ramènent  au  verbe  vi-vas,  qui  signifie  au  simple 
^  s'éloigner  de  sa  demeure  »  et  au  causal  «  envoyer  » 
{fortsenden,  absenden,  Dictionnaire  abrégé  de  Bôth- 
lingk).  Réduites  à  leurs  éléments  essentiels,  les  deux 
propositions  symétriques  aboutiront  à  cette  opposi- 
tion: 

L'esprit  de  cet  ëdit il  faut  faire  graver. 

Et  la  lettre  même  de  cet  ëdit il  faut  faire  circtder. 

Les  documents  eux-mêmes  témoignent  en  faveur 
de  cette  interprétation.  Les  inscriptions  de  Sidda- 
pura  montrent  appliquées  et  mises  en  praticpie  les 
prescriptions  énoncées  à  Rupnath.  L'édit  a  été  gravé 
sur  pierre,  et  il  a  été  transmis  par  une  série  d'inter^ 
médiaires  jusqu'au  cœur  du  Mysore,  loin  du  terri- 
toire où  s'exerçait  directement  lautorité  d'Âçoka.  La 
chancellerie  royale  de  Pâtaliputra  n  a  pas  expédié 
directement  auxmahâmâtas  d'Isila  le  sermon  de  Piya- 
dasi;  les  fonctionnaires  de  cette  région  lointaine  l'ont 
reçu  de  l'ayaputa  et  des  mahâmàtas  de  Suvamnagiri, 
qui  le  tenaient  sans  doute  d'une  autre  préfecture 
plus  rapprochée  de  la  capitale.  L'édit  a  circulé  de 
lieu  en  lieu,  transmis  par  une  série  de  courriers;  le 
verbe  vivâsaya-  exprime  à  merveille  ce  roulements 
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L'écart  des  différentes  versions  à  k  fin  de  Tédit,  qui 
tranche  si  rivement  avec  l'uniformité  presque  ab* 
solue  de  Tensembie,  s  explique  dès  lors  sans  diffi- 
culté. Les  scribes  de  Rupnath  et  de  Sahasratn,  ré- 
sidant sur  les  confins  même  du  Magadha,  reçoivent 
copie  de  Tédit  royal  dans  sa  teneur  complète,  avec  leê 
indications  d  ordre  administratif  qui  raccompagnent. 
Embarrassé  de  savoir  s'il  doit  reproduire  ou  omettre 
ces  indications,  chacun  d'eux  prend  un  parti  diffé- 
rent. Le  scribe  de  Sahasram  se  contente  de  faire 
graver  sur  la  pierre,  à  la  suite  de  fédit  l'ordre  qui 
enjoint  de  le  graver.  «Ce  sermon  (est)  d'après  k 
missive.  Deux  cent  cinquante-six  d'après  le  courrier 
a 56.  Faites-en  graver  le  sens  sur  des  rochers»  et  là 
où  il  y  a  aussi  des  piliers  de  pierre,  faites-l'y  aussi 
^aver.  *  Le  scribe  de  Rupnath  conserve  toutes  les 
indications  et  les  incorpore  dans  l'édit,  avant  la  fof^ 
mide  numérique.  «  Faites-en  graver  le  sens,  >»  etc. .  » 
....  Le  sermon  (est)  fait  d'après  le  courrier. .  *♦ 
Mais  l'arrondissement  d'Isila  n'est  pas  sous  i'aUtorité 
immédiate  de  Piyadasi;  il  appartient  à  un  pays  dé 
protectorat.  Les  injonctions  impératives  de  la  chan* 
cellerle  royale  disparaissent  du  texte,  et  l'édit  se 
termine  sur  la  simple  formule  de  copie  authentique  î 
»  Ce  sermon  a  été  publié  d'après  le  courrier  îi56.  i 
Nous  avons  jusqu'ici  laissé  volontairement  de  côté 
la  contre -proposition,  apparemment  subordonnée, 
que  Kupnath  insère  dans  sa  phrase  finale,  entre  les 
mots  :  «  La  lettre  de  cet  édit îl  faut  la  faire  cir- 
culer. »  Les  treize  syllabes  intercalées  sotit  si  obscures 
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que  leà  deiit  principaux  intëi*prète^  en  ont  tii^é  des 
combinaisons  fort  divei'gentes.  M.  Bûhler  ]es  lit 
ainsi  :  yâvatàkata  pùka  àhâle  saûara  }^ivùsetavû\ya]  H, 
et  M.  Setivti^yâvaiaka  tapakû  ahâle  êàtara  liivcLSéta^ 
vâya  ft'.  La  répartition  indiquée  paf  M.  Bûhiei*  se 
fonde  dur  les  intervalles  graphiques  et  gagne  ain^i 
en  yraisemblance  ;  nous  la  lui  empruntons.  M.  Biîh*^ 
1er  explique  letnoiydvûtakata  conime  un  équivalent 
du  sanscrit  ydwf-fcffvcW  *  autant  de  fois  que. . .  ■;  cette 
explication  ne  Sôtdève  p^i  de  difficulté.  Il  tl-adiiit 
ensuite  paka  dhûle  en  sanscrit  par  pdkiHi  dhâra  «  Isi 
nourriture  cuite  •.  Il  faut  imposer  au  texte  de  Véri^ 
tables  tortures  poUr  en  dégager  un  sens  qui  cadre 
avec  ces  termes  inattendue.  tJne  autre  interprétation 
est  suggérée  par  Tédit  hiême.  La  première  ligne  de 
l'inscription  donne  à  Rupnath  sUtni  pâkd  côrrespon-* 
dant  atix  biots  5amt  hakatih  des  autres  versions.  Là 
forme  pâkâ  résulte  probablement  d'une  erreur  gra^ 
phique,  produite  par  la  confiision  facile  des  deux 
signes  pd  et  hd.  Le  mot  paka  de  la  sixième  ligne  peut 
donc  représenter  également  le  pronom  de  la  première 
personne  hakam.  Après  ce  pronom  on  attend  un  verbe 
également  à  la  première  personne.  Le  terme  ahàlé 
peut  s'expliquer  Comme  la  première  personne  à  Ifl 
Voix  moyenne  du  verbe  d-fcar,  signifiant  «  transmettre, 
adresser  ».  Je  n'ai  rien  de  mieux  à  proposer  sur  Ténig-» 
matique  savdra  que  Tinterprétation  de  M.  Senart  i 
sarvatra  t  en  tous  lieul  i».  Si  notre  analyse  est  exacte, 
la  formule  finale  peut  se  traduire  ainsi  :  i  Et  avec  ce 
texte  même ,  et)  nombre  égal  à  ce  que  je  vous  adresse , 
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il  faut  faire  circuler.  »  La  brève  mention  :  vyupienà 
savane  kate  (Rupnath)  iyam  ca  savane  vivuthena  (Sa-. 
hasram)  iyaip,  ca  savane  sâvâpite  tyuthena  (Sidda- 
pura]  suivie  partout  du  ohiffire  256  se  rapporte  sans 
doute  à  Texécution  des  prescriptions  royales  :  «  Et  ce 
sermon  a  été  fait  (Rupnath)  [publié,  Siddapura] 
d'après  la  missive  2  56.»  Â  Rupnath,  les  chiffres 
sont  suivis  d'une  indication  complémentaire  :  satavi- 
vâsâ  ta,,  La  particule  ta  est ,  presque  sans  aucun  doute , 
l'équivalent  de  ti=^iti.  Vivdsâ  nous  paraît  être  l'ablatif 
du  substantif  vzviî^a,  qui  tirerait  du  c^ussXif  vivâsc^a 
la  valeur  de  «  expédition ,  missive  ».  iSata  se  prête  à 
bien  des  restitutions  sanscrites  :  il  peut  représenter 
régulièrement  le  participé  sanscrit  smrta,  avec  le 
sens  de  «  énoncé ,  mentionné  ».  Nous  traduirons 
donc  :  «  256  d'après  la  susdite  missive.  »  Le  vivathâ 
de  Sahasram  nous  parait  correspondre  au  vivâsâ  de 
Rupnath,  et  attester  par  cette  équivalence  la  valeur 
concrète  du  terme  vivâsa. 

Tous  les  indices  recueilUs  au  cours  de  cette  re- 
cherche convergent  vers  le  même  objet;  tous  visent 
à  l'intégrité  du  texte.  Le  scribe  du  second  édit  ap- 
pelle l'attention  sur  la  graphie  voulue  du  texte,  écrit 
à  dessein  en  mots  séparés;  le  scribe  du  premier  édit 
insiste  sur  la  lettre  même  du  texte,  et  sur  le  nombre 
{yâvaiakata)  des  vyanjanas  «lettres,  groupes  gra- 
phiques, syllabes».  Et  le  scribe  de  Rupnath,  et  le 
scribe  de  Sahasram  indiquent  ime  relation  directe 
entre  le  chiffre  256  et  la  missive  expédiée.  Comme 
ont  fait  les  Bouddhistes,  comme  ont  fait  les  Jainas^ 
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comme  la  forme  même  de  l'écriture  indienne  y  por- 
tait naturellement^,  les  scribes  de  Pâtaliputra  ont  pu 
penser  à  garantir  Tintégrité  du  texte  par  l'indication 
des  syllabes  qu'il  contenait.  Si  leur  zèle  se  promet* 
tait  un  succès  complet,  ils  ont  dû  éprouver  une  dé- 
ception cruelle;  mais  du  moins  les  variantes  intro- 
duites n'atteignent  pas  le  sens  et  ne  portent  que  sur 
le  choix  des  mots  ou  sur  le  tour  de  l'expression.  Une 
comparaison  partielle  des  versions  fera  ressortir  la 
nature  de  ces  remaniements  : 

RtJPNATB.  SAHASRAN. 

khadakâ  ca  u^ilà  ca  paka-  kkadakA  ca  u^lâ  ca  pala- 
mairUu  ti  atâ  pi  ca  jânamtu  kamamtu  amtâ  pi  ca  jAnamtu 
iyam  pakar[e)  va  kiti  cirathi-    cilathitike  ca  palahame  hotn 

''*^  «>^  3a  aksarw. 

35  aksftras. 

BAIRAT.  SIDDAPURA. 

[khuda]kA  ca  u^àlA  capala-  yathA  khadakâ  ca  màhàipâ 
kamatu  ti  anUA  pi  ca  jânamtu    ca  imam  pakameya  ti  amtâ  ca 

ti  cilaffûti maijâneyu  ciratkitike  ca  iyam 

pakame  hotu 

37  aksaras. 

*  Kâlidâsa.  dans  Çakantalà,  donne  un  nouvd  eiemple  de  ce 
comput  par  groupes  graphiques  [ak^aras)  introduit  dans  la  vie  cou- 
rante. Le  roi  remet  à  Çakuntalâ ,  qu'il  va  quitter,  sa  bague  et  lui 
adresse  en  même  temps  ce  vers  : 

ekaikam  atn  dîvase  divase  madlyam 
fiAmAkianiip  ganaya  yici  na  y&vad  antam  | 
tArat  priye  madavarodhanideçavarti 
oeti  janaa  tava  samipam  upaîsyatid  (j 

(JS(i.Pi«dM,  VI,  Y.  169.) 
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Le  total  de»  aksflras  de  rinscHptioti  de  âiddapU]*â 
(n*  I)  s'élève  (déduction  faite  de  la  formule  initiale 
d envoi)  à  3 AS;  à  Rupnath  il  atteint  296,  à  Sahaâ^ 
ram,  276.  Mais  ces  deux  textes,  ttôtis  f avons  vu, 
incorporent  dans  Tédit  les  indications  administra^ 
tives;  il  faut  déduire  de  ce  chef  66  aksaras  à  Rup- 
hath,  34  à  Sahasram;  le  reste  donne  lio  dune 
part,  !2ii  1  de  Tautre.  Ces  chifites  sont  sltigulièretnent 
voisins  du  chi£Bre  officiel  i56.  Là  comparaison  nu'^ 
mérique  des  phrases  dans  les  trois  versions  ôom*^ 
plètes  montre,  en  même  temps  que  Imtervention 
des  scribes  locaux,  un  effort  pour  se  maintenir  le 
plus  près  possible  du  total  d*dk$ai*as  du  document 
original  : 

I.  •  « .  t .  • .  k  «  • .  •  9  9  9 

n 5i  3i+(i7?)  61 

m 26  i&+(2?)  a6 

rV 21  (i3?)4-ia  23 

V 38  38  ^1 

VI.. 35  31  37 

vn.< »3       ^%  »i 

VUL  ••  •  1 4 . 1  •  •  b       17  26  17 

h^Ù  2^1  2^5 

Il  est  donc  légitime  de  supposer  que  le  fkmeux 
chiffre  2  56,  trop  souvent  exploité  comme  Une  donnée 
chronologique  n  est  que  la  notation  officielle  du  nom- 
bre des  aksaras  contenus  dans  Tédit,  sous  la  forme 
qu  il  avait  reçue  à  la  chancellerie  royale  de  Pâtali- 
putra. 
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II 

LÉ  liÂ&fiULOVÂDA  DE  L'ÉDIT  DE  BHABRÂ, 

Parmi  les  telles  recommandée  aux  dérots  bôud^' 
dhistes  par  Inédit  de  Bhabra  figure  le  Lâghalovdda. 
M.  Oldenberg  a  cru  reconnaître  sous  ce  titre  un 
sûtra  recueilli  dans  le  Majjhima'nikâya  pâli,  TAm- 
balatthikâ-râhulovâda  ^  ;  M.  Senart  a  publié  ce  texte 
à  la  suite  de  ses  études  sUr  leâ  inscriptions  de  Piya- 
dasi  (II,  2 1 3-a  1 8).  M.  Minayetf  a  pourtant  a£Brmé, 
dans  ses  Recherches  sur  le  bouddhisme^,  que  la  res- 
semblance indiquée  s'arrêtait  au  titré  et  qu*il  n'exis- 
tait pas  en  pftli  un  seul  Râhulovâda  qui  répondit  par 
son  contenu  à  Tindication  sommaire  de  Bairat  :  là- 
ghalovâde  musdvâdarii  adhigicya  «le  Lâghulovàda 
qui  prend  pour  point  de  départ  le  mensonge  ».  Ce- 
pendant lé  sûtra  signalé  par  M.  CMdenbérg^  et  qui 
sans  douté,  avait  échappé  à  la  vue  presque  toujours 
si  pénétrante  de  M.  Minayeff,  satisfait  précisément 
à  ce  Coiirt  signalement.  Le  Tripi^aka  du  Nord,  encore 
si  peu  exploré,  possède  un  sûtra  à  peu  près  iden- 
tique à  ÏAnUxjdatthikâ'râhahvâda  :  oe  sermon  n  existe 
plus  sous  sa  forme  originale;  il  nous  a  été  conservé 
en  chinois  dans  la  version  du  Madhyama'dganta  où 

^  Ce  sûtra  se  trouve  dans  l'édition  du  Majjhûna-NikAya  com- 
mencée par  M.  Trenckner.  [Poli  Text  Society,  Loadon4  i888), 
toi.  I,p.  ii4-49ô. 

*  Trad.  Assier  de  Pompignan.gi-ga. 
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il  est  incorporé  ^  Il  y  est  classé  dans  la  seconde  sec- 
tion «  sur  les  conséquences  des  actes  »,  et  il  y  porte 
le  simple  titre  de  Lo-yan  king ,  Râhula-sùtra.  La  brève 
indication  du  sujet  donnée  par  M«  Nanjio  souligne 
par  une  coïncidence  curieuse  le  rapprochement  pro- 
posé par  M.  CHdenberg  :  fVaming  to  Râhula  dgainst 
lying,  avertissement  à  Râhula  contre  le  mensonge. 
Je  donne  ici  la  traduction  de  la  version  chinoise  en 
signalant  au  passage  les  divergences  avec  le  pâli  : 

RÂHULA-SUTRA 

(Madhyaina4gama,  II,  i). 

Voici  ce  que  j'ai  entendu.  TJne  fols  Bhagavat  demeoralt 
dans  la  ville  de  Râjagrba  ;  il  résidait  dans  la  Forêt  de  Bam- 
boQs,  dans  le  jardin  de  Karandas.  Et  aussi  dans  ce  temps- 
là  le  vénérable  Râhula  demeurait  dans  la  ville  de  Râjagrha^ 
dans  la  Forêt  de  la  Fontaine  Chaude  *.  Là  Bhagavat,  la  nuit 
étant  passée,  dès  Taurore  se  vêtit,  prit  sa  sébile  et  entra 
dans  Râjagrba  pour  y  mendier  sa  nourriture.  Quand  îl  eut 
lini  de  mendier,  il  arriva  à  la  Forêt  de  la  Fontaine  Chaude^ 
là  où  était  Râhula  '.  Le  vénérable  Râhula  vit  de  loin  Buddha 
venir  et  il  alla  prendre  avec  empressement 4e  vêtement  et  le 
vase  de  Bhagavat  et  lui  puisa  de  l'eau  pour  laver  ses  pieds. 
Bhagavat  lava  ses  pieds,  et  s'assit  sur  le  siège  (offert  par) 
Râhula.  Alors  Bhagavat  prit  le  vase  à  eau,  le  renversa  en  y 
laissant  un  peu  d'eau  et  demanda  :  «  Râhula,  tu  vois  mainte- 
nant que  je  prends  ce  vase  d'eau  et  que  je  le  renverse  en  y 
laissant  un  peu  d'eau.  »  Râhula  répondit  :  t  Je  le  vois,  Bhaga- 

*  La  version  chinoise  a  pour  auteur  Gautama  Saoghadera,  397-398 
ap.  J.-C.  (Banyu  Nanjio,  n*  Sds). 

**à  Amhala^ikâ, 

*  Or  Bhagavat,  au  soir,  soriant  de  $a  méditalion  retirée  te  leva  et  aOa  é 
Ambala^(kikd,  oà  était  Râkula. 
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vat.  •  Le  Buddha  s^adressa  à  Râhula  :  «  Je  dis  qae  cette  con- 
duite '  est  petite ,  et  ensuite  que  c'est  comme  ceci  ;  c*est-À-dire , 
si  on  dit  un  mensonge  en  ie  sachant,  et  quon  nen  a  pas 
honte  *,  qu'on  ne  se  repent  pas ,  qu'on  n'est  pas  confus ,  qu'on 
ne  rougit  pas,  Râhula ,  alors  on  n'agit  pas  sans  pëchë.  A  cause 
de  cela ,  Râhula ,  il  faut  que  celui  qui  pratique  cette  doctrine 
ne  puisse  pas  se  faire  une  risée  de  prononcer  un  mensonge.  • 
Ensuite  Bhagavat  prit  le  vase  avec  le  peu  d'eau  qui  restait, 
le  vida  entièrement  et  demanda  :  €  Râhula ,  tu  vois  mainte- 
nant que  j*ai  pris  le  vase  avec  le  peu  d'eau  qui  restait,  et  que 
je  l'ai  vide.  »  Râhula  répondit  :  c  Je  le  vois ,  Bhagavat.  »  Bha- 
gavat s*adressa  à  Râhula  :'  «  Je  dis  que  cette  conduite  est  ren- 
versée et  que  c'est  ensuite  comme  ceci  ;  c'est-à-dire ,  si  on  dit 
un  mensonge  en  le  sachant,  et  qu'on  n'en  rougit  pas',  et 
qu'on  ne  se  repent  pas,  qu'on  n'est  pas  confus,  qu'on  est 
sans  rougeur,  Râhula,  alors  non  plus  on  n'a  pas  agi  sans 
péché.  À  cause  de  cela,  Râhula,  il  faut  que  celui  qui  pra- 
tique cette  doctrine  ne  puisse  pas  se  faire  une  risée  de  pro- 
noncer un  mensonge.  »  Bhagavat  ensuite  prit  le  vase  à  eau 
vide,  le  retourna,  le  déposa  à  terre*  et  demanda  :  «Râhula, 
tu  vois  encore  que  j'ai  pris  ce  vase  à  eau,  et  que  je  l'ai  re- 
tourné ,  et  que  je  l'ai  déposé  à  terre  \  •  Râhula  répondit  :  t  Je 
le  vois*,  Bhagavat.  »  Bhagavat  s'adressa  à  Râhula  :  t  Je  dis 
que  cette  conduite  est  retournée,  et  que  c'est  ensuite  comme 
ceci,  c'est-à-dire,  si  on  dit  un  mensonge  en  le  sachant,  et 
qu'on  n'en  rougit  pas.  .  .,  etc.  {comme  ci-dessus,  jusqu'à:) 
prononcer  un  mensonge.  »  Bhagavat  prit  encore  le-  vase  à 
eau*  retourné ,  l'éleva  en  sorte  qu'il  fallait  lever  les  yeux  pour 
le  voir  *,  et  demanda  :  t  Râhula ,  tu  vois  que  j'ai  pris  main- 
tenant ce  vase  à  eau  retourné,  et  que  je  l'ai  élevé  en  sorte 

*  Sànumnam, 

*  Le  pâli  sapprime ,  à  partir  de  là,  toute  la  fin  de  la  phrase. 
»  Ihid. 

*  Le  mit  à  Vetwers, 

*  Mû  à  Vènvers, 

*  Le  remit  droit. 
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(jVi'U  faqi  levçr  |es  yem  poor  le  voir  \  a  Râhola  rëppiidit  : 
«Je  le  vois,  Bbagavat, »  Bhagavat  interrogea  de  nquyeaii 
Râhida  :  t  Je  dis  que  cette  conduite  est  retoomëe  '  et  cpe 
c'est  ensuite  comme  ceci;  c*est-a-dire ,  si  on  dit  un  mensopgo 
en  le  sachant  et  qu*on  n'en  rougit  pas, .  .,  etc.  (comme  ci- 
dessus  ^  jusqu'à  :)  prononcer  on  mensonge.  Bâhula,  c*e9t 
comme  im  roi  qui  avec  un  grand  éléphant  entre  dans  la 
mêlée  pendant  la  bataille,  (L  éléphant)  se  sert  des  pieds  de 
devant,  des  pieds  de  derrière,  de  la  queue,  des  hanches, 
du  dos,  des  côtes,  du  cou,  du  front,  des  oreilles,  des  dé- 
fenses; tout  lui  sert;  il  ne  se  garde  qu*à  la  trompe.  Le  coi^- 
ducte,ur  de  l'éléphant  ayant  vu  cela  fait  spontanément  cette 
réfleûon':  «Ce  grand  éléphant  royal,  comme  de  raisoii, 
ménage  sa  vie.  •  Pourquoi  donc?  Ce  grand  éléphant  royal, 
étant  entré  dans  la  mêlée,  se  sert  des  pieds  de  devant,  des 
pieds  de  derrière. . .,  etc.  (comme  ci-dessus ,  jusqu'à  :)  il  ne 
se  garde  qu'à  la  trompe.  Ràhula,  si  l'éléphant  royal,  i^ne 
fois  entré  dai^  la  mêlée,  se  sert  des  pieds  de  devant,  des 
pieds  de  derrière,  de  la  queue,  des  hanches,  du  dos,  des 
côtes,  du  cou,  du  front,  des  oreilles,  des  défenses,  de  la 
trompe ,  de  tout  enfin,  le  conducteur  de  Téléphant  en  voyai^ft 
icela  fait  cette  réflexion  :  t  Ce  grand  éléphant  roy4  ne  ménage 
{dus  fa  vie.  >  Pourquoi  donc?  Ce  grand  élépt^ant  royal,  étant 
entré  dans  la  n^èlée,  se  sert  de  ses  pieds  de  devant. . .  etc. 
{comflie  ci-de^us,  jusqu'à:)  des  oreilles,  des  d^enses^  d^  h 

'  Nf  vùif'tO'  pas  que  ce  vase  à  eau  est  vide  et  vain  ? 

*  Ce  sêaMmia  ett  vide  et  vain. 

*  Ce  gra9d  ûffAotU  royai  te  sert  des  fMf  de  deptu^,  etc. .  .  etU  f^efi4 
(garde  à'ki  trompe,  et  la  vie  de  VéUphant  royal  nest  pas  perdue.  Si  VijIépkaMi 
royal  entré  dans  la  mêlée  se  sert et  de  sa  trompe  aussi,  son  conduc- 
teur se  dit  :  Voici  que  l'âéphanl  royal  se  sert et  de  sa  trompe  aussi, 

la  vie  de  VeUphant  royal  est  perdue  ;  t7  n'y  a  plus  maintenant  pour  TéUphamt 
royal  dacte  à  ne  pas  faire  (  akaraniyam ,  édit.  Trenckaer).  De  m/Sme  en  vérité, 
Râhula,  celui  qui  meut  en  connaissauce  de  cause  et  qui  n'en  a  pof  honte,  je 
dis  qu*H  n'y  a  pas  pour  lui  d'acte  de  pédiéqui  ne  soit  pas  à  faire  (akaranlyûm, 
ibicL).  Le  chinois  garantit  la  lecture  da  manuscrit  p^  (péipam  (icominam  ) 
que  M.  Senart  repousse  de  son  teite,  et  que  M.  Trenckne^  xétaJbiUt  ^  partie 
{kimâ  pdpam  akanmiyam). 
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iroQip^,  de  tout  ^i|iiii,.Si  ce  graad  éléphant  royal,  une  foi# 
entré  dans  la  m^ée  «^  sert  de  ses  pieds  de  devant- . .  ei0, 
[conm^  fii-dffssm,jttsq^à :)  d^  tout  enfin, je  dis,  Râhula,  que 
ce  gr^nd  éléphant  royal  ^itré  dans  la  mêlée,  il  ny  a  pas  dB 
mal  qtt'il  ne  fasse.  De  nième,  Rihula,  je  dis  que  si  on  dit 
un  mensonge  en  le  sachant,  et  qu'on  n*en  a  pas  honte. , .  etc. 
[çomm  ci4esiu^,jnsquà:)  p^ongnicer  un  9i^sopge\  À  ce 
l^jet,  Bhagavat  dit  i^  stanpes  : 

Qui  viole  «ne  lei,  dit  «m  neasoBge,  ne  se  soneie  pas  des  exis- 
Un^es  fatnrafs  cainiflà  n'agit  pas  tans  péch^. 

Biit^t  mâpher  use  bouiç  de  far  brûlante  ea»nie  ie  feu*  que 
d'pbteoir,  ev  traBsgreaaant  If»  règl^  4e  meraiei  to  confiance  et  ||i 
charité  du  mojxde  { 

Si  on  se  sQuçié  de  la  scofiTranee,  si  09  n'aiine  pas  à  réfléchir» 
que  ce  soit  à  l'écart  ou  en  public,  n'est-ce  pas  comme  un  acte  de 
péché? 

Si  on  n'a  pas  fait  on  si  on  ne  fait  pas  de  bonnes  actions,  on  n'ob- 
tient pas  la  délivrance  finale;  plus  de  refuge  nulle  part! 

Aprè#  avoir  d^t  ce«  ntan^s  »  le  3uddha  interrogea  Ràhula  ; 
>  Si  un  homme  se  ^rt  d'un  miroir,  quelle  est  Apn  intei^tion  ?  » 
{je  vénérable  Bahnla  rëppndit  :  «Bhagavat,  c'est  qu'il  veut 
régaler  '  aan  visage ,  et  voir  s  il  est  propre  ou  noQ,  »  — r^  «  *  Qe 
même  Râhula,  ;^  tu  vf^  fair^  un  acte  du  cprpf  et  (fm»  re- 
gardant cet  acte  dn  corps,  tu  considérai  :  «  Je  vm  faire  un 
acte  du  corps  ;  ^  cet  acte  du  corps  est  pur,  est  impur,  ou  pour 
moi,  ou  bien  peur  les  autres,  »  Ràhida,  si  considérant  ainsi 
tu  sais  :  «  Je  vais  faire  un  acte  du  corps ,  cet  acte  du  copps 

'  Les  ^Umcet  manqiie&t  da^»  ie  p4U  qui  coadot  ai«n|  f  JOom  UJQ^t, 
Bâhuh,  qnf  ta  tacha  ceci  :  Je  se  mentirai  p«ks ,  manu  par  pkâtantârit»» 

*  Ci.  Dhammapada,  v.  3o8  :  «Beyyo  ayogulç  bhii|^  tajtto  aggisikb^ 
pane». 

*  La  suite  de  la  phrase  manqae  ea  pAiii 

*  Le  pâli  insère  :  Ainsi,  RÂuk,  il  faut  contidinr,  tfinti^idnf  m^ont  de 

faife  m  acte  du  corps  ;  il  fsnui, , .,  etc na  acte  de  parole;  il  faut, . ., 

etc IM  acte  d'esprit.  Par  exemple,  si  ta  vas  faire,  etc 

*  Cet  acte  de  çorpf  doit  tourner  à  mou  détrimmt,  doit  touruer  tm  détri- 
ment d' autrui,  doit  tourner  au  détrim^t  df  tfoi-^inf  «<  d'autrmiçet  aci^  4f 
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est^  pur  pour  moi  ou  ponr  les  autres;  il  nest  pas  bon,  il 
donne  de  mauvais  fruits,  il  a  pour  rémunération  du  mal  en 
retour,  »  Râhula,  tu  dois  renoncer  à  cet  acte  du  corps  que  ùi 
allais  faire.  Ràhula ,  si  considérant  tu  sais  :  t  Je  vais  faire  un 
acte  du  corps,  *cet  acte  du  corps  n*est  pas  pur  pour  moi  ou 
bien  pour  les  autres,  il  est  bon,  il  donne  de  bons  fruits,  il  a 
pour  rémunération  du  bien  en  retour,»  Râbula,  tu  dois 
agréer  cet  acte  du  corps  que  tu  allais  faire.  Râhula,  si  tu  fais 
actuellement  un  acte  du  corps,  et  que  tu  le  considères:  «  Si 
je  fais  un  acte  du  corps,  '  cet  acte  du  corps  est  pur,  est  impur 
pour  moi  ou  bien  pour  les  autres,  »  Ràhula,  si  considérant, 
tu  sais  :  «  Je  fais  présentement  un  acte  du  corps  ;  *  cet  acte  du 
corps  est  pur  pour  moi ,  ou  bien  pour  les  autres  ;  il  n*est  pas' 
bon,  il  donne  de  mauvais  fruits,  il  a  pour  rémunération  du 
mal  en  retour,  »  Râliula ,  tu  dois  renoncer  à  cet  acte  présent 
du  corps.  Ràhula ,  si  considérant  tu  sais  :  i  Je  fais  présente- 
ment un  acte  du  corps;  ^cet  acte  du  corps  nest  pas  pur 
ponr  moi  ou  bien  pour  les  autres  ;  il  est  bon ,  il  donne  de 
bons  fruits ,  il  a  pour  rémunération  du  bien  en  retour,  a  Rà- 
hula ,  tu  dois  agréer  cet  acte  présent  du  corps.  Ràhula ,  si  tu 
as  fait  un  acte  du  corps  et  que  tu  considères  :  t  J'ai  fait  un 
acte  du  corps;  *  cet  acte  du  corps  est  passé,  éteint,  trans- 
formé ;  il  est  pur  ou  impur  pour  moi  ou  bien  pour  les  au- 
tres ,  »  Ràhula ,  si  considérant  tu  sais  :  €  J*ai  fait  un  acte  du 

CQFpi  est  maavaii,  a  da  mal  dont  ta  tuùuanee,  du  mal  dtuu  mi  coiu^- 
ifuencei 

*  Comme  ci-deHtu. 

'  Cet  acte  de  corpt  ne  doit  pas  tourner  à  mon  détriment,  ne  doit  pas 
toamer  aa  détriment  (tautrai,  ne  doit  pas  tourner  am  détriment  de  moi-nUme 
et  d'autmi;  cet  acte  de  corps  est  bon,  il  a  du  bien  dans  sa  naissance,  a  dm. 
bien  dans  ses  conséquences 

'  Cet  acte  de  corps  aboutit  à  mon  détriment,  aboutit  aa  détrimant  d'an- 
trui ,  etc (cf.  sap.  note  i5 ). 

*  Comnae  â-destai. 

*  Cet  acte  de  corps  n'aboutit  pas  à  mon  détriment ,  n'aboutit  pas  au  dé&i- 
ment  d'autrui ,  etc ;  comme  ci-dessttf. 

*  Cet  acte  de  corps  aboutit  à  mon  détriment,  abùuHt  au  détriment  d'ast- 
trui. ,..,,  etc ;  comme  ci-deiras. 


Digitized  by 


Google 


NOTES  SUR  DES  INSCRIPTIONS  DE  PIYADASI.     481 

corps  ;  *  cet  acte  dn  corps  est  passe,  éteint ^  transformé;  cet 
acte  du  corps  est  pur  on  il  est  impur  pour  moi  ou  bien  pour 
les  autres;  il  nest  pas  bon,  il  porte  de  mauvais  fruits,  il  a 
pour  rémunération  du  mal  en  retour,  a  Ràhula,  tu  dois  aller 
vers  des  hommes  bons,  sages,  pratiquant  le  brÂhmacarya; 
ayant  fait  cet  acte  du  corps,  si  le  repentir  s*élève  en  ton 
cœur,  il  leur  en  faut  faire  la  confession  et  le  déclarer  en 
Rappliquant  à  ne  dissimuler  rien,  à  t'amender  et  à  te  mai* 
triser.  Râhula,  si  considérant,  tu  sais  ;  ■  J'ai  fait  un  acte  dvt 
corps;*  cet  acte  du  corps  fait  est  passé,  éteint,  transformé;, 
cet  acte  du  corps  n  est  pas  pur  ou  bien  pour  moi  ou  bien 
pour  les  autres;  il  est  bon,  il  donne  de  bons  fruits r il  a  pour 
rémunération  du  bien  en  retour,  a  Râhula,  jour  et  nuit  tu 
seras  complètement  heureux  dans  la  bonne  pensée  (samyak- 
imrti)  et  la  bonne  connaissance  (samyak-sambodhi). 

Pour  l*acte  de  parole  il  en  est  exactement  de  même'. 

Râhula ,  quand  par  suite  d  une  conduite  passée  s'est  pro- 
duit un  acte  de  l'esprit,  si  tu  considères  cet  acte  de  Tesprit 
(en  te  disant)  :  tSi  en  conséquence  d'une  conduite  passée 
s'est  produit  un  acte  de  l'esprit,  cet  acte  de  l'esprit  est  pur, 
n'est  pas  pur,  pour  moi  ou  bien  pour  les  autres ,  »  Râhula ,  si 
considérant  tu  sais  :  •  En  conséquence  d'une  conduite  passée 
s'est  produit  un  acte  de  l'esprit;  cet  acte  de  l'esprit  est  passé, 
éteint,  transformé;  cet  acte  de  l'esprit  est  pur  ou  bien  pour 
moi  ou  bien  pour  les  autres;  il  n'est  pas  bon,  il  porte  de 
mauvais  fruits ,  il  a  pour  rémunération  du  mal  en  retour,  • 
Râhula,  tu  dois  repousser  cet  acte  de  l'esprit.  Râhula,  si 
considérant  tu  sais  :  •  En  conséquence  d'une  conduite  passée 
s'est  produit  un  acte  de  l'esprit,  passé,  éteint,  transformé; 
cet  acte  de  l'esprit  n'est  pas  pur;  ou  pour  moi  ou  pour  les 
autres  il  est  bon,  il  .porte  de  bons  fruits^  il  a  pour  rémuné- 

1  Comme  ckleatiu. 

*  Cet  acU  da  corpt  n'amolli  pas  à  mon  détriment,  nabûutit  pas « 

etc..  • . .;  comme  cî-deMUf. 

*  Les  mêmes  fonmidet  lont  exactement  répétées  pour  Tacte  d-esprit  aussi 
dans  le  sùtia  pâli. 

vn.  3a 
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ration  da  bien  en  retour,  »  RhAok ,  to  de»  agréer  cet  acte  de 
Tesprit.  Râhula ,  si  d'une  cause  qui  n*est  pas  encore  née  doit 
naître  en  conséquence  un  acte  de  iesprit,  et  que  tu  consi- 
dères cet  acte  de  i*esprit  (en  te  disant):  «D'une  cause  qui 
n  est  pas  encore  née  doit  naître  en  conséquence  un  acte  de 
l'esprit  ;  cet  acte  de  l'esprit  est  pur,  n'est  pas  pur,  pour  moi 
ou  pour  les  autres ,  •  Râhula ,  si  considérant  tu  sais  :  «  En 
conséquence  d'une  cause  qui  n'est  pas  encore  née  doit  naître 
un  acte  de  l'esprit  ;  cet  acte  de  l'esprit  est  pur,  ou  bien  pour 
moi  ou  bien  pour  les  autres;  il  n'est  pas  bon, 'il  porte  de 
mauvais  fruits,  il  a  pour  rémunération  du  nud  en  retour,» 
Rfthida ,  tu  dois  repousser  cet  acte  de  l'esprit  qui  n'est  pas 
encore  venu.  Râhula,  si  considéranitu  sais  :  t  En  conséquence 
d'une  cause  qui  n'est  pas  encore  venue  doit  naître  un  ade  de 
l'esprit,  cet  acte  de  l'esprit,  n'est  pas  pur;  ou  bien  pour  moi 
ou  bien  pour  les  autres  il  est  bon ,  il  porte  de  bons  (mis ,  il 
a  pour  rémunération  du  bien  en  retour,  >  Râbula ,  tu  dois 
agréer  cet  acte  qui  n'est  pas  eneora  venu.  Aâiiula ,  ti  en  con- 
séquence d'un  acte  présent  aatt  présentement  un  acte  de  Tes- 
prit  et  que  tu  considères  cet  acte  de  l'esprit  (en  te  disant)  : 
«  En  conséquence  d'un  acte  présent  naît  présentem^t  un  acte 
de  l'esprit. . .  etc.  (  munies  développêmênti  4faê  à-deauê ,  jtuquà  :  ) 
tu  dob  agréei:  cet  acte  présent  de  l'esprit. 

^  Râhula,  s'il  y  a  des  actes  de  corps,  de  pardie «u  d'esprit 
qui  sont  passés,  qu'on  soit  çramana  on  brahmacârin,  si  on 
les  a  considérés,  et  qu'on  les  a  considérés  comme  purs,  et 
qu'ils  sont  purs,  alors  tous  les  actes  de  corps  de  parole  ou 
d'esprit  qui  ont  été  considérés  et  qui  ont  été  consîd^^ 
comme  purs  sont  purs.  Râhula,  s'il  y  a  des  actes  de  corps, 
de  parole  ou  d'esprit  qui  ne  sont  pas  encore  venus,  qu'on 
soit  çremana  ou  brahmacârin ,  et  qu'on  doive  les  considérer, 

^  Tout  cenx,  à  Râhala,  samanas  ou  hrâhmanas  ^ui  lUmi  h  ptuêi  «ni  pv- 
rîfii  un  acte  (U  corps,  ou  ffurifié  un  acte  «b  purok,  «s  purifii  m  ccte  de 
peniée ,  cul  exacUmeni  ainsi  en  U  considérant  i^u'ib  «nf  pnrifé  foete  iê  corps  « 
•n  considérant  ^«'ilf  ont  pur^  tact»  d»  parole,  on  oonoiddrant  fu'iis  ont  pu- 
rifié Vacie  d'esprit. 
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et  qa*0Q  doive  les  considërep  eoinaie  pnn  et  qu'ils  doivent 
être  pars,  alors  tons  ces  actes  de  corps,  d*esprit,  de  pensée, 
on  doit  les  considérer,  et  on  doit  les  considérer  comme  purs, 
et  ils  sont  purs  ^  Ràhula ,  's'il  y.  a  des  actes  présents  de  corps , 
de  parole  ou  d'esprit ,  qu'on  soit  çramana  bu  brahmacârin , 
et  qu'on  les  considère,  et  qu'on  les  considère  comme  purs, 
et  qu'ils  sont  purs,  tous  les  actes  de  corps,  de  parole  on 
d'esprit  sont  considérés,  et  sont  considérés  comme  purs^  et 
ils  sont  purs.  Râhuia,  tu  dois  savoir  ainsi  :  «  'Et  moi  aussi, 
ces  actes  de  corps,  de  parole,  d^esprit  jeles  considère, et 
je  les  considère  comme  purs,  et  Us  sont  purs.  •  *Et  là-dessus 
le  Bhagavat  pronon^  des  stances  : 

Acte  de  corps;  acte  de  parole,  acte  de  pensée,  Ràhaia,  sont-ils 
des  lois  (dkarmas)  bonnes  ou  non?  Tu  dois  toajonrs  le  considétfer! 

Une  parole  mensongère  en  connaissance  de  cause,  Ràhula,  ne  la 
dis  pas!  Dépourvu  de  tout,  vivant  .d'un  antre,  qui  donc  pourrait 
mentir? 

Renverser  la  loi  du  çramana,  la  faire  vide  et  irréelle,  voilà  ce 
qu'est  mentir  et  ne  pas  surveiUér  ses  paroles. 

Donc  ne  mens  pas,  fils  de  la  bonne  doctrine;  c'est  là  la  loi  ,du 
çramana;  Ràbula,  il  faut  le  savoir! 

En  tous  lieux  une  Joie  abondante,  une  retraite  paisible,  la  sécu* 
rite,  Ràhula,  tout  çda  revient  à  ceci  :  Ne  fais  pas  de  mal  à  autrui! 

Fin  DU  rAhULA-SÛTRA.  — ^  l833  CARACliAKS. 

L'étroite  parenté  du  texte  septentrional  avec  la 
rédaction  pâlie  garantit  la  réelle  ancienneté  du  sùtra 

*  Touâ  e$ux «  etc...,   (oomme  ci-dessos)  ...^ai  dont  fevciur 

purifieront, ,...,  etc (cQmme  ci-dessus). 

'  Tout  eoux ,  ete (comme  cl-dessoi)  . .  .<fui  éant  le  prient 

pttrifimtm .,, ,,  etc. . . .  (comme  d-dessos). 

'   Cett  en  consitUrant  et  en  considérant  (tahQrd  qUe  nous  purifieront  Vacie 

de  corpt,  en  contidéranî ,  etc ,  Vacte  de  parole ,  en  contidérûnt . . , 

etc ,  Vacte  de  pentée, 

*  Le  pAli  n*a  pas  les  stances  et  finit  par  la  formule  ordinaire  :  Ainti  dit 
Bhayavat  et  le  vénérable  Ràhula  conîtnt  te  réjouit  det  parolet  de  Bkagavat. 

32. 
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original,  et  la  leçon  qui  se  dégage  de  ce  sermon  ré* 
pond  si  bien  à  rindication  de  Tédit  qu'il  est  difficile 
de  séparer  le  Râhala-sâtra  du  Lâghuhvâda.  Quelle 
est  la  première  en  date  des  deux  rédactions  conser- 
vées? La  question ,  abordée  sans  prévention ,  ne  parait 
guère  o£Brir  les  éléments  d'une  solution.  Peut-être 
les  gàthâs,  conservées  dans  l'original  de  la  version 
chinoise  tandis  quelles  ont  disparu  en  pâli,  sont- 
elles  rindice  d'une  rédaction  antérieure  :  elles  ap- 
partiennent au  fond  même  du  sùtra  et  n  ont  pas  dû 
y  être  plaquées,  car  Rfthula  y  est,  à  plusieurs 
reprises,  directement  interpellé.  D  semble  même 
assez  naturel  de  supposer  que  ces  gâthâs,  comme 
on  a  tenté  de  le  démontrer  pour  d autres  ouvrages, 
sont  le  noyau  primitif  autour  duquel  se  sont,  déve- 
loppées les  amplifications  de  notre  sûtra.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  peut  affirmer  que  Piyadasi  ne  désignait 
pas  plus  au  clergé  bouddhique  une  rédaction  san- 
scrite qu'une  rédaction  pâlie  de  ce  texte.  M.  Minayeff 
a  déjà  signalé  l'étrangeté  de  la  forme  lâghfda  égale- 
ment inconnue  aux  deux  langues  canoniques;  un 
autre  terme  de  cette  brève  formule  masâvddaqi  adhi- 
jfîg^a  présente  un  double  phénomène  également  anor- 
mal dans  la  langue  de  Piyadasi.  Le  passage  de  la 
sourde  {k)  à  la  sonore  [g]  entre  deux  voyeUes,  si 
commun  dans  les  prâcrits  littéraires,  extrêmement 
rare  en  pâli ,  est  presque  sans  exemple  dans  les  Édits  ^ 
En  outre,  le  maintien  de  la  semi- voyelle,  dans  le 

^  Senart.ll,  437. 
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groupe  cja  est  contraire  aux  lois  grammaticales  du 
pflli  aussi  bien  qu  à  l'usage  constant  des  inscriptions  ^ 
Ces  deux  particularités,  réunies  dans  le  même  mot, 
et  combinées  avec  le  lâghala  voisin  donnent  à  croire 
que  Piyadasi  reproduit  ici  les  termes  mêmes  de  Ton- 
ginal  qu'il  vise.  Les  recherches  encore  tâtonnantes 
sur  la  forme  originelle  du  canon  bouddhique  n'ont 
pas  le  droit,  en  tout  cas,  d'ignorer  ou  de  négliger 
cette  simple  mention  en  trois  mots ,  si  précise  et  si 
positive  dans  sa  sobriété. 

1  Seoart,  H,  à2h-ài6. 
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NOTICE 

517R 

LES  MONNAIES  MONGOLES 

FAISANT  PARTS 

DD   MMCVMIh   Î>ES   DOGUMENTS   M   L'ÉPOQOS  M0N60LE 

PUBLli  PAR  LB  PHINOI  HOLARO  BOBAPARn, 

PAR 

M.  E.  DROUIN. 


INTRODUCTION. 


Les  planches  I  à  XTV  du  Recueil  des  Documents 
de  l'Époque  mongole,  publié  par  le  prince  Roland 
Bonaparte,  représentent  tout  ce  qui  existe  actuelle- 
ment en  France  d'inscriptions  en  caractères  mongols. 
La  planche  XV  est  consacrée  aux  médailles.  On  re- 
marque que  ces  médailles  sont  de  deux  sortes  :  les 
n~  1  à  7  comprennent  les  monnaies  dont  les  légendes 
sont  en  caractères  Pagba4amu,  'Phags-pa  ou  Passepa^, 

^  Nous  adopterons,  dans  le  cours  du  présent  mémoire,  Tortlio- 
graphe  chinoise,  pa-sse-pa,  qui  est  la  plus  généralement  reçue  et  la 
plus  facile  à  articuler. 
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et  celles  qui  ont  à  la  fois  une  inscription  chinoise  et 
en  caractères  passepa;  les  n"^  8  à  17  sont  des  mon- 
naies toutes  bilingues  portant  des  légendes  en  arabe 
et  en  caractères  mongol-oùigours.  La  première  série 
appartient  au  monnayage  chinois,  et  la  deuxième  au 
système  monétaire  arabe  adopté  par  les  princes  mon- 
gols après  leurs  complètes  en  Asie  antérieure.  Il  s  en 
faut  de  beaucoup  que  la  planche  XV  ait  la  préten- 
tion de  donner  toute  la  série  des  monnaies  que  nous 
ont  laissées  ces  souverains.  On  a  tenu  seulement  à 
faire  figurer  toutes  celles  de  la  Collection  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (dite  du  Cabinet  de  France)  qui, 
sans  être  très  complète,  est  la  seule  officielle  et  la 
seule  que  Ton  pouvait  reproduire  sans  pénétrer  dans 
les  collections  particulières.  Cependant,  comme  le 
Cabinet  de  France  ne  possède  que  deux  variétés  (les 
n"*  3  et  7)  en  caractères  passepa,  il  était  intéressant 
d  en  faire  figurer  phisieurs  autres  qui  cmt  été  choiiies 
dans  là  collection  dé  M.  Devéria.  De  même  pour  les 
monnaies  de  la  Perse  on  a  ajouté  les  pièces  n^  1 1 , 
1 3  et  1 Â  qui  font  partie  de  ma  collection  particulière. 

II 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  monnaies 
des  premiers  descendants  de  Tchingis  khan  com- 
prennent une  série  frappée  en  Chine,  et  une  série 
émise  en  Perse  et  Asie  Mineure;  qu'elles  sont  bi«- 
lingues,  c'est-à-dire  en  chinois-mongol  et  en  arabe- 
mongol.  La  partie  mongole  est  écrite  dans  deux 


Digitized  by 


Google 


488  MAI.JUIN  1806. 

alphabets  différents  :  alphabet  passepa  pour  les  pro- 
vinces chinoises  du  vaste  empire  de  Tchingis  khan, 
et  alphabet  ouûgoar  pour  les  provinces  de  l'Asie  anté- 
rieure. 

Dans  un  mémoire  publié  dans  le  Journal  asiatùfoe 
en  1 86a ,  M.  Pauthier  s*est  expliqué  sur  Tongine  de 
récriture  mongole -tibétaine,  dite  passepa;  M.  De- 
véria,  dans  son  travail  sur  les  inscriptions  mongoles- 
chinoises  du  Recueil  du  prince  Bonaparte,  a  repris 
la  question  et  décrit  les  divers  monuments  dont  les 
inscriptions  sont  écrites  dans  ce  caractère.  Je  dirai 
ici  quelques  mots  de  Técriture  mongole -ouïgoure. 

ni 

Celle-ci  est  la  plus  ancienne.  On  sait  quelle  fut 
empruntée  par  les  Mongols  aux  Oix^urs  au  commen- 
cement du  xul*  siècle.  D après  les  auteurs  chinois, 
ce  fut  vers  fan  iiok,  après  la  défaite  des  Naiman»- 
Ouîgours,  que  Tchingis  khan  chargea  le  pr^tnier 
ministre  de  cette  nation,  Ta-Ta-Toung-wo,  d'ap- 
pliquer les  caractères  ouîgours  à  la  langue  des  Mon- 
gob  qui,  jusqu'alors,  ne  se  servaient,  comme  tous 
les  Tartares,  que  de  Iden  ou  bois  entaillés^,  en  sorte 
que  Plan  du  Carpin  qui  visitait  la  Mongolie  en  1 3 46 

*  Pauthier,  Alphabet  passepa,  dans  le  Joum,  osiot.,  janv.  1869, 
p.  1 3. —  Les  Mandchous  ont  à  leur  tour  emprunté  aux  Mongds  leur 
écriture,  avec  des  perfectionnements,  vers  l'an  1 599;  les  points  dia- 
criti<pies  furent  ajoutés  successivement  jusqu*en  i632.  (Cf.  Lan- 
glès.  Alphabet  mandchou,  1807,  p<  37«) 
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a  pu  dire  qu'ils  ne  connaissaient  pas  récriture.  Près 
de  cent  ans  après,  il  existait  déjà  de  nombreux  ou- 
vrages  écrits  en  caractères  ouïgours,  et,  lorsque  Gha- 
zan  khan  chargea,  vers  1298,  Rachid  eddin  de 
raconter  l'histoire  des  tribus  mongoles,  le  célèbre 
auteur  persan  raconte  qu  il  rédigea  son  ouvrage  sur 
des  matériaux  écrits  en  langue  mongole -ouïgoure 
(Rachid  eddin  ne  connaissait  pas  le  passepa)  par  six 
scribes  sous  la  direction  de  Poulâd  beg,  qui  c  mieux 
que  personne  connaissait  la  généalogie  des  Mongols, 
pariait  le  mongol  et  pouvait  lire  les  ouvrages  écrits 
dans  cette  langue  ..  Aboul  Ghazi  à  son  tour,  quand  il 
écrivait,  trois  siècles  plus  tard,  son  Histoire  des  Mon* 
gois  et  des  Tartares,  se  servit,  outre  1  ouvrage  de 
Rachid  eddin^  de  dix-sept  autres  histoires  de  Tchingis 
écrites  en  mongol  ^. 

En  même  temps,  il  s'écrivait  en  Chine,  en  carac- 
tères passepa^,  des  ouvrages  d'histoire,  de  philo- 
sophie, de  science,  de  rdigion,  traduits  du  chinois, 
du  tibétain  ou  du  sanscrit,  en  mongoP.  Tous  ces 
ouvrages,  qui  seraient  pour  nous  si  intéressants,  sont 
malheureusement  perdus  ou  enfouis,  comme  dit 
Rémusat,  au  fond  des  monastères  bouddhiques  de 

^  Aboulghâzi,  trad.  Desmaisons,  in-8*,  Saint-Pétersboarg,  187^. 
p.  35. 

*  Les  documents  publics  en  ouîgour  n'étaient  admis  qu*à  la  con- 
dition d*ètre  transcrits  en  passepa  (M.  Devéria).  (Cf.  Pauthier, 
Joum,  OiiaU,  janv.  1862,  p.  19.) 

'  Voir  la  liste  de  ces  ouvrages  dans  A.  Rémusat,  Recherches  sur 
les  lances  tartares,  in-4^  1820,  p.  199  à  338;  et  Pauthier,  Jbnm. 
ofîat.,  janv.  1862,  p.  18  et  19. 
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la  Mongolie  et  da  Tibet.  B  ne  noos  reste  <{ae  dé  rares 

inscriptions  et  des  monnaies. 

IV 

Dans  ses  Notes  Jtépigraphie  mongole^hinoiset  M.  De- 
véria  a  donné  la  liste  des  inscriptions  sur  pierre  oa 
sur  métal  en  caractères  pass^a.  Les  monnaies  sont 
également  rares.  Ainsi  que  nous  le  verrons,  on  ne 
possède  des  monnaies  que  dé  deux  empereurs,  Won- 
tsong  et  Gboun*ti.  G  est  Wou^song  qui  a  £adt  firap 
per,  en  i  Sog,  les  premières  monnaies  en  caractères 
passepa.  Avant  lui,  on  avait  détruit  toute  la  monnaie 
de  cuivre  pour  la  fondre  et  en  faire  des  armes  et  des 
objets  d^industrie,  et  on  l'avait  remfdàcée  par  le 
papier-monnaie  qu  avait  créé  Khôubilaî.  C'est  donc 
entre  les  années  1 3o8 ,  date  de  lavènement  de  Wou- 
tsong,  et  1370,  date  de  lavènement  des  Ming,  que 
Ton  peut  placer  la  période  de  la  fabrication  de  la 
monnaie  passepa.  Cet  espace  est  comme  on  le  voh 
très  limité,  ce  qui  explique  lé  degré  de  rareté  de 
cette  monnaie,  qui  a  dû  en  outre  être  fondue  par  les 
successeurs  des  Yuan* 


Le  monnayage  monghol-ouïgour  en  cuivre,  en  or 
et  en  argent,  a  été  au  contraire  considérable  :  cela 
tient  à  iextension  de  la  famille  des  Tchingbkha- 
nides  et  à  la  durée  de  leurs  divers  empires  en  Perse . 
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en  Asie  centrale,  au  Kiptchak  et  en  A^ie  Mineure, 
sans  compter  la  dynastie  des  Babérides  qui  ont  régné 
dans  ilnde  soùs  le  nom  de  «  Grands  Moghols  >  pen- 
dant plus  de  trois  siècles  (iS^S  à  iSSy).  Mais  les 
monnaies  avec  légendes  en  langue  et  en  écriture 
mongole -ouigoure  sont  rdativement  peu  nom^ 
breuses  :  on  les  trouve  principalement  sous  les  règnes 
des  princes  qui  ont  régné  en  Pei*se  sous  le  nom  de 
«  Houlagides  » ,  et  isolément  ches  quelques  souverains 
mongols  du  Kiptchak,  des  Djelairides  et  de  la  Horde 
d'Or,  ainsi  qu  Qn  le  verra  plus  loin. 

Outre  les  monnaies  en  caractères  ouïgours ,  on  pos- 
sède d'antres  documents  da  f  époque  mongole  écrits 
dans  le  même  caractère,  ce  qui  prouve  que,  en 
dehors  de  la  Chine  et  de  la  Sibérie  cisbaïkalienne 
ok  l'alphabet  passepa  fut  pendant  un  certain  temps 
setd  employé  comme  écriture  officielle,  on  se  servait 
dans  tout  le  reste  du  vaste  empire  des  Tchingiskha- 
nides,  depuis  la  Sibérie  jusque  sur  les  bords  de  i'Ëu^ 
phrate  et  au  Caucase,  de  l'écriture  ouïgoure. 

Ces  documents  sont  les  yarUks,  ou  ordonns^nces 
royales,  et  les  plaques  de  inétal,  ou  jxMéh,  sorte 
d^insignes  de  commandement,  sauf-conduits,  permis 
de  réquisition,  rendus  en  faveur  de  particuliers, 
Éaentionnés  déjà  par  Rubruquis  et  Marco  Polo  et 
par  Racbid  eddin^  Nous  citerons  le  païzeh  sur  ta- 

1  Voir  d^Ohflson,  /fût.  de»  MongoU,  U  Haye»  iS35»  t.  IV, 
p.  4io  et  luiv.  Le  mot  yarlik  est  à  la  foii  ouîgoor  et  mongol {  par 
suite  de  la  confusion  du  (is  et  du  i  initial  en  écriture  mongole,  il 
a  été  lu  quelquefois,  mais  à  tort,  d$n'lik:  la  traAscription  arabe 
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blette  d*argent  écrite  des  deux  côtés  en  lettres  ou!- 
goures,  trouvé  à  Grouchefka,  sur  le  Dnieper,  dans 
la  Russie  méridionale  en  i845,  décrit  par  M.  Gri- 
gorief  diaprés  Banzarof^;  le  yariik  du  khan  Berdi 
beg ,  de  la  Horde  d'Or  ( 1 358 ) ,  dont  il  n*est  resté  que 
la  traduction  russe  contetnporûne  du  texte  mongol; 
le  yariik  d*Âbou  Saïd  aux  habitants  d*Âni,  daté 
de  1 3 1 9 ,  dont  nous  n^avons  que  la  traduction  per- 
sane^, et  le  yariik  de  Toktamich,  khan  mongcd  du 
Kiptchak,  traduit  du  turc-ouïgour  par  M.  Radloff, 
dans  son  Kudaiku  BiUk^  p.  i  à6. 

Gomme  inscription  lapidaire  en  lettres  mongoles- 
ouïgoures  de  f époque  des  Yuan,  je  ne  connais  que 
Tinscription  trouvée  sur  la  frontière  sibéro-chinoise, 
publiée  par  Schmidt  en  1 833 ,  et  qui  renferme  le 
nom  de  Tchingb  khan^.  On  peut  citer  enfin,  quoi- 
qu'elle soit  en  turc  et  non  en  mongol,  Tinscription 

^^Irf  assure  la  vraie  pronooclation.  Le  mot  pàîxek  (ar.  9^^]  est 
d'origine  chinoise,  paî-Ueu,  d*après  M.  Banzarof.  Voir  aussi  Qoatre- 
mère,  Raehid-eddtn,  t  I,  p.  i38.  —  Howorth,  Hist.  of  du  Mon- 
golsj  t.  I  (1876),  p.  271. 

^  Grigorief ,  Lettre  sur  réeritture  carrée  Pagba4ama,  dans  le  Jcmnu 
oiiat,,  juin  1861.  Le  mémoire  de  Banzarof  avec  le  fac-similé  du 
paîzeh  se  trouve  dans  ie  Bulletin  kiMtonque  tAcad,  de  Soinl-P^tcrf- 
bourg,  t.  V,  1848,  n»  9. 

*  Voir  M^augee  atiatiques,  t  U  (i85a),  p.  66.  Lepaiseh  dont 
le  fac-similé  se  trouve  dans  le  Marco  Polo,  édit  Ynie,  1871.  1 1. 
p.  3 1 6 ,  est  en  passepa  et  non  en  ouîgour. 

>  Schmidt,  fisrîdkt  ueher  eÎM  Ituchrifi,  elc«,  dans  les  J&m.  de 
tAcad.  de  Saint 'Pétêrebourg,  fi*  série,  t  II,  i834.  p.  3i3,  avec 
fac-similé.  Cette  slMe  a  été,  depuis,  pohliée  en  photographie  par 
M.  Radloff  dans  son  AtUe  der  Mongol.  Alterthûmer,  in-f*.  Saint- 
Pétersbourg,  189a,  pâ.  XLIX. 
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en  lettres  ouïgoures  qui  se  trouve  en  Perse  sur  un 
tombeau  chrétien ,  publiée  par  M.  Pognon ,  et  lue  par 
MM.  Cl.  Huart,  Halévy  et  RadlofiF.  Quoiqu'elle  soit 
datée  de  Tan  1Q99,  par  conséquent  d'une  époque 
où  la  Perse  et  la  Mésopotamie  étaient  en  pleine  occu- 
pation mongole,  cette  inscription  a  pu  être  rédigée 
en  turc  si  le  donateur  était  un  chrétien  turc-oriental  ^ 


MONNAIES  À  LÉGENDES  PA-SSE-PA^ 


VI 


£n  montant  sur  le  trône  de  Chine,  les  princes 
mongols  prirent  le  nom  de  Yuan  (Youan,  Youen, 
Yûen)  vers  Tan  1271,  et  cest  sous  ce  nom,  la  dy- 
nastie des  Yuan,  que  les  successeurs  de  Tchingis  khan 
sont  connus  dans  les  annales  chinoises.  Les  Yuan 
ont  régné,  dans  lempire  chinois  proprement  dit, 
depuis  1280,  fin  de  la  dynastie  des  Song,  jusqu'à 
Tannée  1870,  date  de  Tavènement  de  la  dynastie 


'  Voir  Joum.  luiau,  1893,  et  Mâanget  aiiati4fu£t,  t.  X,  (1892), 
p.  388. 

*  Les  premières  qui  ont  été  publiées  se  trouvent  dans  Touvrage 
de  S.  Endlicher,  Verzeichniss  der  Chinesischen  und  Japaniscken  Màn" 
z£n  dês  CabineUt  in  Wim,  in-4*.  Wien,  1837,  p.  45;  et  dans  l'ou- 
vrage du  baron  de  Ghaudoir,  RtcueU  de  monnaiet  de  la  Chine,  etc., 
in-r,  1843,  Saint-Pétersbourg.  G*est  M.  Pauthier  qui  le  premier» 
en  1860,  a  décomposé  les  signes  passqM  et  a  décbiffiré  la  légende 
tajr  yûen  tkoung  pao. 
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des  Ming.  Cest  Koubilaï  (Koublaï,  Khouliîlaï,  Setr 
sen  Khagan),  en  chinois,  Che-Uoa,  qui  est  en  réalité 
ie  fondateur  de  la  dynastie,  des  Yuan;  mab  il  se  don- 
nait pour  ancêtres  Mangou,  Gouyouk,  Ogotaï,  (Okr 
taï)  et  Temoudjin  ou  Tchengis  khan,  qui  figurent 
dans  THistoire  chinoise  avec  des  mianrkao  ou  titres 
dynastiques  chinois.  Nous  croyons  devoir  donner  la 
liste  des  Mongols  de  la  Chine  avec  leurs  noms  mon- 
gols, leurs  titres  dynastiques  chinois  et  leors  luea- 
hao  ou  période  chronologique  ^  : 

T'ai-tsoa  (Tchengis-Rhagan) iao6 

T'ai-t8oi%  (Ogodaï,  Oktaï,  Ugetaï] laag 

Interrègne  :  Toorakinà ia4i 

Ting-tsong  (Gooïouk,  Komouk) ia46 

Hien<tsong  (Mangou,  Môngke) 1361 

Che-tsou  (Khonbilal»  Sefsen  khagan) ia6o 

Nien-hao  r  Tchong  t'ong  1360-1964. 
Tchi-yoan  ia64-iag5. 
(N*e8t  maître  de  toute  la  Qiine  qa  après  la 
bataille  navale  de  Yairchan  qui  marque 

la  fin  de  la  dynastie  des  Song) ia8o 

Tch'eng-tsong  (Oeldjaîtou  khagan). lagS 

Nien-bao:  Ynan-tcheDg  1395. 
Ta-teh  1397, 

Wou-tsong  (Kûlûk  khagan) i3o8 

Nien-hao:  Tchita  i3o8. 
Djen-tsong  (Bouyantou  khagan) i3i3 

^  Les  nomt  chmois  font  tirés  de  W.  llayers,  Ckimnê  nadm^ê 
Mamud,  1874,  p.  386,  et  les  noms  mongols  de  Sanang  Setaeo 
Getekiehte  der  Ott-mongoUn,  édit.  deSdhmidt,  in-i*.  Saint-Pélen- 
bourg,  1829,  p.  111  et  snW.  —  Cf.  H.  Fritsche,  On  Ckr^nology 
and  Calendar  ofchinese,  etc.  Saint-Pétersbourg,  1886,  in- 18. 
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]^o«h«o  :  Hoaog-k'ing  i3i3. 
Yen-Yeou  i3i4. 

Ying-tsong  (Gegen  khagan) i3a  i 

Nîen-hao  :  Tchi-tchi. 

T'aï-tîng-ti  (Yessoun,  Timoar  khagan) i3a4 

Nien-hao  :  Taï-ting  i3a4. 
Tchi^ho  j3a8. 

Tien-chonn  (Radjapika  khagan) i3a8 

Ming-tsong  (Kooshala»  Kontoukton  khagan) ...  -  iSdg 

Nîen-hao  :  Tlen-li. 
Wen-ti  (Tob  Timour,  Djiyagfaaton  khagan).  . .    i33o 
Nien»hao  :  Tien*li  i33o. 

Tchi-cbowi  i33o. 

Ning-tsong  (Ylë  Tchebé,  Rintcbenpal) i33a 

Choun-ti  [Toghôn  Temour,  Oukhaghatou) .  . . .    i333 
Nîen-hao  :  Yuan-t'ong  i333. 
Tchi-ynan  i335. 
Tchî-tcheng  i34t  à  1370. 


VII 

Il  existe  quelques  rares  pièces  de  Tchingis  khan , 
mais  nous  n'en  connaissons  pas  jusqu'ici  d'Oktai, 
son  fils  et  successeur.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
Tourakina ,  sa  veuve ,  fut  régente  de  Tempire  jusqu'au 
retour,  à  Karakorum,  de  Gouïouk,  leur  fils  aîné,  qui 
était  en  Hongrie.  On  attribue  à  cette  régente,  bien 
qu'elles  ne  portent  pas  son  nom,  les  quelques  mon- 
naies d'argent  frappées  à  Tiflis ,  à  Tebriz  et  à  Kendjeh 
en  642  et  643  de  l'hégire.  Les  légendes  sont  en  arabe 
et  ne  contiennent  que  le  symbole  musulman,  la  date 
et  les  mots  J.>UII  (^tU  <  le  Qâân  juste  » ,  titre  qu'avait 
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pris  Tchingis  khan  ^  Mais  il  n  existe  pas  une  seule 
monnaie  chinoise  ni  en  caractères  passepa,  des  sou- 
verains mongols  de  la  Chine,  Gouïouk,  Mangou, 
Khoubilaï  et  Oeldjaïtou;  la  raison  s'en  trouve  dans 
ce  double  fait  que,  d'une  part,  les  souverains  anté- 
rieurs à  Khoubilaï  n*ont  en  réalité  pas  régné  en  Chine 
propre,  puisque  cest  Khoubilaï  qui  fixa  le  premier 
sa  résidence  à  Péking,  alors  appelée  Khan-BaUgh  <  la 
ville  du  khan  »,  et,  d autre  part,  conune  on  le  verra, 
cest  Kùlûk  khagan,  ou  fVou'tstmg,  qui  fit  firapper 
les  premières  monnaies  en  caractères  passepa.  Nous 
allons  donc  nous  occuper  de  suite  de  celles-ci,  ren- 
voyant à  un  paragraphe  ultérieur  (XIV)  ce  que  nous 
aurons  à  dire  sur  les  monnaies  à  légendes  musul- 
manes des  grands  khans. 

VIII 

ti^  1  de  la  planche  XV.  Grand  bronze  portant 
à  TAv.  une  légende  en  quatre  caractères,  le  IV  est 
anépigraphe.  (Collection  de  M.  Devéria.) 

Cette  médaille  est  la  même  que  celle  dont  le  des- 
sin a  été  donné  dans  le  Journal  asiatique  en  i86o^. 

*  Voir  Frtehn,  De  Rehanorum  sen,  Ckulagidarnm  Nwnis,  Ûêdb  les 
Mém,  de  TAcad.  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  iii-4*f  vi*  série, 
t  II,  i834.  p>  ^79  à  56a,  avec  ^  pUnches;  et  CaUl.  du  British 
Maseum  par  S.-L.  Pode,  Coins  of  tke  Mongols,  t.  VI,  i88i. 

*  Jbarn.  asiat,,  mai  \%%o\  Rapport  swr  deux  médaiUes  troweées  A 
Sourabaja,  etc.,  par  M.  Pauthier.  Cest  à  cette  occasion,  et  sur  la 
demande  de  M.  Pautbier,  que  Flmprimerie  nationale  a  fait  gi«ver 
la  série  complète  des  caractères  de  Talphabet  passepa. 
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La  légende  se  compose  de  quatre  signes  disposés  en 
croix  comme  toutes  les  légendes  chinoises.  .Le  signe 
supérieur  est  la  réunion  des  deux  lettres  passepa  ^ 
to  et  Ul  ya,  ce  qui  donne  lé  groupe  tay,  pronon^ 
oiation  du  caractère  chinois  :fc  ^>  to- 

Le  signe  inférieur  se  décompose  en  lUya,  ^^oa, 
Ci  e,  eX^  n,  dont  1  ensemble  yoaen  ou  yûen  est  la 
transcription  chinoise  du  signe  jc  yaan^  nom  de  la 
dynastie. 

•Le  signe  de  droite  est  formé  de  fi  tha,  wkou,  et 
S  ng  :  ihoang,  qui  est  la  trapscription  du  caractère 
chinois  jl  ioung,  qui  a  le  sens  de  «  en  circulation  ». 

Le  signe  de  gauche  est  formé  de  Bi  pa,  R  a^> 
soit  paOf  transcription  du  signe  chinois  ^  foo  dont 
le  sens  est  «  valeur  ». 

Nous  avons  donc  pour  lensemble  de  la  légende 
passepa  :  Ta  yuan  thoang  poo.  «.valeur  coiorante  des 
grands  Yuan  ».  On  sait  que  les  mots  doang  pao 
servent  depuis  le  vn*  siècle  (sous,  les >  T'ang)  de 
légende  aux  monnaies  chinoises.  Le  mot  pao>  appli- 
qué à  une  monnaie,  avait  été  employé  dès  Tannée 
bkU  avant  J.-C.  par  King-Wang ,  d^là  dynastie  des 
Tcheoui 

De  quelle  époque,  ou  plutôt  de  quel  sQuverain, 
est  notre  monnaie  n"*  i  ? 

D'après  les  auteurs  chinois  qui  en  ont  donné  la 
description,, elle  est  du  règne  de  lempereur,  Wou- 
tsong( Kaishan  Koulouk [ou  Kûlûk]  khagan ,  en  mon- 
gol, i3q8-i3i  i),  qui  est  le  premier  empereur  qui 
ait  fait  frapper  des  pièces  avec  des  caractères  Po 
VII.  33 


mruKBMm  sitij^ii.*. 
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( tibétain )«  Voici  comment   iliigtoire  ddûoise  des 

Mongols  {Yaan-chi-lei-piên)  s'exprime  à  ce  sujet  \ 

a  La  deuxième  année ,  Tchi-4a  (  1 809 )  <  remperear 
Wou-tsong  créa  dans  la  capitale  la  Procure  natio^ 
nale  [Tze-koao  yaan)^  et  un  contrôle  des  espèou 
{Tsaan  ho  kien)  dans  toutes  les  provinces*  De  plus, 
il  répartit  dii*neuf  commissaires  des  finances  pré- 
posés au  monnayage  (  Ti  kia  ise)  dans  les  localités 
<jui  produisaient  le  cuivre.  Les  pièces  appelées  TcU- 
ta  tfoving  pao^,  qu'ils  faisaient  fabriquer,  valaient 
chacune  un  millième  de  l'assignat  d'argent  TcU-ta*^ 
les  pièces  appelées  Ta^^ynan  t^oang  pao^  valaient  cluk 
cune  dbL  des  précédentes  ^.  » 

IX 

N"*  2.  Moyen  bronte  avec  la  lé^de  Tôhi-ytiM 
fùung  pao  en  caractères  passepa.  Le  mot  ôbînoi»  teki 
est  écrit  djâ  :  ■  dj\  wi  a\  dans  le  groupe  ycum  la 
première  lettre  y  est  différente  de  là  forme  ordiiiaire. 
Le  sens  de  la  légende  est  «  valeur  ôourante  dé  f  époque 
du  nien-hao  Tchl^aan  ».  (Côllectioti  de  M<  I>véria/) 

Nous  avons  sous  la  dynastie  mongole  deifil  nUsi^ 
hao  portant  le  même  nom  Tchi-yuan}  futi  «  dti  rigne 

^  Ce  sont  des  pièces  de  cuivre  avec  cette  légende  en  carftdères 
chinoU,  dles  ne  figurent  {>as  sur  la  planche. 

*  Cest  la  piète  n*  1  de  la  pi  XV.  L'assignat  dont  il  (st  questioil 
ici  est  le  papier-monnaie  ithao  créé  par  les  Mongols,  et  dont  bou 
parierons  plus  loin. 

'  Je  dois  ces  renseignements  et  cette  traduction  à  robUgeaince 
de  M.  G.  Devéria. 
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de  Khoubilaï,  pour  les  années  ii6k'i^gi\  Tarutre, 
du  règne  de  Choun-ti,  pour  les  années  1 335-i34o. 
Mais,  comme  ce  n'est  quen  iSog  que  les  princes 
mongols  ont  émis  en  Chine  leur  premier  monnayage , 
il  s  ensuit  que  le  deuxième  nien-hao  Tohi-yMan  est 
le  seul  applicable  ici*  Notre  pièce  n""  a  est  donc  du 
règne  de  Ghouti^ti  et  a  été  frappée  entre  les  alméea 
i335  et  i34o^ 

N""  3.  Grand  bfonse  portant  à  TAv.  la  légende  chî« 
hoise  eh  caractères  chinois  Tchi  tcheng  t'tmng  jmo; 
au  IV I  un  seul  signe  qui  est  composé  de  deux  lettres 
passepa  t  5)  c/i|  et  #§  t,  ce  qui  donne  le  mot  chi, 
transcription  du  chiuoiA  Ayant  le  aens  de  t  dix  ».  (Col-» 
leetiôh  du  Gabkiet  de  Primce.)        . 

N^  5.  Moyen  bronze  ayant  à  fAv»  la  mftme 
légende  chinoise  Tthi  îcîmg  ffoang  fM»^  et  au  IV, 
deu^  signes  !  eu  bai  de  la  pièce ,  le  mot  chinois  ji 
•  deux  i ,  et  en  haut,  le  même  mot  ^  jï en  caractèreA 
passepa.  (Collection  de  M.  Devéria.) 

N*  6;  Petit  bronze  dont  TAv.  contient  la  même 

légende  que  les  deux  pièces  précédentes,  et  le  iVi  h 

nombre  mao  en  caractères  passepa,  ^,  composé 

•  de  91  ma,  et  de  fli  o^  (Collection  de  M«  Devéria.) 

^  Note  de  M.  G.  Devéria.  C*est  la  pièce  qui  est  décrite  par  Leon- 
tie&id  dans  Touvrage  de  Ghandoir;  il  en  place  l*émission  à  ia  date 
da  1973»  BOUS  le  premier  nien-hao  du  nom  de  Tcki-yuan. 


33. 
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Ces  trois  pièces  sont  figurées  et  décrites  dans  le 
traité  de  Numismatique  chinoise  Kin  ting  tsien  loa. 
Voici  le  résumé  de  la  traduction  et  des  notes  qm 
m  ont  été  fournies  par  M.  Devéria  sur  ces  trois 
monnaies  : 

c  II  y  a  trois  modules  de  la  monnaie  marquée  Tchi 
tcheng  foang  pao,  du  règne  de  Ghoun-ti,  avec  des 
signes /on  au  reversa  La  plus  petite  (notre  n*  6) 
porte,  en  caractères  passepa,  le  mot  mao,  qui  paraît 
être  la  transcription  du  mot  chinois  ^Bi  Tnao,  qua- 
trième caractère  du  cycle  duodénàire  répondant  au 
signe  du  «  lièvre  ».  Il  s  agirait  donc,  ici  ou  du  millé- 
sime 1 35 1 ,  ou  du  mois,  ou  dune  série  particulière 
de  l'émission. 

«Sur  le  moyen  bronze  (nofcce  n*  5)  se  trouve  la 
doublé  mention  «  deux  »  en  chinois,  et  en  passepa jï. 
Cette  pièce  avait  en  effet  le  double  de  valeur  de  la 
précédente. 

c  Quant  au  grand  bronze  (n""  3 }  il  porte  le  nombre 
dix ,  chi,  pour  indiquer  que  cette  monnaie  avait  nomi- 
nalement dix  fois  plus  de  valeur  que  la  pièce  du  plus 
petit  module. 

«  Â  propos  de  la  description  de  ces  trois  pièces,, 
louvrage  chinois  rappelle  que  ce  fut  l'empereur 

'  Choun-ti  est  le  souverain  sous  le  règne  duquel  a  été  rédigée 
rinscription  de  Kiu-yong-koan  de  la  planche  II  et  suiv.  (Voir  «/obtu. 
asiaU,  oct.  iSgd.  p.  36o,  et  avril  1896,  p.  SSg.) 
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WoU'tsongqui ,  le  premier,  établit  une  administration 
des  monnaies  avec  caractères  tibétains,  et  que  son 
successeur  Djen  tsong,  dans  la  première  année 
Hoang-king  (i 3 1 2 ) ,  rendit  un  décret .  annulant  le 
monnayage  de  $Qn  prédécesseur  et  supprimant  la 
Procure  nationale  ainsi  que  le  contrôle  des  espèces. 
Ce  même  décret  ordonnait  que  l'on  se  servît  exclu- 
sivement des  assignats  ou  coupons  d'échange  {kiao 
tchao  l)  créés  par  Khoubilaï,  et  désignés  sous  les  noms 
de  tchaos  de  Tchong  dong  et  tchaos  de  Tchi-yuan^ 
suivant  les  années  du  règne  de  ce  souverain.  Ces 
billets  de  banque  ou  assignats  avaient  été  émis  sans 
interruption  depuis  1 260,  pour  une  valeur  de  près 
de  deux  milliards  de  francs.  Les  assignats  à  la  marque 
Tchi-ymn  ne  remontent  qu'à  1  a 87. 

«La  dixième  année  Tchi-tcheng  du  règne  de 
Choun-ti  (1 35o),  on  en  revint  au  système  du  mon- 
nayage métallique  et  on  frappa  des  monnaies  de 
cuivre  Tchi4cheng  foang  pao  qui  circulèrent  concur- 
remment avec  les  assignats  (n^  2  de  la  planche).  Mais 
cette  circulation  fut  de  peu  de  durée ,  et  ces  monnaies , 
comme  les  assignats  eux-mêmes,  cessèrent  d'avoir 
cours;  les  monnaies  furent  échangées  contre  des 
marchandises  ;  quant  au  papier,  qui  s'était  accumulé 
chei  les  fonctionnaires  et  les  particuliers,  il  devint 
sans  valeur,  n  étant  même  plus  bon  à  être  brûlé  dans 
les  cérémonies  funèbres.  » 


^  Sur  les  hiao'tchao,  voir  le  Mémoire  de  Ed.  Biol  dans  le  Jonm, 
atiat,,  nov.  1837,  p.  44 1  et  suiv. 
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XI 

N*  7.  Moyen  brome  portant  lur  TAv.  la  même 
légende  chinoise  Tchi  tckeng  i!oang  pcui,  et  au  ^r,  un 
groupe  de  lettres  en  passepa  que  M.  Deyéria  déoom- 
pose  ainsi  :  PI  oh,  m  i,  Bt  n;  il  peniie  que  le  mot 
ehin  serait  la  transcription  phonétique  du  caractère 
chinois  ^  chen,  neuvième  caractère  du  cycle  duo^ 
dénaire  correspondant  au  signe  du  <  singe  ».  Ce  signe 
peut  indiquer  soit  le  millésime  (i  356),  soit  le  mois, 
soit  une  série  particulière  de  l'émission.  (Goliectiàn 
du  Cabinet  de  France.) 

XII 

Le  Cabinet  de  France  possède  en  outre  : 

Deux  autres  bronzes  (n**  665  et  666  du  Cata- 
logue) avec  la  légende  Ta  yuan  {oung  pao  en  carac- 
tères passepa  (n*  i  de  la  planche  XV),  du  règne  de 
Wou-tsong,  IV  anéplgraphe; 

N*  667,  bronze  de  Cboun-ti  avec  la  légende  Tchi- 
ymn  ifaang  pao  en  caractères  passepa,  ^r  anépigvaphe 
(n"*  9  de  la  planche). 

N"  668-669-670,  pas  de  caractères  passepa; 

N*  671,  illisible; 

^*  67a ,  pièce  de  Choun-ti  avec  la  légende  Tchi- 
tcheng  foang  pao  en  caractères  chinois  (n**  3  de  la 
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planche  XV);  au  f^,  ie  monogramme  paisepa  9  ^^ 
«dix»; 

N*  673 ,  même  légende  à  TAv. ,  mais  au  ly  le  carac- 
tère ^  mao  (n*  6  de  la  planche  XV); 

N*  674 ,  même  légende  à  TAv, }  au  IV,  le  caractère 
Hcfcm,  nom  du  neuvième  aigna  du  cyde  duodé- 
cimal (n*  7  de  la  planche). 

Nous  devons  en  outre  mentionner  (pour  citer 
tout  ce  qui  est  connu  des  monnaies  de  cette  série) 
les  pièces  suivantes,  décrite!  par  Endlicher^  comme 
dépendant  du  Cabinet  de  Vienne  ;  elles  sont  toutes 
du  règne  de  Ghoun-ti,  avec  la  légende  chinoise  Tchi-- 
tcheng  foang  pao  à  l'Av.,  et  au  IV,  lun  des  caractères 
passepa  dont  voici  la  traduction  : 

^  ji  «  deux  »  (une  monnaie  grand  brome  ayant 
même  légende  passepa  et  en  outre  les  n^ots  i  Uang 
têoung  en  caractères  chinois*arohaTque  «  poids  de  un 
liang  »  a  été  publiée  par  Ghaudoir); 

Q  M,  transcription  du  chinois  wei,  qui  pourrait 
être  le  nom  du  huitième  signe  du  cyde  duodécimal; 

«  fW  ou  zfcî,  transcription  du  chinois  se,  nom 
du  sixième  signe  du  cycle; 

Chin  (le  n*  674  du  Cabinet  de  France,  dont  il 
e9t  parlé  plus  haut); 

g  yin?  (lecture  douteuse); 
1  Endlicher,  oavrage  cité,  p.  45,  46* 
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V  oa,  nom  du  septième  signe  du  même  cycle; 

Mao,  comme  sur  le  n"*  6  de  la  planche; 

Chi  «dixB,  comme  au  n"*  676  du  Catalogue  du 
Cabinet  de  France,  rappelé  ci-dessus; 

^,  une  pièce  du  méïne  souverain,  avec  au  IV  la 
légende  yma?,  dont  le  sens  est  inconnue 

Et  enfin,  une  monnaie  de  bronze  au  IV  anépi- 
graphe  portant  à  TAv.  en  passepa  la  légende  &i,  yin, 
mao,  chi,  dont  le  sens  est  incertain. 


MONNAIES  k  LÉGENDES  OUiOOURBS. 


XIII 


Ce  sont  les  monnaies  bilingues  —  arabe  et  mon- 
gol —  frappées  en  Perse  et  en  Mésopotamie,  Armer 
nie ,  Géorgie ,  Asie  Mineure ,  par  les  souverains  mon- 
gols descendants  de  Houlagou,  fils  de  Touloui, 
lequel  était  fils  de  Tchingis  khan  :  d'où  le  nom  de 
dynastie  HouUigide  donné  à  la  série  de  ces  princes. 
Ils  ont  aussi  le  nom  turc-mongol  de  llkhan,  Jid^\, 
qui  parait  être  une  contraction  de  ilk-,  Hek-khan,  titre 
que  prit  Toumen ,  chef  des  Turcs  Toukioue  en  55o , 
et  dont  le  sens  est  «souverain  [ilk)  khan»,  ou  une 
contraction  de  iU,  en  turc  «  pays  »  :  iU  khan  «  sei- 


^  M.  Devéria  a  bien  voulu  revoir  toutei  les  transcriptions  et  tra- 
ductions de  ces  monogrammes. 
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gneur  des  pays ,  du  monde  »^.  Ce  titre  de  souveraineté 
semble  avoir  été  commun  à  tous  les  peuples  tartares , 
comme  celui  de  khcufân,  khan,  dont  f  origine  exacte 
est  inconnue.  La  forme  mongole  de  khaqân  est  kha- 
gan,  L*  à  à  i^,  qui,  dans  la  prononciation  et  par 

suite  de  la  chute  du  g  médial,  était  devenu  gâân, 
ainsi  que  le  montr»  la  forme  arabe  ^lU  (à  côté  de 
yU.  et  de  ^^Ixii.)  que  Ion  trouve  sur  ces  monnaies. 

Voici  la  liste  des  Ukhans-Houlagides  : 

Hoolagoa 654  Hëg.     i  a56  J.-C. 

Âbaga 665  ia64 

Ahmed 68o  i  aSs 

Arghoun 683  laSà 

Gaikhatou ,,....  690  .1^91 

Baïdou 694  1 395 

Ghâzân  Mahmoud 694  ^^9^ 

Oeidjàîtou 703  i3o4 

Ahou-Sa'ïd 716  i3i6 

Arpa 736  1 335 

Mousa 736  i335 

Mohammed 736  i335 

^  n  ne  faat  pas  confondre  les  Ukhans  avec  les  Ilek  (mongol 
iJLl^,  ilik,  nom  d*une  tribu)  qui  ont  régné  en  Kachgarie  et  dans 
le  Ferganah  de  370  à  600  de  l'hégire,  et  qui  sont  des  Ouîgours;  ni 
avec  les  Tlekanient ,  ou  Djelaîrides ,  qui  tiraient  leur  nom  de  Témir 
IlekAn  Djelaîr,  leur  fondateur,  et  qui  ont  régné  en  Perse*  de  737 
à-  835  de  rhégire.  Le  titre  de  iîkkan  est  écrit  en  deux  mots  en 
mongol,  L^sy^^,  dans  la  lettre  d' Arghoun  au  roi  de  France. 
M.  Cahun  (Turcs  et  Mon^lt,  18^6,  p.  io3}  traduit  par  tkhan 
illustre  •.  Le  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  inscriptions  en  vieux  turc 
de  Sibérie.  Fraebn  tradtdt  par  Jl^I  «fort». 
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^^ZZ.:::.:.\  ^>^^-  ■»»»'-<=• 

Sati-beg. . . , 73^  i33g 

SoleïmAn. ,..,.., 7^0  iSSg 

Nonchirvân 7^5  iSM 

XIV 

Le«  monnaies  de  notre  piaqphe  ne  commenceat 
({uavec  Âbaga  (ou  Abâqâ.  suivant  la  transcription 
arabe) ,  car  c  est  le  premier  Houiagide  qui  a  fait  frap- 
per des  monnaies  bilingues.  De  son  prédécesseur 
Houlagou,  il  ny  a  que  des  monnaies  à  légendes 
arabes  ou  en  persan»  II  en  est  de  même  des  grands 
kbans  Oktaï,  Gomouk,  Môngké  et  Khpubilaï,  dont 
les  monnaies  sont  du  reste  très  rares.  Ëilat  ont  été 
décrites  par  Fraebn  et  S.-L.  Poole. 

Il  n  existe  pas  de  monnaies  certaine^  dX)ktaï. 

Le  nom  de  Gouïouk ,  (J^  "^y^y  ^^  trouve  sur  un 
dirbem  frappé  en  Géorgie  par  Davith  V,  en  Tan- 
née 6^6. 

On  possède  des  monnaies  d'ai^ent  et  de  cuivre 
de  Mangou,  ou  Môngké,  avec  la  légende  ^lU  U33^ 
JâU}|  ^iW^I  it  Môngké  qâân  suprême  et  juste  »,  des 
années  65o,  65a  et  6Sd. 

Fraehn  a  publié  un  dirhem  sur  lequel  Sebmidt  a 
cru  lire  une  légende  mongole  "KxUià  Khagan  Môngké 
■  Môngké,  khagan  des  Chinois»,  mais  cette  lecture 
est  extrêmement  douteuse  {vàlde  dabitans^  ainsi  que 
le  reconnaît  Fraehn  lui-même)  :  on  n*est  même  pas 
sûr  que  les  caractères  soient  mongols* 
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Le  même  sayant  russe  décrit  un  autre  dirhem 
frappé  à  Tiflis  par  «  Davith,  fils  de  Gioi^  le  Bagra- 
tide  »,  avec  la  légende  persanç-arabe  : 

Par  la  force  de  Dieu  et  la  félicité  du  padishah  de  i*ani- 
vers  Menkou  qâân. 

C'est  la  première  fois  qu'on  voit  paraître  le  titre 
^L^j^  S^k^  V^^  1*0^  rencontre  ensuite  chez  toutes 
les  dynasties  mongoles  et  babérides. 

Le  nom  de  Mangou  se  trouve  aussi  sur  des  moi^ 
naies  frappées  par  Houlagou,  qui  n'était  que  le  lieu- 
tenant du  grand  khan  avant  65^  de  l'hégire. 

H  n'existe  pas  de  monnaie  au  nom  de  Khoubilaï. 
Fraeha  et  Poole  ont  cru  voir  son  titre  JâiftVI  Ji\i  sur 
les  monnaies  frappées  par  Houlagou,  par  Âbaga  et 
Ârghoun,  mais  je  crois  que  ce  titre  de  i  qâân  su- 
prême» s'applique  à  ces  princes  mêmes,  qui,  une 
fois  indépendants  et  chefs  dune  dynastie,  ne  recon- 
naissaient plus,  même  nominalement,  l'autorité  du 
grand  khan.  L'erreur  de  Fraehn.  vient  de  ce  que, 
comme  oh  le  verra,  il  lisait  sur  les  légendes  en  mon- 
gol Khaganoa  daroagha  «lieutenant  du  khagan»,  et 
appliquait  ainsi  au  grand  khan  de  la  Chine  un  titre 
qui  n'était  autre  que  celui  du  souverain  de  la  Perse. 

Les  monnaies  d'Houlago'u  ^  ne  sont  pas  rares,  elles 

1  Las  transcriptions  dw  hiitori^ni  contempormi  grecs,  fttiQ- 
çais  et  arménien»  i  XoiAo^v^  OlaoUj  ffovhv,  montrent  que  les  Mon- 
gols prononçaient  ce  nom  propre  Houlaon  (cf.  infra,  S  xvi,  pour 
hkagan).  (Voir  Rémusat,  jR^Aer^Aai  mr  le$  langu9i  tartares,  p.  i68 .) 
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sont  en  argent  et  en  cuivre  avec  des  légendes  assez 

variées;  il  porte  le  titre  de  : 

Qâdn  suprême  Houlagou  llkhân  auguste. 

XV 

Les  monnaies  des  Mongols  ont  souv^t,  à  limi- 
tation des  Âtabeks,  des  Ortokides  et  des  Seljoukides , 
des  figm*es  représentées  sur  une  des  faces.  Ce  sont 
des  bustes  copiés  des  monnaies  grecques  et  romaines , 
ou  bien ,  comme  pour  Abaga  et  Arghoun ,  les  por- 
traits des  souverains  eux-mêmes.  On  voit  aussi  ie 
dessin  d'un  animal,  comme  le  lion  ou  la  panthère, 
le  coq,  le  lièvre,  le  bœuf,  et  autres  signes  du  cycle 
tartare  qui  indiquent,  à  côté  de  la  date  en  arabe, 
1  année  de  la  fabrication ,  d  après  le  comput  mongol. 
Enfin,  les  mois  arabes  Sefer,  Ghaouâl,  Zôulkada, 
Moharrem,  Djoiunada,  etc.,  sont  souvent  men- 
tionnés sur  les  monnaies  des  Ilkhans  de  la  Perse. 

n  y  a  environ  soixante-dix  ans  que  la  Numisma- 
tique mongole  proprement  dite  existe.  Reiske  (  i  y  5  6  ) , 
Adler  (lyga)-,  les  deux  Tychsen  (179a)  sont  les 
plus  anciens  archéologues  qui  aient  fait  connaître 
les  monnaies  bilingues,  mais  sans  pouvoir  déchi£Brer 
la  partie  mongole.  Gastiglioni  (1819)  et  Marsden 
(iSaS)  n*ont  connu  que  des  monnaies  à  légendes 
arabes.  C'est  Torientaliste  russe  Schmidt  qui,  le  pre- 
mier, en  18  a  A,  déchiffira  la  monnaie  de  Ghazan 
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avec  légendes  en  mongol  et  en  tibétain  (voir  Journal 
asiatiqae,  i83i,  i,  3âi).  Deux  ans  après,  i6a6, 
rillustre  Fraehn,  aidé  de  Schmidt,  lut  toutes  les 
légendes  mongoles  alors  connues^,  et,  quelques  an- 
nées plus  tard,  il  publiait  son  grand  Mémoire  sur 
les  monnaies  des  Houlagides  ou  Ilkbans,  qui  a  été 
le  point  de  départ  de  tous  les  travaux  posté- 
rieurs *. 

Erdmann,  dans  sa  Description  du  Musée  de 
Çasan',  cite  quelques  pièces  des  Djoudjides,  mais 
sans  donner  les  légendes  en  mongol.  De  même.  Pie- 
traszewski ,  dans  ses  Nanti  Mohanimedani^^  décrit  plu- 
sieurs monnaies  à  légendes  mongoles,  mais  il  nen 
donne  pas  la  traduction. 

XVI 

Je  passe  maintenant  à  la  description  de  la  suite 
des  monnaies  représentées  sur  la  planche  XV. 

N*  8.  Monnaie  d'or  du  Cabinet  de  France,  poids  : 
2  gr.  6o. 

'  Reeemio  Nwnonun,  Petrop<^,  iii-4*.  1826.  Dans  son  mémoire 
de  i83s ,  Fnehn  dédare  que  c'est  à  Schmidt  qu'il  doit  d*avoir  pu 
interpréter  les  légendes  mongoles  :  «  In  rite  transcribendis  çt  inter- 
pretandis  mongolicis  Numorum  inscriptionibus ,  me  a  cel.  Schmid- 
tio,  literaturae  mongolicas  vere  anti^te,  adjutum  gaudeo.» 

*  Dans  les  Mém,  de  tAcad,  du  scienceM  de  Saini-Pétenhcnry , 
VI' série,  t.  II  (i834). 

'  iVamt  Atîatici  musei  Casanensîs,  vol.  II,  Gasani,  in- 4*.  i83^. 

•  BeroUni.  in-4'.  i843,  n-  455  à  493.  et  jd.  XV. 
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Âva  Carré  dans  l'intérieur  duquel  se  troure  sur 
trois  lignes,  le  symbole  musulman  : 

11  n'y  a  pas  d*aatre  Dieu  que  Allah.  Mohammed  est  f  en* 
voyé  d*Âllah. 

Dans  les  quatre  segments,  le  nom  <)e  Tatelier 
monétaire  ytjj3  Ljj»à  «  frappé  à  Tébriz  ■ ,  et  des 
fragments  de  la  date  qui  est  malheureusement  ef- 
facée, mais  qui  est  très  probablement  postérieure  à 
Tan  678  de  Thégire. 

IV*  Légende  mongole  en  cinq  lignes. 

/^  "  /"^fH     Khaganou 

I>v    1^^  ft'>    Àbaga-in 
^y^A^^iàà^    ieleàkegûlùk- 

Frappé  au  nom  dn  khagan  Ahaga. 
»  ■ 
La  forme  khagan  paratt  être  la  plus  ancienne  de 
ce  mot.  C'est  ceÛe  que  Ton  trouve  dans  les  inscrip- 
tions en  vieux  luro  de  FOrkhon,  réoenmieQt  traduites 


Digitized  by 


Google 


NOTICE  SUR  DJS8  MONNÂIBS  MONGOLES.  511 
ptir  Radloff.  En  turc,  on  prononçait  tel  qa*on  la 
transcrit  ^us  tard  en  arabe  t  khatjàn  (jUUi.,  tnais  en 
mongol  la  prononciation  Atait  moins  nide,  ainsi 
qtl  en  ténloigne  une  aUtre  transcription  arabe  (jâin 
^U.  Nous  sarons  qu'en  mongol  le  g  entre  deux 
voyelles  ne  sd  prononce  pas  (  aouian,  noorpour  ogotir 
Ion,  nogort  etc.)» 

KhàQdûod  e3t  lé  génitif  thongol  dès  mots  de  h 
if  déclinaison ,  ceux  terminés  par  là  consonne  n  : 
Arsîan,  génitif  =  Arsldri-oa;  Khagati,  =  Khagan-ou 
(Gramm.  de  Schtoldt,  I  4o).         , 

Nereher  «  au  nom  de  b  m  noviun^i est Imstrumental 

en  her  ^y^  des  mots  de  la  f*  déclinaison,  ceuM 

tertniîlés  paf  tîne  Voyelle  î  nere  crtl  mvrâ  hiû  t  tiôtti  ». 

Ce  mot  a  été  lu  d  abord  darQUghà  /i^ift^i^  «  lieute- 
ttaht»  pw  Praehn,  d'aprts  la  Tèrslotl  de  Schmidt 
en  1 8^6  ^  M.  dé  Saulcy,  peu  satisfait  de  cette  iec'' 
ture  proposa  en  18A2  arebrî  ou  areUchi  y^tj^^Mkt 

mot  qu'il  traduisait  par  «  serviteur  *  {erhichi  «  à  k 
suite  de  »  )  et  que  Schiefner  rendait  par  t  précieux  »  | 
mais  ces  interprétations  n  ont  pas  été  admises  et  Ion 
d  malntentl  pendant  tin  demi-slècle  le  iHot  darouglia 
qui  répondait  à  Fidée  que  les  Houlagides  n  étaient 

^  Fraehn ,  Recetuio  Numorum ,  in- 4",  Petropoli ,  1 8  s  6*  Le  mot  ifttia 
que  \»  8«f  tut  Rosse  Sfflploie  pour  rendre  darougha  est  hyparchus 
(Ampxot).  D«DS  son  mémoire  de  i833,  il  remplace  le  mot  grec 
par  le  latin  «  vicarius  •. 
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que  de  simples  lieutenants  du  grand  khan  de  la 
Chine.  Cependant,  dans  son  introduction  au  sixième 
volume  du  Catalogae  da  British  Muséum  (1881). 
M.  Stanley  Lane  Poole  acceptait  également  avec  dif- 
ficulté la  lecture  de  Schmidt.  Tout  récemment, 
M.  Vasilief  a  proposé  la  «lecture  nereber  qui  a  été 
approuvée  par  MM.  Radlof  et  Potzdneïef^  C'est 
celle  qui  parait  le  mieux  s*appliquer  à  la  forme  des 
caractères  des  monnaies,  bien  que  Ion  ne  puisse  pas 
considérer  cette  lecture  comme  définitive,  vu  la 
forme  cursive  et  incertaine  que  présentent  les  lettres 
mongoles  sur  les  Inonnaies. 

Abagaîn  «  d*Abaga  »  est  le  génitif  en  in  des  mots 
de  la  première  déclinaison,  terminés  par  une 
voyelle.  Sur  quelques  monnaies  le  mot  est  écrit  à 
loriAbaganou,  comme  si  le  nominatif  était  Âbugiui, 
sans  doute  par  analogie  avec  khagan. 

Deledkegâlàksen  ou  deledkegoulksen  est  le  participe 
passé  en  ksen  du  verbe  deledkegolkou  «  faire  firapper  » , 
lequel  est  lui-même  le  causatif  [gol  khôl  ^)  de  la 

racine  deled,  à  Tinfinitif.  deledkou  S)^*^*b-  «  firapper, 
battre  monnaie  »  '.  Le  sens  de  ce  mot  sur  notre  mon- 

*  C'est  M.  de  Tiesenhausen  qui  nous  fait  connaître  cette  inter- 
prétation dans  son  mémoire  Les  monnaies  orientales  de  la  collection 
Linévitch  (en  russe);  in-8^  Saint-Pétersbourg  1890.  Dans  un  autre 
mémoire  sur  la  collection  Komarof,  paru  en  1888,  M.  de  Tiesen- 
hausen lisait  encore  daivugka. 

*  Pràgen,  pràgen  lassen  dans  le  Dictionnaire  de  Schmidt,  p.  376. 
Ce  savant  avait  d*ahord  traduit  diffusus  •  khan  dont  la  gloire  est  ré- 
pandue», (/onm.  oiiat.^  i83i,  3,  p.  3i4.} 
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naie  est  «fait  frapper»  ou  simplement  «frappé»;  il 
correspond  à  Tarabe  i^yô  dhoariba, 

XVII 

Les  monnaies  d*Abaga  avec  inscriptions  en  mongol 
ne  sont  pas  rares;  elles  offrent  une  assez  grande  va- 
riété au  point  de  vue  graphique;  quelques-unes 
d*entre  dles  sont  remarquables  par  la  graviu*e  et  le 
relief  des  lettres  ouïgoures  dont  Télégance  et  le  style 
décoratif  ont  été  évidemment  inspirés  de  Técriture 
arabe.  Cette  remarque  s  applique  d  une  manière  gé- 
-nérale  au  monnayage  dor  et  d  argent  des  Houla- 
gldes^. 

Sur  quelques  rares  dirhems  d'Âbaga  on  rencontre 
le  mot  menkoa  écrit  en  caractères  arabes  jXiu.  Le 
sens  est  douteux ,  nous  y  reviendrons  jdus  loin  (voir 
S  xni). 

La  légende  arabe  de  notre  pièce  ne  contient  paa 
le  qom  du  souverain  ;  c  est  par  Tinscription  mongole 
seule  que  nous  savons  que  la  monnaie  est  d*Abaga; 
mais,  sur  les  pièces  unilingues  dont  la  légende  est 
uniquement  en  caractères  arabes,  on  a  la  titulature 
complète  du  souverain  : 

^  O.  G.  Tychsen  constatait  déjà  dans  son  Introduetio  in  rem  nû- 
marican  Mnhammedanoram  (Rostochii,  1794*  Pi  100)  la  beauté  de 
gravure  chez  les  monnaies  mongoles  :  «  Singiilari  opéra  et  artificip 
perfecti  sunt.» 

TII.  3^ 
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Le  Qéàa p&dishàh  da  monde,  TOkhân  sngdste  Abâqà,  qie 
son  règne  soit  étemd] 

Sur  les  monnaies  bilingues  d*Âbaga  dites  «  à  la 
croix»,  le  revers  porte  au  miUeu  du  champ  une 
croix  entourée  d'un  cercle  avec  ces  mots  ^  : 

«x^!j  si\  j«MJI  ^j9  (jjjStj  oïl  ^ 

Atx  nom  du  Père  et  dn  Fils  et  da  Saint-Esprit,  Dieu 
aoiqae. 

On  sait  que  Abaga  était  chrétien,  ou  du  moins 
avait  épousé  la  princesse  Marie,  fille  de  Michel  Pa^ 
léologue ,  1  emperdor  de  By%ance.  H  protégeait  ie  obris-  * 
tianisme,  et  en  iQy4  le  clergé  mongol,  comme  lé 
dergé  nestorien,  figure  au  Congrès  de  Lyon^;  on 
eonnah  ses  rapports  avM  le  moine  ouîgour  Rabban 
Çauma,  qui  fut  pit»  tdrd  ambdMàd^ttr  d'Argotui  eti 
Occident,  et  avec  le  patriarche  nestorien  Mar  Yaba- 
kha  dont  Tbistoire  nou«  est  bien  connue  depuis  la 
savame  pabbcatioti  de  notre  confirme  M.  Tabbé 
LB.  Chabot^ 

xvin 

N*"  9.  Monnaie  d  or  du  Cabinet  de  France ,  poids  : 
à  gr.  4o. 

^  Voir  Fntelnt,  De  Ilckanortun  namis,  i859,  p.  Bai, 
*  Voir  L.  C«hun.  Introduct.  à  rkist.  de  FAtie,  Turct  et  Mmgob, 
1895,  p.  4o8  et  ii39. 

'  Hisl.  de  Mar  Jahalaha  III;  Paris,  in-8',  1896. 
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Ar.  Dans  lé  ohamp.  Id  symbole  musiilttian  : 


Légende  marginale  circulaire  incomplète»  mai* 
que  Ton  peut  restituer  de  la  manière  suivante  : 

Ftaffé  M  dbiAr  à  Tébrii  Vêa  676. 

ly.  Dans  le  champ,  cinq  lignes  en   caractères 
mongols  disposés  comme  suit  : 

^^^iHii  ig^tÉiii^    Kfu^hanam àêr^ber 
Oi^    Ukl^Àà,    Abaga-ln 

S^à\\^kà    Joj^    sen.  Arigofk 
T^^^^A     altan 

Frappé  im  nom  en  kha^àii  Abagft.  ArigoU  Altan. 

Le  sens  de  ces  derniers  mots  n  est  pas  certain. 
Suf  une  monnaie  d'ôr  du  Cabinet  des  méduilles 

34. 
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décrite  par  de  Saulcy  en  i  SSg  ^  la  seule  sans  doute 
qui  existait  alors,  on  ne  lisait  que  ari  ou  arin,  pour 
lequel  Erdmann,  quelques  années  plus  tard^,  pro- 
posait le  mot  narin  ou  arigoun  h^^^Lià,^  ce  dernier 

avec  le  sens  adverbial  de  «  en  vérité,  ainsi  soit-il  » , 
analogue  au  4^41^  des  monnaies  des  khalifes.  Dans 
le  catalogue  du  British  Muséum ,  Stanley  Lane  Poole 
voyait  dans  les  deux  mots  Arighou  altan  les  noms 
d'un  gouverneur*.  Comme  altan  a  le  sens  de  «  or» 
en  mongol,  et  arigoa  celui  de  «pur,  légitime»,  on 
pourrait  peut-être  voir  dans  la  réunion  de  ces  deux 
mots  à  la  fin  de  la  légende  l'expression  de  «  or  pur» 
or  légal  » ,  mention  que  Ton  rencontre  souvent  sur 
les  monnaies  arabes. 

XIX 

La  plus  ancienne  monnaie  connue  d'Abaga  à  lé- 
gende mongole  a  été  décrite  par  Th.-Ghr.  Tychsen^, 
mais  la  plus  ancienne  monnaie  mongole  gravée  est 
un  dirbem  d'Arghoun  publié  par  Adler  ^,  qui  en  donne 
la  gravure  très  nette.  Le  savant  allemand  avait  par- 
faitement lu  la  légende  arabe  qui  contient  le  sym- 

'  Septième  lettre  à  M.  Reinaud  sur  quelques  points  de  la  Numisma- 
tique orientale,  dans  le  Journal  asiatique,  iSSg. 

*  Lettre  de  F,  de  Erdmann  à  M,  Reinaad,  dans  le  Jennud  atim- 
tique,  nov.  i843,  p.  197. 

'  Additions  to  the  Oriental  Collection ,  etc* ,  t.  X,  1890,  p.  94- 

*  Commentatio  de  numis  Cuficis  (1790). 

*  Musenm  Cufieom  Borgianum,  jiars  U,  Hafiû«,  179a ,  p.  178^ 
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bole  chrétien  avec  la  croix;  quant  à  Tinscription 
mongole,  il  s  adressa  à  Langlès  (qui  fut  quelques 
années  plus  tard,  1796,  professeur  de  persan  à 
rÉcole  des  langues  orientales) ,  mais  ce  dernier  se 
contenta  de  lui  dire  que  c'étaient  des  caractères 
mongols,  sans  lui  donner  aucune  traduction;  car 
Adler  ajoute  «  sed  quid  sibi  velint  et  quomodo  sint 
legendae  me  quidem  omnino  latet  ». 

En  1818,  Fraehn  publia  la  seconde  monnaie 
mongole  avec  la  légende  chrétienne ,  qui  était  aussi 
d'Ârghoun ,  ainsi  que  l'indiquait Tarabe {^;^ t  car  Im- 
scription  mongole  était  encore  lettre  morte  pour  l'il- 
lustre savant  ^.  Ce  fut  seulement  en  1 8a6 ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  que  Fraehn  put  déchifirer  le  texte 
mongol  sur  une  monnaie  bilingue  d'Âbaga  portant 
en  arabe  le  symbole  musulman  et  la  date  681  de 
l'hégire^,  et  qui  est  la  plus  ancienne  monnaie  ii7Î7i^a^ 
avec  le  symbole  musulman  «  il  n'y  a  pas  de.  Dieu  si 
ce  n'est  Allah,  etc.  »  Adler  avait  publié  en  179a  la 
plus  ancienne  monnaie  unitingae  (en  bronze)  du 
même  souverain. 

XX 

Le  successeur  d'Abaga  est  l'un  de  ses  frères.  Ta- 
goudar  (qui parait  être  le  mongol  TegouJlder\^yà^^f^u^ 

^  Beitrâgt  zar  Mukammêd.  M&nzhuuU  (coliect.  Pfliig);  iii-4*» 
Berlin,  1S18.  Le  teiil  mot  mongol  que  Fraehn  pat  alors  déchiflBrer 
était  le  nom  de  Toktogou,  de  la  dynastie  des  Djoodjides  (  voir  în/ra, 
Sxxxit). 

'  Recentio  nwnorum  Mukammedanomm:  in-4*,  Petropoli,  1896, 
p.  637. 
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nparfidt»;  CQ  mot  a  été  diversement  édrit  ches  les 
histûnensmusulmanfl  etarméniena),  mais  il  est  plus 
eoimu  sous  le  nom  arabe  de  Ahned  qu'il  prît  après 
sa  conversion  à  Tislamisme.  Son  r^ne  n  a  duré  que 
que  deux  ans,  de  mai  12189  à  août  iix8k  (68i^683 
de  rhégire).  Le  Cabinet  de  France  n  a  pas  de  mon^ 
naiei  bilingues  de  ce  souverain ,  pas  plus  que  leBritiah 
Muséum,  mais  Fraehn  en  a  publié  deux  en  argent 
qui  sont  probablement  au  Musée  de  rErmitage  :  sur 
Tune  de  ces  pièces ,  la  légende  mongole  est  Khagaium 

nereher  Amedotai  (  hP^^y^  )  deledkegûlâgsen  •  frappé 

au  nom  du  kbagan  Ahmed  »,  avec  le  symbole  chré- 
tien en  arabe  au  revers;  sur  1  autre,  Tinscription 
mongole  est  la  même,  sauf  que  le  nom  du  souverain 
est  écrit  deux  fois,  en  mongol  et  en  arabe  (*>^'). 
Amedoun  est  le  génitif  mongol  en  oun  des  substantifs 
de  la  3*  déclinaison ,  c'est-à-dire  ceux  terminés  par 
une  consonne  autre  que  n^.  Sur  une  monnaie  de 
cuivre  unilingue  du  British  Muséum ,  on  trouve  la 
titulature  complète  d'Ahmed  : 

La  qiàp  «npréme  Abm^  Ilkh^n  auguste. 
C'est  O.  G.  Tyohsen ,  de  Rostock  *,  qui  le  premier, 

^  C'ait  par  arreur  <|Qe  lit  0,  Godriagloa  a  la  Àmadgi  «ur  une 
iBounaîa  bilingue  décrite  par  lui  et  qui  fait  partie  de  la  c^ectioo 
Gerson  da  Gunha,  de  Bombay  (yoirSome  rare  and  unedited  Àrnkie 
çmiPerniui  reÎM^by  0.  Godringion.  Ill^^  Hartford,  1889), 

*  0.  G.  Tychsen ,  Introdnctio  in  rem,  namariaan ,  etc.  (  1 7 9  &  )  » p«  I oo* 
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en  179Â,  a  décrit  une  monnaie  d'Ahmed  frappée 
en  68 1  de  lliégire ,  portant  une  inscription  mongole 
dite  mandchou  (Scripturam  Mogolorum  mandschu 
dictam) ,  qui  ne  fut  déchiffrée  qu  en  1 83^  par  Fraefan. 
Ce  savant  identifia  en  même  temps,  f Ahmed  des 
monnaies  avec  le  prince  appelé  simplement  Tegadar 
ou  Nigadar  par  les  historiens  arméniens  et  par  Aboui- 
feda. 

XXI 

N*  10.  Monnaie  dor  du  Cabinet  de  France, 
poids  :  6  gr«  3o. 

Av.  Dans  une  rosace,  le  symbole  musulman. 
Autour,  les  mots  a^  M\  Ju^  «  Que  la  paix  d'Allah 
soit  sur  luil  »  (Mohammed). 

Légende  circulaire,  sentence  pieuse  tirée  du 
Qorân, 

I^.  Dans  le  champ ,  inscription  mongole  en  quatre 


V^^  »^*I  nereher 

hJ^^    h(\k\^ki  argounioun 

^^^^^^t^ài^  deUdkegûlk 

(en  marge)  K^  —  sen 

an  bas,  «q  iurab«  ^^^1  Arghoan. 
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Argoanioan  est  une  faute  pour  ^miiSii  Argoan- 

oa  qui  est  le  vrai  génitif  des  noms  terminés  en  n , 
et  que  i  on  trouve  du  reste  sur  les  autres  monnaies 
d  argent  du  même  souverain  ^ 
Autour,  légende  circulaire  : 

Frappe  ce  dinar  à  Baghdàd  en  i*aimée  six  cent  quatre- 
vingt-quatre. 

Cette  pièce  est  unique,  cest  la  seule  monnaie 
d*or  connue  d*Arghoun  de  ce  type;  mais  il  a  été  pu- 
blié deux  autres  dinars  du  même  souverain,  Tun 
par  M.  de  Tiesenhausen  ^  en  1888;  il  est  unilingue 
et  a  été  frappé  à  Merv,  à  une  date  illisible  ;  lautre 
par  M.  0.  Codrington  en  1889^.  Cest  une  pièce 
bilingue  frappée  à  Baghdâd,  la  date  est  également 
illisible;  Tinscription  mongole  est  dans  Tordre  sui- 
vant: nereber  argounou  deledgekàïâksen  kkaganoa. 
M.  Gerson  da  Cunba*,  qui  possède  dans  sa  collec- 
tion près  de  cinquante  monnaies  d*or  des  Houlagides 
—  qui  sont  toutes  d*une  grande  rareté  —  signale 

^  Les  monnaies  d'Arghoon  manquent  dans  Màrsden,  Pfumumaia 
Orientalia:  in-4*>  London,  1823,  1 1,  p.  26a. 

'  ColUetion  des  monnaies  orientales  dm  général  Komaroff  (ea  russe); 
in-8*,  Saint-Pétersbourg,  1888,  n*  55. 

'  Soma  rare  and  unedited  Arabie  and  Persian  cotni;  in-8*,  Hert- 
ford,  1889,  p.  2. 

*  Catalogue  of  the  Coins  ûi  tke  namûmoric  Cabinet  beloDging  to 
D'  Gerson  da  Cunha;  in>8^  Bombay,  1889,  p.  27. 
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dans  son  catalogue  dix  dinars  d*Arghoun ,  tous  iné- 
dits; mais  aucun  na  de  légendes  mongoles. 

Panni  les  monnaies  de  la  collection  de  Laessoe, 
décrites  par  M.  HoemleS  il  n*y  a  aucune  monnaie 
dor,  mais  il  existe  sous  le  n^  178  un  dirhem  inté- 
ressant à  signaler,  car  il  contient  pour  la  première 
fois  le  mot  saltan  en  mongol  :  ^lÉ^^riy  soahanou 
Arghoanoa  «  du  sultan  Ârghoun  ». 

XXJI 

N*  1 1.  Dirhem  de  ma  collection,  poids  2  gr.  5o 
Av.  Symbole  musulman  dans  un  carré;  dans  'les 
segments,  traces  de   légende  portant  la  date  et   le 
nom  de  latelier  monétaire  qui  sont  illisibles. 

I^.  Légende  mongole  en  trois  lignes  :  Khaganou 
nereber  deledkegâlûk  «  frappé  au  nom  du  khagan  »  ;  le 
nom  du  roi  est  en  arabe  {{jy^}\),  à  1  exergue. 

Il  existe  des  dirhems  d'Ârghoun  avec  la  légende 
chrétienne  et  la  croix,  au  lieu  du  symbole  sunnite; 
nous  savons,  en  effet,  que  ce  prince  favorisa  le  chris- 
tianisme ;  il  fit  construire  notamment  une  église  dans 
son  camp,  à  la  demande  de  Mar  Yabalaha,  et  il  fit 
baptiser  son  fils  Khodabendeh,  qui  régna  plus  tard 
sous  le  nom  d'Oeldjaîtou  ^. 

-    *  Hoernle,  Dncriptwê  Caudogot  of  thê  Central  Asiatie  coins,  etc. , 
dans  le  Journal  da  Bengale,  1890. 

*  Voir  J.-B.  Chabot,  Hist.  de  Mar  labalaha  III,  etc.,  p.  95  et 
Appendice  i. 
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Fraebn  a  décrit  ^  deux  autres  dirhams  bilingues 
d'Ârghoun,  sur  lesqueb  sa  trourent  en  arabe,  aor 
dessous  da  la  légende  mongole,  les  mots  arùUchin 
towrc^i,  que  Ton  rencontre  aussi  sur  les  monnaies 
de  Gaikhatou  ;  nous  y  reviendrons  plus  loin  (S  kziii). 

La  plus  ancienne  monnaie  bilingue  d*Argboun  a 
été  publiée  et  gravée,  comme  on  la  vu,  par  Adler 
et  reproduite  en  1818  par  Fraehn  ^,  <jui  ne  put  lire 
la  partie  mongole  qu*en  1826  dans  sa  Recensio. 

Sur  quelques  pièces  d*Arghoun  (n*  a  o  de  la  collec- 
tion Linéwitch,  n*  !i8  de  la  collection  Komaro£F) 
publiées  par  M.  de  Tiesenhausen,  la  légende  mon- 
gole est  terminé  par  le  mot  mangou  écrit  en  mongol 
^iilà  ou  ^^\)Â^  menton  y  menkou,  le  même  mot  est 

écrit  en  arabe  jJuu  menhon  sur  la  monnaie  d'Abaga 
dont  il  est  parié  plus  haut,  et  sur  une  monnaie  de 
bronze  des  Djagataïdes,  frappée  k  Samarcande  en 
63/1  de  rhégire,  décrite  par  M.  de  Tiesenhausen '• 
Ce  savant  a  discuté  la  question  de  savoir  si  ce  mot 
serait  le  nom  propre  itfanjfoa,  ou  aurait  simplement 
le  sens  de  «  monnaie  ». 

Voici  les  deux  légendes  mongoles  où  ce  mot  est 
lisible  : 

Collection  Linéwitch  :  Khaganou  nereher  Argounoa 
deledkegàlaksen  mangoa. 

Collection  Komaroff:  Khaganou  nereher  J^l^^j^^t 

1  Frsabn,  Dû  ilhhmwrm,  pornû  (i839),  n^  So  et  89* 
*  Fraehn.  Beitrâge  zxar  Mnhanm.  Mmihmd$  (C**  Pflus)*  û^â** 
1818,  p.  53. 

'  Nomteautés  nnmûmotiçiiM  (en  nuse),  189a,  n*  60,  p«  s6« 
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d^ikegulàhen  (le  mot  eat  douteux  sur  la  gravure) 
mangw* 

Je  crois  que  Tinterprétation  de  «  monnaie  »  est  la 
46ule  acceptable ,  car,  d'une  part ,  le  nom  de  Mangou 
khan  ou  plutôt  Môngké  eat  écrit  en  arabe  IXJû^ 
mongka  *  qui  est  la  transcription  du  mongol  \»\X)*^^ 
mngké  «  éternel»  sur  les  monnaies  de  ce  khan;  il 
ne  peut  donc  Âtre  confondu  aveo^^Jy^.  D  autre  part 
mongkom,  en  mongol,  a  le  sens  de  «argent,  mon- 
naie »  |^)^^I^â^.  Bien  que  le  mot  soit  écrit  sur  les 
monnaies  dont  nous  parlons,  mencjkou  ^H^^.  ^1  est 

très  probable  que  nous  nous  trouvons  en  présence 
du  même  mot  ayant  le  sens  de  «  monnaie  »  ^* 

XXIII 

Les  deux  khans  qui  ont  régné  entre  Arghoun  et 
GhâjEân  sont  Gaikhâtoa  et  Bâïdou.  Notre  Collection 
nationale  ne  possède  aucune  monnaie  de  ces  princes, 
mais  il  en  existe  dans  d*autres  collections. 

Celles  de  Gaikhâtou  sont  importantes  à  signaler 
ici,  parce  quelles  nous  font  connaître  le  vrai  nom 
mongol  de  ce  prince  cpii  na  régné  que  quatre  ans, 
de  690  à  694  de  l'hégire  (1291-1295  de  J.-C.)  et 

(  La  fbvme  arabe  ^JJU  manh^WL  att  axcaptioiuiiUe  iur  la  mon- 
naie de  Davith ,  inenti<mnée  êupra  S  xrr. 

*  Voir  en  œ  lens  de  Markaff,  dans  le  iV.  L,,  1890,  S43-  -^  Le 
T.  or.  a  ampranM  ce  mot  an  mongel  mus  Ik  ferme  (^LO^  mawi^. 
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dont  l'identification  n  a  pu  être  faite  que  par  les 
dates  69 1 ,  69a  ,  693 ,  que  portent  ses  propres  mon- 
naies, attendu  que  le  nom  de  Gaikhâtou  ne  s  y 
trouve  pas.  Ce  nom,  qui  nous  est  donné  par  les  his- 
toriens musulmans  sous  la  forme  y>lJ^  serait, 

d après  Schmidt  et  Fraehn ,  le  mongol  ^HimSSi^ 

ghaikhodtoa  «admirable».  Ses  monnaies  sont  très 
rares  :  Fraehn ,  dans  son  Mémoire  de  1 83  a ,  n  en  con- 
naissait encore  aucune,  et  il  attribuait  cette  lacune 
à  la  pénurie  d  argent  qui  ^vait  signalé  le  règne  de  ce 
prince  par  suite  de  labondance  du  papier  monnaie 
{pecunia  cliartacea).  G*est  M.  de  Saulcy  qui  le  pre- 
mier, en  1 84^  ^ ,  a  fait  connaître  deux  monnaies  en 
or  de  Gaikhâtou  avec  les  légendes  en  arabe  et  en 
mongol. 

Lune  de  ces  pièces  est  de  Tan  693  de  Thégire, 
lautre  est  sans  date  lisible.  Depuis,  M.  Poole,  dans 
le  Gatalogue  du  British  Muséum ,  a  publié  du  même 
souverain  un  dirhem  dont  la  légende  mongole  est 
très  complète  : 

^'>n«^    khaganou 

y^^^A^LI    nareker 

y^rSr^^  rsrl\^ii     Arintchintonrtehi 


*  Jowmd  anatUpBie^Sejptièmt  lettre  à  M.  ReinAud.  M.  de  Saulcy 
orthographie  le  nom  ainsi  :  Kaikaton,  La  pièce  que  Maraden  (Afa- 
mism,  OnentaUa,  1,  n*  373)  attrihue  à  GaikhAlou  est,  d*après 
Fraehn,  de  l'année  669;  ia  lecture,  à  vrai  dire,  est  incertaine. 
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li/OO^'t'^     àfe^tt^wi  (sic) 

(^^}^  {Ji^f^j!^    Arintchin  tourdji 

Frappe  au  nom  da  Khagan  Arintchin  tonrdjî. 

M.  de  Saulcy  expliquait  les  mots  arintchin  towrdji 
par  le  tibétain  tchen  rdo-rdjéqm,  d'après  E.  Bumouf 
qu'il  avait  consulté,  signifient  «  précieux  diamant»^. 
M.  de  Erdmann  ^  qui  avait  soumis  la  lecture  à  Ko- 
valevski  et  Popoff,  préférait  la  transcription  rm^cfcen' 
dordje  «précieux  sceptre,  précieux  joyau  »  ^  Tel  est, 
en  effet,  le  sens  de  ces  deux  mots  composés  en  tibé- 
tain :  rin-idien  «  précieux  » ,  do-rdje  «joyau ,  sceptre  ». 
Nous  savons  par  Khondémir  que  cette  épithète  avait 
été  donnée  par  les  astrologues  bouddhistes  chinois, 
ou  plutôt  tibétains  à  l'empereur  Gaikhâtou.  On  a  vu 
plus  haut  que  Ârghoun,  sur  quelques-unes  de  ces 
monnaies,  portait  le  même  surnom;  mais  nous 
n'avons  aucun  renseignement  précis  sur  les  circon- 
stances dan»  lesquelles  Ârghoun  et  Gaikhâtou  au* 
raient  reçu  cette  qualification  de  la  part  des  lamas 
ou  bakhshi^. 


^  Lettre  précitée  et  oniième  lettre  dans  ie  Journal  asiatiqu»  >  1 8^5. 

*  Journal  oiiotiyiW/ nov.  i843,  p.  397. 

*  Cette  expression  se  trouve  dans  le  texte  mong^  de  l'inscription 
de  Kia-yong-koan  (voir  Journal  asiatûpÊê,  avrU  1896,  p.  356),  où 
elle  est  écrite  irinrdjidordji  avec  un  i  au  lieu  d'un  a  (tous  deux  sont 
prosthétiques)  devant  r  initiaL  En  arabe  i'éiif  prosthétique  peut 
aussi  bien  se  lire  w  et  c*est  ainsi  que  Ta  lu  Defirémery  dans  le  pas- 
sage cité  plus  loin. 

*  Voir  dans  la  traduction  de  Tbistoire  des  Mongols,  de  Raschid 
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M.  de  Saulcy  (xi*  lettre  Journ.  asùtt. ,  août  1 8^5 , 
p.  1&7)  cite  aussi  une  pièce  de  cuivre  de  Gaikhâtou 
avec  la  légeride  bilingue  «.«...  arintchin  deledge- 
kulu (^^i^  (û^J^  *  ^^'  ^'^  ^^  champ  du  re- 
vers, un  oiseau  avec  une  étoile,  qui  représente  un 
dés  animatm  du  cyde  tartare  corfUM  noua  i  avOni  dit 
Ci^dessas  (S  w). 

XXIV 

Le  ràgna  de  GaikhAtoU ,  de  Bàidou  4  son  suocesatar^ 
et  le  règne  de  Ghâzàn  sont  télèbre»  par  la  drOula^ 
tion  du  papier^monnaie  qui  avait  élé  crié  en  Chine 
par  Khoubiiaîi  sous  le  nom  éè  tchdôé  D  après  Raschid 
eddin ,  Âboulfaradj  ^  Mirkhoild  et  Khdndémir,  qui  ont 
raconté  ionguaikientrhistoire  de  tette  époque  nloné^ 
taire,  la  forme  du  billet  de  banque  (foi  drouk  dails 
toute  TAsie  soumise  aux  Mongdis  était  celle  «  d'an 
morceau  de  papi^  oblong«  sor  lequel  étaient  éorîtt 
quelquei  Mots  en  caractère  dbinois  1  dea  deux  oAlét 

eddin,  par  Éi.  QaatremÀre  (t  I",  in-fol.«  i836,  p.  «S4  41  flttiv.)^ 
une  très  longue  note  sur  les  bakhshi  ou  lamas,  prêtres  bouddhistes 
du  Tibet,  maltt  des  Byzantins,  hachsi  de  MaKO-Polo,  alhassi  de 
Odelfic  de  PordetiOlié,  qill  éCAléflt  en  p^tié  hétHMHf  ft  là  éetH*  des 
difiPérents  princes  mongols.  G*6tait  en  ntéttle  fMttfM  àëi  léMf^  et 
àei  êjAt^opit!ê.  (7m  k  MiiOû  d«  Mtt«  dimMe  ^tltlfté  qil'dfl  peni 
etpliqttei*  la  î&rtAHiïM  de  Talphabet  pAMe^  à  Taklé  des  lettret 
tibétaines ,  ëC  les  h6f64eopeé  ^ti^iU  tiràieht  à  !«  naissance  de»  pfineêi 
dn  k  Toccfision  d*an  évéïement.  Le  sarnom  arintckin  tontdjî  était 
une  formtde  de  bonhetrr  qui  détonait  comme  pour  (jaikhllmi ,  te 
vrai  nom.  C*est  ce  qui  explique  aussi  que  ces  suftiOmt  ittieùt  SB 
tibétftiA  et  noii  en  taûn^. 


Digitized  by 


Google 


.  NOTICE  SUK  DES  MOI^UIfiS  MONGOLES.         &S7 

était  tracée  oêite  forninle  :  «  Il  tiy  a  de  dieu  que 
«Dieu,  Mohammed  est  l'apôtre  de  Dieu.  *  Plus  bas, 
on  lisait  Texpression  irêtitokin  ÙowrJ^  par  laquelle 
les  ddTins  airaMiit  surnommé  Tempereiir,  «te.  ^  f 

XXV 

Il  nous  parait  intéressant  de  signaler  ici,  à  pro* 
pos  de  Gaikhitou,  deux  trèa  rares  mcmnaies^  une 
en  or,  Tanu^e  en  argent,  qui  appartiennent  au  Musée 
de  Berlin ,  et  qui  portent  les  noms  de  la  Padishab 
Khàtoun,  épouse  de  Gaikhâtou,  ain^  que  le  nom 
de  edui-ei.  Cette  prince^e  était  la  fille  de  Qotb«ed- 
din ,  prince  de  Kerman ,  de  la  maison  de  Qarakhataï  $ 
die  avait  épousé  en  premières  noces  Âbaga  Rhan, 
et,  après  la  mort  de  cdui^,  elle  devint  la  femme 
de  Gailthàtou.  Void  la  légende  en  persan  (il  n  existe 
pa^  d&  œonniés  aVeo  inscription  mongole)  : 

piÉBfi   kàtkUm 

^jl%^  sLm^I^     bâdishdh-i-djehân 
yJU  4Xi^t«X^     khoddvand-i'oaîem 
^j^i\4$Èi^    hàéiéiâhIMMm 

'  Traduction  de  Defirémery.  Voir  sur  la  question  du  iehao ,  Ed.  Biot 
4sM  Jom-h,  Miat  iiov.  1 8)7,  de  Saalcy  et  de  ErdmtilA ,  lelti^  citées  ; 
d^OhMODi  Hiil.  4eê  ^OùpÀê,  IV,  p.  162  ;  HoWôrtli,  Hisîofy  ôf  iké 
M0ngol$,  iAV  (1888),  p,  ^ù,  et<!i  II  iten«ii»  est  malheurettiemetii 
parvenu  socttn  spécimen  authentique  an  tcbao. 

•  Ceit  è  M*  Adolf  Ëfmafl  que  fevieftt  l'honneur  d'avoif  publié 
ces  deux  monnaies  dans  le  Zeitschrift  fur  Nnmism<aik  de  Beriin, 
trfn(i88d).  p,  136. 
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GaîkhÂtou,  le  maître  de  l'Univers,  seigneur  du  monde,  la 
padishah  khatoun. 

Elle  r^a  dans  le  Kerman,  et  fait  partie  de  la 
petite  dynastie  des  mongols  du  Kerman.  On  sait  que 
les  princesses  turques  et  mongoles  étaient  souvent 
associées  à  Tempire;  «  elles  jouissent  chez  les  Turcs 
et  les  Tartares,  dit  Ibn  Batoutah,  dun  sort  très 
heureux;  lorsqu'ils  écrivent  un  ordre,  ils  y  insèrent 
ces  mots  «  par  ordre  du  sultan  et  de  la  khâtoun  »  K 

Bâîdou,  fils  de  Tarâkai  ou  Tarâgkdî  ((^Uiyb  cin- 
quième fils  de  Houiagou)  ne  régna  que  quelques 
mois,  d avril  à  septembre  lagS.  Ses  monnaies  sont 
rares  :  les  seules  qui  ont  été  publiées  sont  dans  la 
quatrième  lettre  du  général  Bartholomaei  à  Soret 
(186&)  et  dans  le  catidogue  du  British  Muséum 
(1881).  La  légende  mongole  est:  Khaganoa  nereber 
Badou-in  deleâkegûlûk-sen  et  au  bas  en  arabe  ^«x^ 
Bâidm.  Le  mongol  L^^^^-à^  badoa-in  est  au  géni* 
tif  en  in  des  mots  terminés  par  une  voyelle. 

XXVI 

N*  12.  Monnaie  dor  trilingue  de  Ghâzân^  — 
Cabinet  de  France,  poids  :  8  gr.  70. 

^  L'histoire  doos  a  conservé  le  nom  de  la  Kliatoan  Toarakina 
(i24i-is46.  Voir  supra  S  vn],  la  Dokoiu  Khatona,  femme  de 
Houiagou,  veuve  d'Abaka,  la  reine  Satibeg  en  i33] ,  la  Khatoaa 
Baghdad,  femme  d'Ahou-Saîd  (i335),  etc.  Voir  Chabot,  op.  L« 
p.  2o3  et  19.  ^  Ibn  Batouta.  Traduction  Defrémery  etSanguinetti, 
t.  II,  p.  11 5  et  suiv. 

^  Les  monnaies  d*or  de  Ghâzân  sont  d'un  métal  très  fin.  L*bif* 
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Av.  Symbole  masidinan  ;  entre  la  3*  et  4*  ligne 

et  en  plus  petits  caractères  )U-a^  Vr^  ^^  frappé  à 

Schîrâz  ». 

ly.  Légende  mongole  en  cinq  lignes  : 

1^J2^>>  TegrUn 

^^ù^  iAr\Q)  Koutchoandour 

^Aài^fà^  Ghasanoa 

Jft^^^^kLUJ^  deledkegûlàk 

My  .sen 

entre  la  y  et  k*  ligne  :  :»^  ;jl)U  «  Ghâzân  Mah- 
moud ». 

A  gauche  de  la  légende  mongole,  sur  une  ligne 
perpendiculaire,  trois  caractères. 

Autour,  à  droite  :  ^l^  Him  «i ,  et  à  gauche  :  (^^aju^J^ 
J^iUmi^  c  en  f  année  698  ». 

Le  sens  de  la  légende  mongole  est  :  «  Frappé  par 
Ghazan,  par  la  puissance  de  Dieu.  » 

TVjrî-m  est  le  génitif  en  in ,  yin  i^l^  de  Tegri  ou 
Tengri  ciel ,  divinité  ^  ;  Koatchoandoar  est  au  datif  avec 

torien  G.  Padiyinéres  nous  apprend  qu'on  «ppdait  en  grec  ce  dinar 
Kataneos.  (Howorth,  Hist,  of  tke  Mongol»,  IV,  p.  SaS),  et  Ghasa- 
neor  chez  les  Géorgiens  (V.  Langlois  Nwn,  Georg,,  in-.i*,  1860, 

P-  90)-  • .  .  . 

^  r^n^  est  un  moi  tartare  bien  ancien ,  car  il  se  trouvait  déjà 

dans  la  langue  des  Hioung-nou,  et  les  Chinois  le  transcrivaient  par 

tehen-U  dans  le  fameux  titre  royal  tcken-li  Konrtou-chen-yu  <  majes* 

tueuji  fils  du  ciel».  Voir  Visdelou-d'Herbelot  (  1780),  p;  i33:  T.-  dé 

Tii.  35 
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le  sens  de  locatif  en  \^^û^  dont  de  tJ^!^  Koatchom 

(écrit  Kàtchûn)  «force,  puissance».  L expression 
Tengriin  kàtchûndoar  se  rencontre  en  tête  de  tous  les 
décrets ,  ordres  ou  yarliks  émanant  des  princes  mon- 
gols; quelquefois  elle  est  précédée  du  mot  môngké 
«  éternel  » ,  notamment  sur  un  certain  nombre  de 
tablettes  en  métal  ou  paizék,  qui  étaient  soit  des 
titres  honorifiques,  soit  des  sauf-oonduits  émanant 
du  souverain  (voir  S  v)  :  môngké  tengri-in  Koatchoan- 
doar  «  par  la  force  dtt  Dieu  étemel  »  ^  ou  «  empereur 
par  la  puissance  du  Dieu  étemel  et  fassistance  d'une 
destinée  heureuse  »,  comme  dans  Tinscription  mon- 
gole en  paBsepa  de  femperellr  Djen-tsong  des 
Yûan^ 

La  formule  Tegri-ia  Koutchoandowr  se  trouve 
aussi  en  tête  de  la  lettre  d'Arghoun  au  rcri  de  France 
publiée  par  A.  Rémusat  en  182  a  (voir  planche  XIV 
du  Recueil)  et  interprétée  par  Schmidt'.  On  retrouve 
la  même  formule,  in  Christi  nomine,  dans  la  traduc- 
tion latine  d  une  autre  lettre  d'Arghoun  au  pape  Ho- 

Lacouperie,  BabjL  and  Or,  Record,  t.  U  (1888),  p.  277.  Gfaavâtnes, 
Sse-ma-tsien ,  1. 1",  p.  Lxvi. 

>  Voir  à  ce  lajet  un  très  intéressant  article  de  IL  V.  Grignneff, 
Lettre  sur  l'origine  et  les  momunents  de  récriture  carrée,  etc.,  dans  le 
JawW  oêiadifvê,  juin  1861 .  U  existe  en  Rnssie  de  nombreux  pai* 
itiis,  dont  qaelques-ui»  ont  été  publiés  dans  les  Recoeila  acâdé* 
miques.  (Voir  snpti,  S  v«) 

*  Traduite  en  anglais  par  Wylie.  Journal  atiatique,  juin  t86s 
(contenant  la  traduction  francise  par  Pauthier). 

*  M.  Tabbé  Gbabot  {op,  L,p,  sai  et  suiv.)  a  en  rbeoretise  idéa 
dereprodnire  la  transcription  et  la  traduction  allemande  deS^midC 
avec  une  traduction  française. 
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noiius  IVf  apportée  à  Rome  par  Bar  Çautna,  et 
dont  Toriginal  mongol  est  perdue  Rémusat,  qui 
na  pas  donné  la  traduction  littérale  du  document, 
en  avait  cependant  compris  toute  la  teneur,  et  il 
s'exprime  ainsi  à  propos  de  la  première  ligne  i  «  To/gti 
yin  Kôêjonndour  «  par  la  force  de  Dieu  »  est  une  for* 
mide  qui  sert  aussi  de  légende  à  plusieurs  monnaies 
tartares  frappées  en  Pefse.  »  M«  de  Saulcy  remarque 
à  ce  sujet  «  qu'aucun  des  monuments  de  la  langue 
mongole  placés  à  la  portée  d'Abel  Rémusat,  n  avait 
échappé  à  ses  investigations  «  et  que  le  savant  français 
avait  avant  182!»,  expliqué  déjà  les  deux  premières 
lignes  de  la  légende  mongole  des  monnaies  de  Gha^ 
■an  Khan  »^. 

XXVII 

Fraehn  lit  pour  la  première  fois  application  de 
cette  découverte  de  Râmusat^  dans  sa  Recmisio  de 
1826,  où  il  publia  la  première  monnaie  trilingue 
de  Ghâzân.  Avant  lui,  Th.  Ch.  Tychsen,  en  1  789  , 
et  O.-G.  Tychsen,  en  1794,  avaient  décrit  un  dir- 
hem  du  même  prince  ;  mais  ils  n'avaient  lu  que  la 
légende  arabe,  le  mongol  était  pour  eux  scriptara 
ir^ormis  omnino  obscura  ^. 

Il  ne  paraît  pas  que  cette  pièce  ait  eu  les  troid 

^  Chabot,  op,l,  p.  188. 

'  De  Saulcy,  septième  lettre,  Journal  asiatiqjie,  18^2. 
'  Th.  Gh.  Tychsen ,  vol.  X  des  Commentât.  Sccittatis  Goettingen' 
tis,  m»à\  178g,  p.  18,  n**  67. 

35. 
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caractères  latéraux  perpendiculaires  que  Schmidt 
entrevit  pour  la  première  fois  en  181 4,  et  qull 
appelait  des  lettres  tibétaines  ^  11  transcrivit  ces 
trois  signes  en  tcha-kra-râ  pour  tchakrarâ^  qu'il 
traduisit  par  «orbb  imperator»;  quelques  années 
plus  tard,  en  i832,  Fraehn  reproduisait  la  même 
interprétation  ^,  qui  a  été  adoptée  par  Eugène  Bur- 
nouf  et  de  Saulcy  en  1  SAa ,  et  suivie  depuis,  jusqu  en 
1 88 1 ,  époque  à  laquelle  M.  Terrien  de  Lacouperie, 
dans  une  note  qui  a  été  insérée  au  Catalogue  du 
British  Muséum ,  a  cru  devoir  lire  ma-kha^san  pour 
Mahmoud  Ghâzân,  en  caractères  passepa.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  explication  puisse  être  définitive  car, 
sauf  pour  le  premier  signe  qui  peut  être  le  ma,  le 
reste  ne  ressemble  en  rien  à  Talphabet  passepa.  Ces 
caractères  ne  sont  du  reste  pas  toujours  exactement 
les  mêmes  suivant  les  exemplaires.  H  est  certain 
toutefois ,  que  ces  signes  inconnus  cachent  quelque 
épithète  religieuse  dans  le  genre  de  arintchin  tourâjL 

XXVIII 

Les  monnaies  de  Ghâzân  sont  très  nombreuses  et 
figurent  dans  toutes  les  collections  publiques  et  pri- 
vées. On  sait  que  c'est  lui  qui  créa  ïère  Uhhanienne, 
qui  date  de  Tan  701   de  Thégire*.  Quelques  mon- 

^  Dans  un  Mémoire  allemand  de  18a  i ,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  £.  Jacquet.  Journal  asiaiùfue,  t83i,  9 ,  p.  344- 
*  De  ilehanoram  Namiâ ,  p.  5o8. 
^  Ce  comput  fut  créé  par  Ghâxàn  pour  uni6er  et  ramener  à  une 
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naies  de  Ghàzân  et  de  ses  successeurs  sont  datées  de 
cette  ère.  M.  de  Saulcy  possédait  un  dirhem  de  Ghà- 
zân frappé  à  Ârzendjân  et  portant  la  date  ^  ajU»  i 
jujUtL  «  en  Tan  deux  (de  lere)  ilkhanienne  »,  soit  70a- 
708  de  rhégire. 

La  titulature  complète  de  Ghàzân,  que  donnent 
quelques-unes  de  ses  monnaies,  est  la  suivante  : 

M  oJUl  2^  JhXm  Ji'jià  (Jû^\  JhU  ou)  JM  ftU^l^ 

Le  sultan  suprême  Ghàzân  sultan  Mahmoud,  que  Dieu 
perpétue  son  sultanat  I 

Sur  les  monnaies  frappées  en  Géorgie  par  Da- 
vith  VI(ia92-i3io)  pendant  loccupation  mongole , 
le  ïV  porte  Tinscription  chrétienne  :  «  +  Au  nom  du 
Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  en  un  seul  Dieu  » 

N*  13.  Dirhem  trilingue  de  Ghàzân  (ma  collec- 
tion), poids  :  4  gr.  5o,  percée. 

Av.  Même  légende  que  sur  la  précédente  pièce, 
date  incertaine  (698?),  frappé  h  ifty^  Djezîreh;  ce 
mot  est  au  milieu  du  champ. 

Rr.  Légende  mongole  et  les  trois  caractères  ver- 
seule  les  différentes  ères  qui  avaient  alors  cours  en  Perse,  telles  que 
I1i<(gire,  Tère  des  Séleucides,  de  Yezdegerd  (633 ),  de  Motadhed- 
billah  (1307),  etc.  Elle  commença  le  jeudi  i3  Redjeb,  701  de  Thé- 
gire  (l^  mars  iSos).  L'année  ilkhanienne  était  solaire.  Certains 
manuscrits  persans  sont  datés  de  cette  ère.  Voir  de  Hammer, 
Geschichte  der  Ilchane,  i843,  t.  II,  p.  367. 
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tioaux,  comme  sur  le  dinar  dont  ia  description  pré- 
cède. 

N""  14.  Dirham  du  même  souverain  (ma  collec- 
tion), poids  :  2  gr.  5i5. 

Ay.  Même  légende  (symbole  musulman),  date  et 
atelier  monétaire  illisibles. 

IV.  Légende  mongole  en  cinq  lignes,  tenant  tout 
le  champ,  sans  les  trois  caractères  perpendiculaires. 
Au  centre  de  la  pièce  :  ^^  u')^»  ®t  au-dessous,  des 
caractères  incertains. 

XXIX 

Le  successeur  de  Ghâzân  est  Oldjâitoa,  ou  Od- 
djâitou,  son  frère,  fils  d'Arghoun.  H  eut  succes- 
sivement les  noms  de  Oeldjai-Boaka,  Temoadar, 
Kharbendeh  et  Khodabendeh.  Sa  mère  était  chrétienne 
et  lui-même  épousa  une  princesse  catholique  ;  cepen- 
dant, d'après  les  historiens  arméniens  et  syriaques, 
il  persécuta  les  chrétiens  ^ 

Notre  Collection  nationale  ne  possède  pas  de  mon- 
naies de  ce  prince ,  elles  ne  sont  cependant  pas  très 
rares.  La  plus  ancienne  a  été  décrite  par  O.-G.  Tych- 
sen.  Ces  pièces  sont  très  chargées  en  inscriptions 
arabes;  par  contre,  le  mongol  est  réduit  à  deux  mots 

^r)7É^if\Y  ^^!^:£:^,  Oldjiton  soaltmoa  «d'Oeldjaï- 
tou  sultan  *.  La  vraie  orthographe  est  ^^SSirAV^i, 

^  Chabot,  op,  /.^  p.  1^7  et  tuiv. 
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Oel^éSton  «heureux,  fortuné».  Le  nom  ««xj^IiXâi., 
khodâbendeh  «  serviteur  de  Dieu  » ,  est  persan  ;  c  est 
probablement  de  ce  mot  qu  est  venue  l'altération 
kharbendeh^.  En  arabe,  le. nom  JOeldjaïtou  est  écrit 
ysjLi^U  lu  pendant  longtemps  Aldjaptou,  OladjaU 
ioa,  etc.^.  La  titulature  de  ce  sultan  est  très  longue, 
de  même  que  les  formules  pieuses  c[ui  composent 
ses  légendes  monétaires.  Voici  un  de  ses  protocoles 
les  plus  fréquents  : 

^1  vU;  ^U  (Jià^l  ^tkLJI  4^1  iJ^>  ^1^1  i  Ljyà 

Frappe  dans  les  jonrs  (au  temps]  du  règne  du  seigneur, 
sultan  suprême  dominant  sur  le  cou  daa  nations,  Oeldjaîtou 
sultan  Ghaiats  eddoonia  ou  eddin  Khodâbendeh  Mohammed, 
que  Dieu  perpétue  son  règne  ! 

Sur  quelques  monnaies  de  cuivre  il  ne  porte  que 
les  noms  de  «  sultan  suprême  Ghaïats  eddounia  ou 
eddin  Oeldj&ïtou  Mohammed  sultan ,  que  son  règne 
soit  éternel!  » 

XXX 

N'*  15.  Dirhem  d'Abou-Sa^id  Behader  khan,  fils 
d'Oeldjâïtou,  poids  :  a  gr.  8o,  Cabinet  de  FVance. 

^  D'après  Ibn  Batoutah,  II,  p.  ii5,  ca  nom  aurait  vue  toute 
autre  origine. 

*  Voir  Fraehn ,  De  Hehanarum  numis ^  p.  5i  i . 
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Av.  Légende  coufique  en  carré;  côtés  extérieurs  : 

I  VI  AJt  ^ 

I  Jj— 1-; 

Au  centre  :  aJU  Jl^  aU. 

Tout  autour,  en  neskhi,  les  noms  des  quatre  pre- 
miers khalifes  :  Omar,  Ali,  Othman,  Abou-Bekr. 
1^.  Légende  arabe  : 

i  i^yô  frappé  à 

J^LftJt  yJLull  ^jUaJLmJ)  le  sultan  du  monde,  le  joste, 

çyà  frappé 

jl^iAw  à  Sindjâr 

jJX«  <Vlfc  y^^  Bebader,  que  son  règne 

soit  étemel  I 

Au  milieu  du  champ ,  en  lettres  mongoles  : 

v^S\iâ^     BouMôL 

Comme  on  le  voit,  à  partir  d*Oeldjâîtou,  les 
légendes  en  mongol  deviennent  de  plus  en  plus 
courtes;  elles  sont  maintenant  réduites  au  nom  seul 
du  prince. 

Autour,  en  arabe,  la  date  : 

A  gauche,  *ù»^  âjU»; 

En  bas,  (s^aSW^; 

A  droite,  Â^lâ. 

An  tœnte-troîs  de  Tère  ilkhanîenne.  (733  hég.) 
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M.  O.    Codrington  a  décrit  plusieurs  dirhems 

d'ÂboU'Sa^ïd  portant  la  date  suivant  les  deux  ères  de 

rhégire  et  des  Ilkhans^  Ainsi  : 

Sur  TAv.  d  un  dirhem  frappé  à  Baghdâd  : 

Sur  le  ÏV  : 

iuM  (^yA»i%  iù>:^  ÀJun  i     an  33  Bkh. 

11  y  a  aussi  des  pièces  de  Tan  34*  Le  même  savant 
a  relevé  plus  de  quarante  ateliers  monétaires  portant 
la  date  de  Tan  33 ,  et  sur  des  monnaies  bilingues. 

Les  monnaies  d'Abou«Sa*ïd  sont  nombreuses, 
comme  on  peut  en  juger  par  les  collections  Koma- 
roff  et  Linéwitch ,  par  la  collection  du  British  Mu- 
séum, et  par  1  ouvrage  de  Fraehn  qui  contient  la 
description  de  plus  de  soixante-dix  pièces;  quelques- 
unes  sont  à  figures;  mais  les  monnaies  bilingues 
sont  relativement  rares.  Sur  Tune  des  pièces  décrites 
par  Fraehn,  on  lit* la  titulature  suivante  qui  est 
unique  : 

J^^ùJi^  ô.i.A^yj\  JIPI  4^^l«lt  Ju«U3l  J^l  ^lUU 

Le  sultan  juste,  parfait,  le  bien  dirigeant,  Tadmini- 
strateur,  Abou-Sa^d  Behader  khan,  qoe  Dieu  perpëtae  la 
durée  de  son  règne  I 

I  O.  CodringUm,  On  tome  rare  Coins,  etc.,  1889,  p.  3  et  suiv^ 
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Cette  monnaie  avait  été  décrite,  mais  mal  lue» 
par  Reiske  en  lySô^. 

On  connaît  la  belle  médaille  d'Abou-Sa^id  publiée 
par  M.  A.-F.  Mehren  en  1877';  sur  cette  pièce 
d'argent,  d*un  diamètre  de  76  millimètres,  le  sultan 
porte  les  titres  que  nous  avons  mentionnés  plus 
haut  pour  Oeidjâïtou,  |i.^l  oli;  JJU  «dominant 
sur  le  cou  des  nations»  (dompteur  des  nuques  des 
peuples,  suivant  la  traduction  de  M.  Mehren]  Abou- 
Sald  Behader  khan.  La  date  est  de  Tebriz,  an  71Â 
de  rhégire.  Des  deux  côtés  de  la  médaille,  des  frag- 
ments du  Coran. 

XXXI 

N""  16.  Dinar  du  Cabinet  de  France,  poids  ; 
2  gr,  3o, 

Av.  Symbole  musulman  dans  un  carré;  autour, 
deux  fois  :  JiSA^  o^  «frappé  à  Kàshàn  »;  à  droite 
et  à  gauche,  la  date,  dont  la  lecture  est  incertaine, 
mais  qui  doit  se  trouver  entre  690  et  6g4  de  Thé- 
gire ,  dates  du  règne  de  Gaikhàtou.  Je  crois  lire  iim 
Aj»^t  «  an  quatre  » ,  et  alors  la  date  devnpt  être  com- 
plétée ainsi  :  ibUu^  ç^t^é^.'iy  «  six  cent  quatre-vingt- 
dix  *,  oequi  donnerait  696. 

*  Fraeha,  D«  Hchanonun  w/mit,  n"  8o(S. 

*  Mélanges  asiatiqn^i,  de  TAcad.  des  scieacet  de  Sai|it-PéUr»- 
bourg.  Bulletin,  t.  XXIV.  1877.  p.  317.  Cette  médaille,  troufée 
dans  le  lit  de  la  rivière  Idjim.  près  de  Minoussinsk,  en  Sibérie,  est 
au  mniée  de  rEmitaga. 
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Bf.  Légende  mongole  en  quatre  lignes  : 

^r>MiU  khaganon 

^y^^àiil  nereber 

^^inl^Hkh  arinickin  toar 

loSiN'^fciÉ^  ieîedkegul 

Au  bafi  :  (^Ji^  (firtf^}'- 
C'est  la  légende  de  Gaikbâtou» 

XXXII 

Les  successeurs  deÂbou-Sa^id  sont  :  Arpa  et  Mousa 
qui  ont  régné  tous  deux  en  lannéç  786  de  l'hégire; 
on  n  a  d'eux  que  de  rares  monnaies  unilingues  dé- 
crites par  Fraehn ,  et  les  deux  pièces  du  British  Mu- 
séum (dinar  d'Arpa  et  fels  de  Mousa).  Les  titres 
sont  :  (^U.  lfy\  Jk^t  ^^ytiaJUJi  et  ^IjL.  (jmy^.  Nous  ne 
connaissons  pas  les  noms  mongols  de  ces  souverains. 

Mohammed  khan ,  dont  on  possède  une  monnaie 
bilingue  avec  la  légende  que  Fraehn  a  lue  : 

^UoXmJI  le  sultan 

\(\i  L  àiVîN  L  Mokhamed 

ifSXm  jJLsk.      que  son  règne  soit  ëtemel  I 

La  lecture  du  mot  mongol  est  quelque  peu  dou- 
teuse sur  la  gravure  (Tab.  III,  n*  1  a)* 
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Togha-Hmour,  dont  il  n  y  a  que  des  monnaies 
arabes  :  ^,^^Ub  yjUtI  ^IULm,  quelques-unes  avec 
figures.  (GoUect.  Komaroff  et  Linéwitch.) 

Djehan-Timour  et  Sâti-beg,  dont  on  ne  possède 
également  aucime  monnaie  mongole.  Sàti-beg  était 
une  reine  (^j^y^),  fille  d*Oeldjftïtou.  Fraehn  a  décrit 
deux  monnaies  arabes  de  cette  princesse.  La  légende 
est  intéressante  &  signaler  par  sa  rareté  : 

La  sultane  juste  Sàti-beg  kbân ,  que  Dieu  perpétue  son  règne! 

Soleïman ,  avec  lequel  nous  retrouvons  les  légendes 
en  mongol  : 

Kiu^  1 1  fc  V^i/    SolÙMM  khan 

sottUan 


adil 


Traduction  de  Tarabe  J^Utt  ^^/ULmJI  «le  sultan 
juste»,  que  Ion  rencontre  sur  d autres  pièces  du 
même  souverain. 

Noushirvàn,  dont  les  monnaies  ne  sont  pas  rares, 
avec  la  légende  lu^^b^^,  Noashirvan;  la  forme  per- 
sane est  Anoushirvân,  {J^yjAy^ 

XXXIII 

N*  17.  Monnaie  dor  du  Cabinet  de  France, 
poids  :  9  gr.  o5. 


Digitized  by 


Google 


NOTICE  SUR  DES  MONNAIES  MONGOLES.         541 
Âv.  Le  symbole  musulman  sur  trois  lignes,  dans 
une  rosace;  en  haut  et  en  bas,  ornements. 
IV.  Légende  arabe-mongole  en  huit  lignes  : 

a^Ijlmm^  et  sept  cent 

J^LkJI  ^Jû.^1  ^UaJLiNJI  Le  sultan  suprême  et  juste 

i^yo  frappé 

ijW\i   Y^  sheikk  Oweis 

^1  Jsjk;  à  Bagdad 

? 

? 

^j^M^Mt  soixante-dix 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'une  mon- 
naie de  la  dynastie  des  Djelaïrides,  qui  a  occupé  la 
Perse  entre  les  Houlagides  et  larrivée  de  Tamerlan , 
deySyàSSSde  Thégire,  et  que  Ion  appelle  aussi 
Ilekaniens  (voir  sapra,  5  xni,  note).  C'étaient  des 
Mongols  descendant  de  Tchingis  khan  par  Ârghoun. 
Le  souverain  de  notre  monnaie  est  le  sheikh  Oweis 
(■757-776),  jÉi^y  4^û,  dont  on  ne  connaissait  jus- 
qu'ici que  des  monnaies  à  légendes  arabes.  Son  nom 
mongol  est  Behader  khan,  Ji^^ùi^,  qui  se  trouve 
dans  ses  titres  monétaires;  sheikh  Oweis  est  le  nom 
musulman.  La  date  est  de  770  environ,  car  il  peut 
manquer  une  unité;  les  lignes  6  et  7  sont  illi- 
sibles. L'inscription  mongole  nous  donne  la  tran- 
scription, en  cette  langue,  de  l'arabe  sheikh  Oweis. 
La  première  lettre  sh  n'est  pas  très  bien  venue  sur 
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la  photogravure,  mais  elle  est  très  visible  sur  lori- 
ginai.  C'est  par  erreur  que,  dans  la  Notice  sur  les 
Planches  du  Recueil,  cette  monnaie  a  été  portée 
comme  étant  dun  prince  inconnu;  c*est  «monnaie 
unique  »  que  Ton  aurait  dû  mettre.  Vs  final  qui  ap- 
proche de  /V  pour  ij.,  est  une  forme  asset  rare  en 
mongol  :  elle  est  plutôt  ouïgoure. 

XXXIV 

En  dehors  des  souverains  de  la  Perse,  il  existe 
encore  quelques  monnaies  à  légendes  mongoles  dans 
d*autres  dynasties.  Celles  qui  ont  été  publiées  sont  : 

i""  Des  dirhems  de  Toktamish,  khan  du  Kip- 
tchak  (778-791  hég.)  ;  jJ3U  jJU.  Jii^  J:»U)I  J^L», 
avec  le  nom  du  khan  en  mongol ,  mkjSkà^kkr\^ ,  Tokk^ 
tamUh,  et  en  arabe,  {f^^ë^\ 

a**  Toktou  ou  Toktogou,  khan  de  la  Horde  d'or 
{6»9-7ia  hég.): 

^y  J^UIt  ^^AJifik^  L>«^Jt  iù>Là  Jâùin  J^Lê 
Le  sultan  suprême  Ghaiats  eddounia  Tohokou  le  juste  Toktoa; 

3*  Tohambeg  ou  Djânibek,  khan  de  la  même 

Horde  (741-758)  r 

J2»LJI  ^LkJUJl  le  sultan  juste 

ludu       ^JkA^^kC  Tchambek  khan 

^yé'  (^Jjt  i^  Djelal  eddin  Mahmoad 
JiùLm  sdtan 
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Le  nom  propre  a  deux  orthog[raphe8  :  Tchant  en 

mongol,  et  ^Um,  Djânit  en  arabe. 

C'est  Fraehn  qui  a,  le  premier^  publié  et  décfaif* 

fré  ces  noms  mongols^; 

^*  Une  monnaie  incertaine  d*un  khan  de  Crimée 

portant  la  légende  bX^^^r^  y^Y^^*  koutlouk  boul- 

soan  «  qu'il  soit  heureux  !  »  ^. 

Pendant  l'occupation  par  les  Seldjouqides ,  puis 
par  les  Mongols ,  les  rois  de  Géorgie  ont  frappé  des 
monnaies  bilingues,  en  arabe  et  en  géorgien,  sous 
Davith  Ili  ie  Réparateur  (1090-1  i5i5),  Demétré  P' 
(1  ia5-i  i5/i),  Giorgi  III,  la  reine  Thamar  (1 184- 
I  a  I  a ),  Giorgi IV,  la  reine  Rousoudan  (i  aaS-i  a^y)» 
puis  en  géorgien  et  en  mongol.  L'apparition  de  ces 
dernières  date  de  ia4à  et  va  jusqu'à  i335;  elles 
ont  toutes  été  frappées  à  Tiflis.  Nous  avons  signalé 
ci-dessus  les  monnaies  de  Davith  V  (ladS-iaGg) 
aux  noms  de  Mangou  et  de  Gouïouk.  Davith  prend 
le  titre  de  ftJoLj  ^iLi  «  esclave  du  qâân  » ,  mLS»  ^^I  ^  > 
«  maître  de  l'univers  » ,  JJU  «  roi  ».  Demétré  II  (  1  a  yS- 
laSg)  a  des  monnaies  à  légendes  mongoles  aux 
noms  de  Âbaga  et  Ahmed,  ses  contemporains;  Da- 
vith VI  (ia9a-i3io)et  Vakhtang  III  (iSoi-iSoy). 
aux  noms  d'Arghoun  et  de  Ghâzân.  Ce  sont  les 

1  Coll.  Pflag,  1818,  et  Recensio  Nnmoram,  1836.  Voir  Gâtai,  du 
British  Museam,  t.  VI,  1881.  O.-G.  Tychsen  avait  lu  3«V>  '^^- 
fik,  au  lieu  de  ysIyS,  Tot/toa. 

'  Savdief,  Monnaies  des  Djoudjides  (en  russe);  in-8^  Saint-Pé- 
terabourg,  18S8,  p.  Z26, 
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mêmes  légendes  que  celles  qae  nous  connaissons. 
Après  Ghâzân,  la  Géorgie  ne  frappe  plus  que  des 
monnaies  en  arabe  et  en  gëoi^en.  (Voir  Barateief, 
Docaments  namismat.  de  Géorgie,  18 44;  —  Victor 
Langlois,  NamismcU.  Géorgienne,  1860;  et  Bartho- 
lomœi,  Lettres  namismat.  sar  la  Transcaacasie ,  in-4% 
1859.) 
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SEANCE  DU  VENDRtlDl  8  MAI  1896. 

La  séance  est  ouverte  à  A  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence  de  M.  Barbier  de  Meynard.  Lecture  est  donnée  des 
procès- verbaux  des  séances  du  1 3  mars  et  du  17  avril.  La 
rédaction  en  est  adoptée. 

M.  Barbier  de  Meynard  lit  une  lettre  du  Ministre  de  i*in- 
stniction  publique  qui  transmet  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Camille  Paris,  de  Tourane  (Annam) ,  des  estampages  des 
stèles  de  Dong-Duong.  Ces  documents  seront  remis  à  M.  Ay- 
monier. 

M.  Senart  lit  une  lettre  de  M.  Jivanjî  Jamshedji  Modi 
qui ,  au  nom  de  V Office  of  the  Trustées  of  ihe  Panée  Pun- 
chayet  Fonds  and  Properiies,  demande  des  informations  sur 
les  anciens  Zoroastriens  de  TAsie  centrale  et  ajoute  que 
tontes  les  communications  en  langue  anglaise,  sur  ce  sujet, 
seront  accueillies  avec  reconnaissance  par  cette  société  parsie 
qui  réside  à  Bombay. 

M.  Drouin,  au  nom  de  M.  Barth,  offre  à  la  Société,  de 
la  part  de  M.  Towney  de  Vlndia  Office,  la  collection  complète 
des  North  Indian  Notes  and  Queries. 

M.  Senart  présente  en  son  nom  le  6*  fascicule  de  ses  Notes 
d'épigraphie  indienne  et  son  livre  sur  Les  castes  dans  l'Inde 
(Bibliothèque  de  vulgarisation  du  Musée  Guimet). 

M.  Barbier  de  Meynard  propose  de  nommer  M.  labbé 
Chabot  membre  du  Conseil  de  la  Société ,  en  remplacement 
de  M.  Tabbé  Barges.  Cette  proposition  est  adoptée  sons  ré- 
serve de  la  ratification  par  rassemblée  générale. 

vn.  36 
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M«  Philippe  Berger  a  la  pardie  pour  une  aMmuimiGatioa 
sur  le  Tsour  Israël;  il  étudie  une  série  de  passages  de  TAn- 
cien  Testament  d*où  U  semble  ressortir  que  le  mot  Tsov 
(rocher)  n  était  paâ  une  simple  épithète,  mais  un  des  noms 
de  la  divinité  chez  les  Hébreux  et  chez  leurs  voisins,  nom 
qui  venait  sans  doute  de  la  forme  sous  laquelle  on  Tadorait 
à  Torigine.  Un  passage  d^Isaïe  (chap.  xxx,  verset  39)  lais- 
serait même  croire  que ,  sous  le  nom  de  TVoar^  les  Hébreni 
désignaient  la  pierre  sacrée  qui  est  encore  aujourd'hui  lobjel 
de  la  vénération  des  Musulmans,  dans  la  mosquée  d*Omar, 
à  Jérusalem. 

La  communication  de  M.  Berger  snsdte  d'intéressantes 
observations  de  la  part  de  M.  Tabbé  Bourdais  et  de  M.  Ha- 
lévy. 

M.  Halévy  fait  une  remarque  sur  le  mot  n\9  de  i'iuscrip- 
tîon  de  Seng-Qalé;  ce  mot  a  été  regardé  comme  un  nom 
propre  par  lei  auteurs  du  Corpus  inscriptionum  semiticêunm, 
mais  c*est  en  réalité  le  pronom  rdatif  signifiant  «  apparte- 
nant à  ;  de  >  qui  figure  dans  les  inscriptions  de  Zindjîrli  et 
de  Nérab. 

M.  Halévy  signale  entoite  une  série  de  mots  sanscrits  emr 
ptuntés  par  la»:  Abyssiniens.  Tels  sont  :  aha  et  déno  •  vache» 
(ce  dernier  a  dôlmé  dmo  «  vache-démon  »  )  et  nafa  •  éléphant  •. 
Ces  noms  répondent  respectivement  au  sanscrit  M,  dkmu, 
et  niga.  D'autre  part,  Tidée  de  commencer  rhûtoire  de 
TAbyssinie  avec  Angabo  qui  a  tué  le  serpent-démon  ^nis 
rappelle  la  légende  persane  de  Pértdoûn,  lequd  inaugura 
son  règne  en  tuant  le  serpent-démon  Ajù-Dehâlm.  Ces  traces 
d'influence  indo-persane  en  Abyssînie  confirment  le  témoi- 
gnage de  Gosmas  Indicopleustes  qui  parle  des  fréquents  rap- 
ports qui  existaient  entre  les  Indiens ,  les  Perses  et  les  Adu- 
litains. 

MM.  Senart  et  Oppert  font  des  réserves  sur  queftques^ms 
des  faits  invoqués  par  M.  Halévy. 

M.  Schwab  lit  une  note  sur  un  texte  hébreu  (en  lettres 
latines)  placé  en  tète  d*une  prétendue  lettre  adressée  à  Char- 
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lemagne  par  deux  empereurs  byzantins ,  Constantin  Copro- 
nyme  et  Lëon  IV  Khazare ,  son  fils. 

M.  l'abbë  Nan  annonce  qa*un  mannscrit  de  la  BiMiothèqae 
nationale  renferme  diverses  cartes  en  syriaqae  parmi  les- 
qudles  on  remarque  une  carte  géographique  analogue  à 
ceHe  qui  a  été  publiée  par  M.  Richard  Gottheil,  dans  le 
Journal  ùftht  Amerieun  Oriental  Society  (vol.  XIII).  En  outre, 
on  y  trouve  une  carte  astronomique  qui  présente  les  noms 
syriaques  des  mansions  lunaires  et  des  principales  constella- 
tions. M.  Nau  montre  à  la  Société  des  reproductions  de  ce 
document  qui  sera  publié  dans  le  Journal  asiatique. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


OUYRiiGSS  OFFERTS  X  LK  SOCIETE. 

Par  rindia  Office  :  Journal  of  the  Asiatic  Society  ofBengaL 
Vol.  LXIV,  part  I,  n"  3,  et  part  H,  n'  3.  Calcutte,  1896^ 
in-8\ 

—  Journal  ofthe  Buddhist  Text  Society  ofindia.  Vol.  III, 
1 895 ,  part  III.  Calcutta  ;  in-S**. 

Par  le  Gouvernement  néerlandais  :  Plakaatshoek ,  160a- 
i8ii,4^deel  i8od-i8o8.  Batavia,  1896;  in-4*. 

—  Dagkregister.  Anno  1666^1667.  Batavia,  1896;  in-4*. 
— •  Tijdschrifî ,  Deel  xxxvilt  et  xxxix ,  afl.  I.  Batavia ,  1 896  ; 

in-8*. 

—  Notulen,  Deel  xxxni,  a.  Batavia,  1895;  in-8*. 

—  L.  F.  Caian ,  Bijdrage  van  het  dialect  van  Sikka,  deel  I , 
l*"stuk.  Batavia;  m.4*. 

Par  le  Ministère  de  rinstruction  publique,  Bibliothèque  des 
Écoles  françaises  d* Athènes  et  de  Rome,  fascicule  74*>  Cata- 
logue des  bronzes  trouvés,  à  l'Acropole  J^ Athènes,  par  A.  de 
Bidder,  1"  partie.  Paris,  1896;  in-8*. 

Par  la  Société  :  The  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society, 
April  1896;  în-8*. 

36. 
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Par  la  Société  :  Société  de  géographie»  Comptes  rend», 
n**  3-7,  lévrier-mars.  Paris;  in-S*. 

—  Revue  des  études  jwveSfOcUjhre-àécesnhre  1896;  iii-8*. 

—  Bibliothèque  de  /'Iqdàm,  n"*  3 ,  Miroir  des  provinces  (en 
turc),  par  Sidi  Reis.  Constantinople,  i3i3  (Hég.);  m-8*. 

—  Mémoires  de  îa  Société  fiwo-ougrienne.  V.  Inscriptious  de 
l'Orkhon,  déchiffrées  par  Wilh.  Thomsen,  a*  livraison.  Hel- 
singfors,  1896;  iIl-8^ 

Par  les  éditeurs:  Revue  critique,  n**  19-18.  Paris.  1896; 
in-8'. 

—  Le  Muséon,  tome  XV,  n"*  a.  Avril  1896.  Louvaiu. 

—  Po()^5f&2ion,  parties  technique  et  littéraire.  Avril.  Paris, 
1896;  iii-8'. 

—  The  American  Journal  of  Philology.  Baltimore,  1896. 
Décembre. 

—  Bolletino,  n*'  248  et  Index  de  1894.  Firenze,  1896; 
in.8'. 

—  The  GeographicalJouinal,  May  1896.  Londdn;  in-8*. 

Par  les  auteurs  :  Kavasji  Ëdalji  Kanga,  The  Gatltas  Irons- 
literated  and  translated  into  Gujerati,  Bombay,  1896;  iii-8*. 

—  M.  A.  Stein«  Notes  on  the  ancient  topography  of  tke 
Pir  Pantsal  route,  Gdcutta,  1896;  in- 8*. 

—  L.  W.  King,  Bahylonian  magie  and  sorcery.  London. 
1896;  in-8*. 

—  Italo  Piui,  Le  novelle  indiasie  di  Visnusarma.  Torino, 
1896;  in-8*. 

—  A.  Seidel,  Geschickte  der  Lieder  der  Afrikaner,  Beriin, 
1896;  in-8'. 

—  Ch.  Schefer,  Petit  traicte  de  Voriginedes  Turcqz.  Paris, 
1896;  în-ia. 

—  J.-B.  Belot,  Coui-s  pratique  de  langue  €unbe,  Beyrouth, 
1896;  în-8*. 

—  Fred.  fierg,  Tke  influence  of  the  Septuugini  upon  tke 
Peshitta  Psalter.  New- York,  Calcutta,  1896;  in-8\ 
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Par  les  auteurs  :  Ed.  Lancereau ,  Pantckatantra  troiait  du 
sanscrit.  Paris,  1871;  în-S*. 

—  G.  Aubaret,  Grammaire  annamite.  Paris,  1867;  iil-8*. 

—  E.  Senart,  Les  castes  dans  VInde.  Paris,  1896;  in-ia. 

—  Id.,  Notes  d'épigraphie  indienne.  Paris,  1896;  in-8^ 

—  G.  Enestrôm,  Traité  1  sur  le  bâton  d'Àt-Tousi.  Paris, 
1896;  m-8'. 

—  S.  Karppe,  La  Bible, pages  choisies.  Paris,  1896;  in-8*. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Abhandlungsn  zua  arabiscbsn  Philologis  ,  von  Ignaz  Goldziher. 
Erster  Theil.  Leiden.  Brill. 

M.  Goldriher,  qni  est,  de  l*aveu  de  tous,  un  des  meilleurs 
connaisseurs  de  Tislam,  nous  donne  dans  ce  volume  la 
première  partie  d'une  série  dVtudes  destinées  originelle- 
ment à  Former  la  continuation  de  ses  Etudes  mahométanes 
(parues  en  1889  et  1890)  ;  mais,  en  les  publiant  sous  ce  nou- 
veau titre,  il  fait  ressortir  le  caractère  dominant  qui  les  rat- 
tache à  l'histoire  littéraire.  Ce  volume  renferme  trois  mé- 
moires: le  premier  traite  de  la  poésie  du  hidjâ  (satire),  le 
second  de  Topinion  des  critiques  arabes  sur  la  poésie  an- 
cienne et  moderne,  le  troisième  de  la  signification  du  mot 
sakïna. 

Je  commence  par  cette  dernière  dissertation.  Bien  que  le 
mot  sakïna  ait  une  physionomie  purement  arabe  et  que  les 
philologues  arabes  Taient  toujours  considéré  comme  tel ,  son 
origine  juive  n*est  pas  douteuse.  La  signification  qui  cadre 
le  mieux  avec  celle  du  verbe  arabe  sakana  et  qui ,  sauf  une 
exception  importante  {Qoran,  11,  2^9),  convient  dans  tous 
les  passages  du  Qoran  011  nous  le  trouvons ,  est  celle  de  repos 
ou  calme  de  Vâme:  c'est  d'aiUeurs  son  acception  usuelle. 

Mais  en  outre  et  sous  Tinfluence  des  idées  juives,  le  même 
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mot  a  pris  k  mds  d«  Saint-EsprU,  Le  passage  dn  Qonui  cité 
ci-dessus  permet  de  croire  qu'on  se  représentait  rEspritsoni 
une  forme  visible.  Dans  ces  diverses  traditicms  on  reconiudt 
les  traces  des  superstitions  payennes,  car  elles  répondeat 
aux  formes  sous  lesquelles  les  aaciens  Arabes  se  Qguraieat 
lapparition  des  djitm.  Cette  partie  du  travail  de  M.  Goldsiher 
aurait  pu  trouver  sa  place  naturelle  dans  les  Etiuhs  mohomi- 


Le  second  mémoire  est  purement  littéraire.  L'auteur  y 
expose  Tempire  absolu  que  la  poésie  préislamique  a  exercé 
sur  les  poètes  musulmans  qui,  pour  trouver  grâce  aux  yeox 
des  critiques ,  fiirent  obligés  de  suivre  aussi  fidèlement  que 
possible  l'exemple  de  leurs  devanciers.  Ils  le  suivirent ,  il  est 
vrai,  en  protestant  dès  le  temps  des  Abbassides,  mais  ce  ne 
fut  qu'au  m*  siècle  de  Thégire  que  ces  protestations  com- 
mencèrent à  être  appuyées  par  la  critique ,  et  an  iv'  seule- 
ment que  le  dogme  de  la  supériorité  inimitable  des  anciens 
fut  détrôné  et  quon  o«a  leur  comparer  les  modernes,  voire 
même  donner  la  palme  à  cet  derniers.  Pourtant,  le  respect 
pour  la  forme  des  poèmei  anciens  a  continué  i  trouver  das 
représentants  jusqu'à  no9  jours. 

Le  mémoire  sur  le  hidjâ  est  le  plus  intéressant  das  trois. 
Ce  qui  chex  nous  n*est  qu'un  ornement  de  rhétorique  avait 
une  réelle  importance  cbev  les  anciens  Arabes.  La  Muse  ou 
le  Génie  qui  les  animait  de  son  souffle  était  k  leurs  yeux  un 
itre  indépendant  qui  pariait  par  le  poète.  L'Idam  lui-minM 
n'a  pu  détruire  cette  croyance,  quoique  le  Spiriias  fanûlmw 
du  poète  soit  devenu  le  démon  qui  le  séduit  et  la  poéaie  une 
inspiration  diabolique,  hostile  a  la  révéU^tion  céleste,  Chei 
les  poètes  du  V  siècle  de  l'hégire ,  il  nous  est  parfois  difficile 
de  décider  si  l'invocation  du  Génie  par  le  poète  n'est  pas 
quelque  chose  de  plus  qu'un  procédé  de  rhétorique.  La 
fine  analyse  de  M<  Goldziher  montre  combien  les  idées  sor 
la  nature  de  cette  inspiration  sétaient  modifiées.  Ancienne- 
ment ,  ce  n'était  pas  1  artiste  qui  en  était  l'objet ,  mais  l'homme 
lui-même  en  vertu  de  sa  vocation  sublime  i  ce  n  était  pat  le 
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wwtrr)$^  le  tUltim»  mm  le  chiir  (le  sAobnul),  oeat-è-dire 
rbomme  doué  de  lumièrei  furnatordle»,  magiqaei,  et  qui 
dans  tontes  les  ciroonstiuiice»  sérieusas ,  surtout  en  cas  d  agfres- 
sioQ  ou  de  défense ,  est  la  conseiller  indépendant  de  sa  tribu , 
à  côté  du  kikin  strictement  atteohé  au  sanctuaire.  Tous  leurs 
poèmes  nont  pas  toutefois  le  même  caractère;  il  y  en  a  qui 
sont  de  source  purement  humaine.  Mais  ceux-là  sont  djinm 
(inspirés  par  un  génie)  auxquels  on  donne  le  nom  de  kidjé» 
selon  la  signification  primitive,  non  pas  de  •  satire  person^ 
nellet  mais  de  f  blâme  «  de  menace,  d'imprécation  contre 
Tennemi  • ,  et  constituant  comme  une  arme  de  guerre.  D'après 
lancienne  croyance,  la  parole  solenneUe  du  ehiir,  quelle 
soit  imprécation  ou  bénédiction,  a  une  influence  inévitable 
sur  celui  qui  en  est  lobjet.  lippert  Ta  appdée  t die  Fetisoh*- 
kraft  des  Wortes»  le  fétichisme  de  la  parole  (voir  p«  29). 
M.  Goldsiher  en  donne  des  preuves  irrécusables.  Même  les 
malédictions  et  les  bénédictions  imméritées  ou  involon* 
taires  produisaient  leur  effet.  Aussi ,  au  temps  des  premiers 
califes,  les  vicdences  de  la  satire  iurentr^es  considérées  et 
punies  comme  un  acte  crimind  (p.  80),  L'histoire  de  Bi- 
leam  et  de  Balak  en  fournit  un  témoignage  incontestable. 
Lorsque  le  poète  se  préparait  à  lancer  les  flèches  redoutables 
de  sa  parole,  il  se  montrait  le  manteau  retombant  lâche- 
ment sur  lepaule,  la  chevelure  ointe  dun  seul  odté,  et 
chaussé  dune  seule  sandale,  Le  sens  de  cette  symbdique 
nous  est  obscur,  comme  celui  des  cérémonies  qu*on  prati- 
quait en  d autres  occasions  solennelles,  par  exemple  lors- 
qu'on appdait  à  la  vengeance  du  meurtre  d  un  parent.  Cer*- 
taines  invectives  du  Prophète,  la  défense  faite  par  lui  de 
ne  porter  qu'une  seule  sandale,  de  se  draper  dans  le  man* 
teaud^une  certaine  façon,  etc.  nont  de  sens,  M.  Goidziher 
le  fait  justement  observer,  que  si  nous  considérons  ces  actes 
comme  autant  de  symboles  des  pratiques  que  Tlslam  vou- 
lait abolir.  £n  prononçant  sa  malédiction ,  le  poète  désignait 
du  doigt  la  victime  de  ses  satires,  et  voilà  pourquoi  Tindex 


I  de  la  main  a  conservé  le  nom  de  tabhâha  (insulteur). 
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La  forme  la  plus  ancienne  de  ces  fonnnies  était,  seion 
tonte  probabilité,  celle  de  deux  sentences  parallèies.  Tune 
complétant  et  corroborant  Tautre.  En  faisant  rimer  ces  deux 
sentences  on  obtient  ce  qne  les  Arabes  appellent  u»df.  C'est 
sous  cette  forme  qne  les  anciens  hâidn  donnèrent  leurs  ora- 
cles et  que  le  Qaran  a  été  révélé,  c*est  cdle  de  llnspiratloo 
et  de  la  révélation.  Mais  Temploi  du  style  saij  pour  les 
harangues  et  les  allocutions  fut  désapprouvé  aux  premiers 
âges  de  Tislam.  M.  Goldxiher  a  sans  doute  raison  quand  il 
dit  que  les  documents  de  ce  genre  en  saàj  qu'on  trouve 
dans  les  livres  d'histoire  et  de  littérature  n^ont  pas  plus  de 
droit  à  être  considérés  comme  authentiques  que  les  discours 
chez  Thucydide.  Mais  il  me  semble  qu'il  en  limite  trop  étroi- 
tement l'usage.  La  tradition  rapporte  que  Djarir  ibn  Abdat 
lah ,  le  chef  des  Badjila ,  qui  plus  tard  prit  une  part  très  ac- 
tive à  la  conquête  de  l'Iraq,  répondit  à  une  question  du 
Prophète  sur  la  contrée  de  Bîcha  on  il  demeurait,  en  se  ser 
vaut  du  sadj,  sur  quoi  le  Prophète  s*écria  :  «  ô  D|arïr,  gardes- 
vous  du  9adf  des  kàhin^  »  Nous  possédons  d'ailleurs  pkuieurs 
fragments  en  style  sadjf  par  Dbn  al-Qirriya,  contemporain 
d'al-Haddjâdj ,  et  nous  avons  toute  raison  de  les  croire  au- 
thentiques. 

La  mètre  le  plus  ancien  et  le  plus  simple  des  Arabes  est 
le  redjez.  Ce  mètre  s'est-il  dévdoppé  du  taif,  comme  le 
pense  M.  Goldxiher  (comp.  aussi  Guyard,  p.  9g),  on  bien 
n'est-ce  que  la  simple  chanson  du  chamelier,  qui  servit  en- 
suite de  modèle  aux  élégies  et  aux  satires?  Je  n'ose  me 
prononcer  entre  ces  deut  hypothèses.  Il  est  très  remarquable 
qu'on  fait  ordinairement  une  distinction  entre  les  vers  de 
ce  mètre  et  ceux  de  tous  les  autres  mètres  et  que  quelque- 
fois on  les  compte  à  peine  parmi  les  poésies.  Le  verbe  ra- 
djaza ,  et  aussi  sa  huitième  forme  irtadjaaa  construits  avec  la 
préposition  ç>  de  la  personne,  ont  le  sens  de  MrtirtMr  ifuei- 
quan,  l'invectiver,  comme  on  dit  aussi  f^ÂX^  ^  et  ^jAkf  Us. 

M.  Goldxiher  a  consacré  tout  un  chapitre  à  l'expression 
kàfia.  L'opinion  ordinaire  est  que  ce  terme  désigne  propre- 
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ment  ie  mot  ou  la  syilabe  de  la  rime  et  qu*il  a  reça  en  vertu 
de  la  figure  part  pro  toto,  le  sens  de  «vers»,  puis  celui  de 
«poème».  M.  Goldziher  démontre  que  la  chose  s'est  passée 
tout  autrement  et  que  la  signification  originale  de  kàfia  est 
celle  de  «vers»,  très  souvent  celle  de  «vers  satiriques», 
comme  M.  Goldziher  le  prouve  par  de  nombreux  exemples. 
Pourtant  il  pourrait  parvdtre  hasardé  de  considérer  ce  sens 
spécial  du  mot  connue  sa  signification  propre ,  si  elle  n*était 
solidement  corroborée  par  Tétymologie.  Les  Arabes  em- 
ploient dans  le  sens  de  saûriser  plusieurs  verbes  qui  signi- 
fient proprement yrapptfr,  pincer,  piler,  blesser,  écorcher,  etc.; 
de  là  kàfia,  dérivé  du  verbe  kafà  «  frapper  Tocciput  » ,  a  reçu 
la  signification  dlnvective  \ 

Ce  rapide  exposé  du  livre  de  M.  Goldziher  ne  donne 
qu'une  faible  idée  de  la  richesse  des  renseignements  qu'il 
renferme.  Il  nous  fournit  un  nouveau  et  brillant  témoignage 
du  savoir,  de  la  sagacité  ingénieuse  de -son  auteur,  et  aussi 
de  la  profonde  connaissance  qu'il  possède  du  génie  des  peu- 
ples sémitiques. 

M.  J.  DB  GOBJB. 


'  M.  Goklziher  traduit  Téxpreasion  ^f(M  dans  ^^,^  0\^  (p.  $5,  n.  a) 
par  choisi,  suivant  en  cela  le  commentaire  du  Diuiôji  des  HoéBiaiUtêS*  Dans 
lé  p««««g«  de  YAghânî  qn^  cite,  ce  terme  alterne  avec  djêyid  (excellent). 
Mais  ZamaUidiarî  dit  dans  le  Fâl9  (11,  198  du  man.  de  Leîde)  que  ^^^ 
est  Topposé  de|^  (indécents,  choquants).  Le  sens  senit  donc  dée&nt, 
cornet,  irriproekahU ,  ce  qui  sa|^pliqnerait  bien  au  vers  de  Bedr  ibn  Amir 
I  et  aux  paroles  de  Bachchâr  ibn  Bord.  J'ajouterai  une  observation  à  la  noie 

de  M.  Goldzifaer  (p.  91,  n.  5)  L'emploi  de  ù^\y\  chex  Nowaîrî  et  Abchihï 
dans  le  sens  de  particularités  n*est  pas  arbitraire.  Les  mots  js^Tet  .>«Ls  si- 
gnifient ce  If  mi  s'êcartê  de  rkahitmol,  «draonlMairs.  L*expcession  ^Ayù 
SjjioA  des  ProUgomètus  d^lbn  KhaUaun,  citée  par  Doiy,  veut  dire  Us  par- 
ticularités de  son  temps.  Les  mots  JLyjCf  Ubl  dans  VAgk,,  xv,  p.  70, 1.  8, 
signifient:  ill  nous  apporte  quelque  chose  d'extramdinaire»,  SJoi,;  «s«JL|J 
Oot^^ii  Àgh.,  XI,  p.  99,  1.  dern.  :  «Elle  commettait  après  sa  mort  des 
«fnormités». 
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DU  Sprûokê  Bnd  Seki^  è$t  Jaim,  von  D*  WiUidm  GralM,  a.  o. 
profeitor  an  der  Kènig^.  Univenit&t  tu  BoriÎA.  ^>^  Uoipng.  Har- 
fMiowiU,  18961  in-B*  d9  u^  i47  Wil»* 

Les  JoBlek*  lont  uu  peuple  do  ne»  toaywae  :  ik  anv 
vèrent  à  Tapog^  de  leur  puiiMiioe  loraquHls  fondèrent  dam 
le  nord  de  la  Chine  Tempire  Km»  ceat-à-dire  «d*or»,  qui 
dmu  de  iii5  à  laSd. 

La  langue  des  Joatçkm  a  exoitë  depuU  longtompa  la  en* 
rioaité  du  monde  tayant.  Viidelou,  le  premier,  publia  dam 
le  Supplément  à  la  Bibliothèque  onenUiik  dti  tBnMoi  (in-fol.. 
p.  »57)  le  g^oiaeire  dei  mots  jfoelc&eii  traniorite  en  ohiooîs, 
que  renferme  la  section  Th  hio  tien  du  JS^eu  kin  le»  chou  tti 
tok'eng  (chap,  i3o8).  Langlès,  dan»  la  troîaième  édition  de 
son  Alphabet  mandohoa  (  1807,  p,  38).  reproduisit  oetle  liste 
en  y  ajoutant  les  mots  mandchous  oorrespoudants  :  il  proun 
les  étroites  affinités  des  deux  langues  et  confirma  la  tradition 
communément  acceptée  en  Chine  que  les  Mandchous  sont 
les  descendants  des  joutchen.  Klaproth  (Asia  polyglotte, 
i8a3,  p.  993^394),  puis  Wylie  [TratulaHon  of  the  Ti'i/tj 
wan  ke  mung^  i855,  p,  lxxvi-lxxx]  étudièrent  Tun  après 
lautre  le  vocabulaire  kin  et  mandchou  qui  se  trouve  à  la  fin 
de  Thistoire  des  Kin.  W  de  Harlea  {Niu-têhis  et  Mmiidchom 
[Jommaltuimtique,  février-mars  1888,  p.  9ao»9d9])  oonfesbi 
la  similitude  absolue  des  langues  Joofc^  et  mandchoue;  il 
soutint  que  le  mandchou  ne  provenait  pas  directement  du 
joutchen,  et  qu^iln  y  avait  entre  Tun  et  lautre  qu'une  parenté 
collatérale.  Enfin,  dans  un  article  intitidé  i  The  Djurtchm  ef 
MandUhuria  :  Their  nome,  Language  ani  Literatmre  [Joanml  ef 
the  Roy.  As.  Soc,  «  n.  s. ,  vol.  XXI ,  p.  ^33-46o } ,  M.  Terrien  de 
Lacouperie  a  résumé  et  discuté  avec  une  grande  richesse 
d'informations  bibliographiques  les  travaux  de  ses  devan* 
ciers. 

Quant  à  l'écriture  joutchen,  on  n'en  connaissait  pas  un 
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Mol  ipëciin«n  au  montiMit  (iSao)  ou  Abel  RëmiiMt  fauait 
paraître  les  Recherches  êur  les  hngmt  tartares.  Abd.  Rémusat 
dut  se  contenter  de  recueillir  tous  les  textes  chinois  relatifs  à 
cette  écriture  (op,  cit.,  p.  76-76);  U  montra  que,  en  1119, 
un  prince  joutchen  noounë  Kou-ehen  (plus  connu  sous  le 
nom  de  Hi-yn;  cf.  Km-chêi  chap*  hjxin)  avait  inventé  une 
série  de  caractères  formés  hu*  le  modèle  des  caniistères  chi- 
nois, d  après  les  mèm^s  principes  qui  avaient  servi  à  créer 
récriture  khitaae  jdes  Leaç.  En  11 38,  f  empereur  yoci(cA«n 
Hi-tsong  mit  en  usage  des  caractères  plus  simples  qui  ftirent 
appelés  les  petits  caractères  joutchen,  par  opposition  aux 
caractères  compliqués  de  Kou-chen  qui  étaient  appelés  b^ 
grands  caractères.  Les  deux  écritures  restèrent  simultané- 
ment en  usage. 

Le  premier  texte  qu*on  ait  quelques  raisons  de  croire 
écrit  en  joutchen  fut  publié,  en  i83y,  par  Neumann  [Asia- 
tische  Studien,  p,  ili),  et  en  1860,  par  A.  Wylie  [On  an  an- 
cient  inscription  in  the  Neu-chih  Language  [Journal  oj  the 
Roy.  As.  Soc.,  vol.  XVII,  p.  33 1-345]).  Ce  texte  se  trouve 
dans  le  chapitre  Vi  du  Che-mo^tsiueH'hoa  et  dans  le  cha- 
pitre ci«iv  du  Kit^he-tsoei-pien,  Au  témoignage  des  épigra- 
phistes  chinoif ,  la  stèle  présente*  au  revers,  une  insoription 
chinoise  de  laquelle  il  résulterait,  si  Ut  deux  textes  sont 
parallèles ,  que  l'in«criptionjoiU€&#A  fut  gravée ,  en  11 34 ,  par 
un  prince  du  sang  de  la  dynastie  Kin,  qui  parait  être  cdxà 
que  le«  historiens  appellent  Salikan. 

Cest  encore  à  Wylie  que  nous  devons  la  connaissance  du 
second  texte  réputé  enjovUchen  (On  w  ancient  Buddkist  ia- 
soription  at  Heu-yung  hem  in  Nortk^him  [Joumnl  of  the 
Roy.  As,  SoCt  Dée,  1870]);  cest  une  des  six  sections  de  la 
fameuse  inscription  hexaglotte  érigée  à  Ku-yong^hoan  en 
i345,  La  munificenee  du  prince  Roland  Bonaparte  a  mis« 
en  1 896  «  des  reproductions  de  ce  monument  entre  les  mains 
de  tous  le«  favants.  Actuellement  on  nie  volontiers  que  la 
langue  inconnue  de  Kitt*yQng-kom  loit  le  joaftfAm*.  on  lui 
cherche  plutôt  une  origine  dans  le  Tangontc  il  faudrait  se 
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garder  cependant  des  affirmations  trop  tranchantes  :  dans  le 
Ts'ien'yen't'img4nn'-cha^wen''t$e'moa'hu  (sur  ieqnd,  cf.  Wylie, 
Ifùtes  on  Chinete  lUerature^  p.  65),  il  est  dit  (chap.  vin, 
p.  8,  V*)  que  les  sûtras  bouddhiques  à  Kia-yong-koan  sœit 
écrits  en  mongol»  ouigour,  joutchen,  langue  de  Tlnde  et 
chinois;  on  trouve  le  même  témoignage  dans  le  Choen-^ien- 
fou-iche[JH  ^  Jffj^.chap,  cxxix,  p.  a6  r*  :  Jf  ^^  ||  % 
^  JK  %  91  £  Il  4(  )  '  ^^'  épigraphîstes  chinois  n*dnt  pas 
su  distinguer  le  tibétain  du  sanscrit.  En  présence  de  lopinioa 
émise  par  les  auteurs  chinois ,  il  est  prudent  de  suspendre 
son  jugement;  il  convient  de  se  rappeler  que  le  joutchen 
s'écrivit  en  caractères  compliqués  de  Koa-chen  et  en  carac- 
tères simplifiés  de  Hi-isong;  il  serait  possible  que  Tinscrip- 
tion  de  Salikan  et  celle  de  Kia-yong-koan  (quoiqu*dles  difi^ 
rent  d'ailleurs  beaucoup  Tune  de  Tautre)  fussent  des  spécimens 
des  grands  caractères  joutchen.  Les  textes  dont  nous  allons 
maintenant  nous  occuper  sont  certainement  rédigés  en  petits 
caractères. 

En  i88a,  M.  Devéria  (Revue  de  V Extrême-Orient;  t  I", 
p.  173-186)  a  reproduit  d  après  le  K'in'ting-p'ei'Wen-teh'ui'' 
chou'hoaf'ott  une  inscription  joutchen  dont  on  trouvera  un 
autre  fac-similé  dans  le  chapitre  glix  du  Kin-che-teoet-pien, 
Cette  inscription  n'a  pas  été  déchiffrée  et  on  n*en  connaît 
pas  la  date.  Mais  M.  Devéria  a  déterminé,  du  moins,  avec 
précision  l'endroit  où  elle  est  située;  une  dissertation  d'an 
haut  fonctionnaire  mandchou,  Lfn-k'ing,  nous  apprend  en 
effet  que  cette  stèle  est  à  7  U  en  dehors  de  la  porte  Ts'ao  de 
K*ai'Jong-fou,  dans  une  petite  localité  appelée  Yen-t'au  Je 
dois  dire  cependant  que  M.  le  docteur  Forice,  qui  s*est  rendu 
à  K'ai'Jong-fou  en  18g a ,  a  bien  voidu,  sur  ma  demande,  re^ 
chercher  l'inscription  de  Y  en- t'ai,  et  qu'il  n'a  pu  la  décou- 
vrir; il  est  k  souhaiter  que  quelque  autre  voyageur  soit  plus 
heureux,  car  on  ne  saurait  avoir  une  entière  confiance  dans 
les  fac-similés  défectueux  des  livres  chinois. 

Un  progrès  considérable  dans  la  connaissance  de  la  langue 
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I  et  de  réoritore  jouichen  a  été  fait  en  ces  dernières  années. 

I  On  sait  que  les  Chinois  ont  eu  un  coHège  des  interprètes 

qui,  depuis  l'année  idoy,  fut  appelé  le  Se-i-koan.  C'était 
,  une  sorte  d'école  des  langues  destinée  à  former  les  inter- 

I  prêtes  dont  la  Chine  avait  besoin  pour  ses  relations  diplo- 

matiques avec  les  nations  voisines.  A  des  époques  diverses, 
.  on  rédigea  dans  le  Se-i-hoan  des  recueils  de  vocabulaires  et 

^  de  pièc^  officielles  en  langues  étrangères.  Le  Père  Amyot 

^  s'en  procura  un  exemplaire  qui  est  aujourd'hui  conservé  à  la 

f  Bibliothèque  nationale  (n*  986  du  nouveau  fonds  chinois). 

I  Par  malheur,  ces  volumes  ne  contiennent  pas  la  section 

(  joutchen,  l'étude  de  cette  langue  ayant  été  abandonnée  par 

I  les  Chinois  en  1669.  M.  le  docteur  Hirth  a  été  plus  heureux 

(  que  ne  l'avait  été  au  siècle  dernier  le  Père  Amyot;  il  a  pu 

i  acquérir  un  manuscrit  du  Se-i-koan  qui  ne  présente  pas  la 

I  même  lacune  (cf.  Hirth,  The  Chinese  oriental  Collège  [Joartud 

i  ofthe  China  Brandi  of  the  Ray.  As.  Soc,,  1887,  voL  XXII, 

I  p.  ao3-ai9]).  Ce  précieux  ouvrage  est  devenu  la  propriété 

de  la  Bibliothèque  royale  de  Beriin. 

M.  le  professeur  Wilh.  Gmbe,  que  ses  connaissances  en 
chinois  et  en  mandchou  qualifiaient  pour  cette  tâche,  a  pu- 
blié la  section yoD^cften  du  manuscrit  de  Beriin;  il  a  repro- 
duit le  vocabulaire  joafcAeii  avec  la  prononciation  et  la  signi- 
fication en  chinois  ;  il  a  dressé  la  liste  des  caractères  yos^cJ^A , 
suivant  le  nombre  des  traits,  puis  la  liste  des  mots  suivant 
l'ordre  alphabétique;  il  a  rédigé  un  glossaire  jovUchen-eàï^ 
mand  dans  iequd  les  mots  du  recueil  du  Se-i-koan  sont  com- 
parés aux  moisjoutchen  fournis  par  le  vocabidaire  du  Kinrche 
et  aux  mots  mandchous,  goldes  et  mongols  correspondants  ; 
enfin  il  a  publié,  transcrit  et  traduit  les  vingt  pièces  offi- 
cielles en  joutchen  et  en  chinois  qui  accompagnent  le  voca- 
bulaire. Ce  travail  est  fait  avec  tout  le  soin  et  toute  la  com- 
pétence désirables. 


il  est  maintenant  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  la  langue 
joutchen  est  très  proche  parente  du  mandchou;  elle  a  la 


Digitized  by 


Google 


55S  MÀI-JUIN  lêOÔ. 

même  syntàiB  «t  le»  mèmei  moto  :  k  ferme  et  la  matière 
•ont  identiques  dans  les  deux  kngoea.  L'ëcritore  est  eisaa- 
tieilement  syilabîqne;  snr  les  870  moto  environ  qne  ren- 
ferme le  voeabolaire,  i5  seulement  sont  des  caractères  idée* 
graphiqoes,  formés  pour  la  plupart  de  caractères  diinois 
pius  ou  moins  modifiés.  •  Quant  aux  caractères  s^fOabiqMSi 
dit  M.  Gmbe,  j*en  ai  constoté  environ  760,  dont  environ 
5oo  sont  monos^fUabiques,  aSo  dissyllabiques  et  20  triss^ 
labiqnes.  Il  y  a  même  un  caractère  qui  représettle  un  mot 
formé  de  quatre  syllabes»  {Note  préUmâmire,  J^oang-pm, 
t.  Vi  p.  336).  11  va  d'ailleurs  de  soi  que  le  petit  vocabulaire 
du  iS«K-A(Miii  est  fort  loin  de  contenir  tous  les  mots  et  toos 
les  caractères  de  la  langue  et  de  récriturejoafd^. 

L'important  ouvrage  de  M.  Grube  ne  nous  donne  point 
encore  tous  les  renseignemento  que  nous  aurions  pu  désirer. 
Comme  cela  est  trop  souvent  le  cas  pour  les  prétendus  textes 
étrangers  conservés  par  les  Chinois ,  les  textes  du  Se-i-koûâ 
sont  formés  par  la  juxtaposition  fort  incorrecte  des  moto  ids 
qu'ils  se  trouvent  dans  le  vocabulaire  annexé  :  ils  ne  permet* 
tent  guère  de  reconstituer  la  grammaire  et  la  phonétique 
de  la  langue;  ainsi  que  M.  Pozdnéief  le  remarquait  récan- 
ment  à  propos  d*un  monument  mongol*chinois  (cf.  Journal 
oitoliçM,  janvier^évrier  1896,  p.  17^),  M.  Grube  reconnaît 
à  son  tour  que  •  les  mots  dans  le  texte  sont  cités  sans  qu*<m 
tienne  compte  de  leur  fonction  grammaticde,  et  ton^^mrs 
avec  la  forme  même  sous  laqudle  ils  se  trouvent  accidrâtel- 
lement  dans  le  glossaire».  Le  livre  du  So-i-koan  n*est  pas 
snflGisant  pour  nous  mettre  à  même  de  traduire  un  tôle 
joutûhen:  l'inscription  de  Yêtti'^i  reste  aussi  mystérieuse 
qu'auparavant.  Nous  avons  cependant  bon  espoir  et  Tobsco- 
rité  ne  doit  pas  tarder  à  se  dissiper;  la  lumière  peut  venir 
de  plusieurs  cètés ,  soit  que  l'inscription  bSingue  découverte 
par  M.  Scheweleff  sur  les  bords  de  l'Amour  présente ,  comme 
il  est  permis  de  le  supposer,  un  texte  chinois  traduit  en  jaa- 
tûhen,  soit  que  la  Corée  rectie  des  livres  inconnus  jusqu'ici 
pour  l'étude  dxxjomieken  (cf.  Courant,  Bibliographie  cùr^awB, 
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t.  I*',  p.  88),  soit  enfin  qae  nous  retrouvions  qaelqnun  des 
ouvrages  historiques  ou  moraux  qui  ont  ëtë  traduits  du  chi- 
nois enjoutchen. 

Edouard  Chavanubs. 


La  BiUe.  Pa^i  ektisiêt,  par  S.  Kar{^,  i^^rëgé  de  rUaivwnté. 
Paris,  libr.  A.  Doriacher,  1896,  v»d&o  p.,  in*ii. 

Dans  ce  volvame,  il  ne  aagit  pas  de  discassion  religieuse, 
ni  même  de  détail»  philologiques,  mais  de  littérature  an- 
cienne. A  ce  point  de  vue,  1  auteur  veut  réhabiliter  la  lec- 
ture de  la  Bible  en  France,  rappelant  que  ce  livre  est  digne 
d  avoir  sa  place  à  côté  des  classiques  grecs  et  latins.  Puisque 
nudnte  page  de  TËcriture  sainte  ne  saurait  être  offerte  en 
lecture  à  nosenfiints,  puisque  nous  n  avons  paa  les  tendances 
des  Gemiains  et  des  Saxons  qui  savent  tout  lire  avec  dévo- 
tion ,  M.  Karppe  a  bien  fait  de  donner  un  recueil  de  Pagm 
eAoûiai,  traduites  en  une  langue  pure,  daire,  limpide,  qui 
respecte  le  génie  du  texte  hébreu. 

L*originalité  de  ce  travail  corniste  dans  Tlntroduction 
(3d  pttges),  oà  lauteur  adopte  une  division  de  la  Bible, 
qui  n'est  ni  le  canon  de  i*Ë^se,  ni  Tordre  de  la  M^ttom 
ou  de  la  Synagogue.  Voici  l'ordre  suivi  :  Pentateuque,  Josué, 
Juges,  Samudi,  Rois,  Chroniques,  Eira,  Néhémie.  Pro- 
phètes, Psaumes,  Lamentations,  Job,  Proverbes,  £ccié- 
siaste,  Cantique,  Ruth,  Ësther,  Daniel.  A  chacune  de  ces 
sections  correspondent  des  analyses  explicatives.  Abstraction 
faite  de  ce  détail  des  dispositions,  qu'il  serait  trop  long  de 
disenter,  remercions  M.  Karppe  du  service  rendu  à  la  jeu- 
nesse, et,  bien  que  son  livre  s'adresse  aux  petits,  les  grands 
aussi  en  tireront  profit. 

M.  Schwab. 
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Le  Maroc  încofinu,  par  M.  Auguste  Mouliéras,  profeMeiir  à  U 
chaire  de  langue  et  de  littérature  arabes  à  Oran.  — 'Première 
partie  :  Eiploration  du  Rif  (Maroc  septentrional).  Paris,  Librairie 
coloniale  et  africaine,  iSgS. 

Ce  n  est  pas  chose  facile  qa*ane  exploration  an  Maroc 
11  faut  poar  réussir,  ou  tout  au  moins  pour  tenter  une  entre> 
prise  de  ce  genre  avec  qudque  chance  de  succès,  avoir  une 
profonde  connaissance  des  langues  arabe  et  berbère,  ainsi 
que  de  la  rdigion  de  TMam,  conditions  très  difficiles  à 
réunir  pour  un  Européen.  M.  Mouliéras,  né  en  Algérie, 
était  mieux  que  tout  autre  préparé  pour  une  mission  sem- 
UaUe.  Ses  fonctions  actudles  qu*il  cumulait,  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  avec  celles  de  professeur  au  lycée,  et  d'autres 
raisons,  ne  lui  ont  pas  permis  de  quitter  Oran,  mais  il  a 
trouvé ,  sans  se  déranger,  le  moyen  de  nous  faire  connaiire 
minutieusement  le  Maroc.  Très  familiarisé  avec  les  idiomes, 
qui  y  sont  en  usage ,  il  a  pu  facilement  entrer  en  rdatioDS 
avec  des  Marocains  qui  viennent  chaque  année  dans  la  pro- 
vince d'Oran  pour  chercher  du  travail.  Il  les  a  interrogés  sur 
leur  pays  en  notant  soigneusement  les  renseignements  qu'ils 
lui  donnaient.  Mais  cette  manière  de  procéder,  déjà  fort 
ingrate  par  elle-même ,  aurait  été  très  longue,  si  une  circon- 
stance heureuse  ne  lui  avait  fait  rencontrer  un  derviche ,  qui 
a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  parcourir  le  Maroc 
et  qui  continue  actudlement  ses  voyages.  Cest  ainsi  qu'U  a 
pu  se  procurer  des  indications  précieuses  sur  ce  pays  encore 
peu  exploré.  Le  premier  volume  qui  vient  de  paraître,  et  qui 
sera  suivi  de  quatre  autres,  est  uniquement  consacré  à  la 
contrée  qu'on  appdle  le  Rif  et  qui  borde  la  Méditerranée. 

La  méthode  employée  par  M.  Mouliéras  ne  peut  manquer 
de  soulever  des  objections;  on  se  demandera  s'il  est  pos- 
sible d'avoir  par  ce  moyen  des  renseignements  exacts  sur 
une  région  que  Ton  ne  connaît  pas,  que  l'on  n'a  jamais 
visitée.  £n  effet  des  erreurs  doivent  fatalement  se  produire 
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dans  les  communications  verbales,  car  ie  derviche  voya- 
geur a  une  grande  horreur  de  l'ëcriture;  il  ne  s*en  sert  que 
pour  confectionner  des  amulettes  qu*il  vend  à  ses  core- 
ligionnaires pour  les  préserver  de  diJOTërents  maux.  Mais  en 
serait-il  autrement  si  celui-ci  avait  mis  par  écrit  sa  relation 
de  voyage  et  que  M.  Mouliéras  l'eût  traduite?  Assurément 
non.  M.  Mouliéras  aurait  eu  à  sa  disposition  un  manuscrit 
qui  lui  aurait  considérablement  facilité  sa  tache,  mais  qui 
n  aurait  pas  exclu  toute  inexactitude.  £n  procédant  comme 
il  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  le  faire ,  il  a  dû  récueillir 
en  arabe  ou  en  berbère  les  indications  qui  lui  étaient  four- 
nies, traduire  ensuite  ses  notes  et  les  coordonner  pour  en 
former  un  tout  présentable  à  des  lecteurs  français,  ce  qui 
n'est  pas  une  mince  besogne.  M.  Mouliéras,  qui  avait  d'ail- 
leurs prévu  l'objection,  ne  s'en  est  pas  tenu  aux  seules  infor- 
mations du  derviche.  Ce  n'est  qu'après  les  avoir  contrôlées , 
en  questionnant  des  Marocains  de  diverses  tribus,  et  après 
avoir  'constaté  qu'elles  concordaient  avec  leurs  réponses, 
qu'il  s'est  décidé  a  faire  paraître  son  livre.  Les  explications 
qu'il  donne  peuvent  jusqu'à  un  certain  point  rassurer  ceux 
qui  pourraient  avoir  des  craintes  à  cet  égard. 

Cette  question  réglée,  entrons  avec  lui,  à  la  suite  du  der- 
viche et  en  suivant  son  itinéraire,  dans  le  Ri  f  marocain.  Nous 
y  pénétrons  par  la  tribu  de  Tar*zouth ,  la  plus  méridionale 
du  Rif  occidental;  nous  remontons  ensuite  vers  la  tribu  de 
M'thioua ,  sur  le  littoral  que  nous  suivons  en  faisant  des  ex- 
cursions à  droite  chez  les  tribus  du  sud-est,  et  nous  arrivons 
ainsi  à  celles  de  Trifa  et  des  Béni-Znasen,  limitrophes  de  la 
province  d'Oran.  Après  avoir  donné  l'étymologie  arabe  ou 
berbère  du  nom  de  chacune  de  ces  tribus ,  l'auteur  nous  fait 
connaître  le  nombre  des  habitants,  leurs  occupations,  leurs 
mœurs,  les  productions  du  pays.  Chemin  faisant,  une  aven- 
ture survenue  au  derviche  et  racontée  avec  beaucoup  d'en- 
train vient  rompre  la  monotonie  qui  résulterait  d'une  des- 
cription purement  géographique,  ou  les  mêmes  termes  se 
répètent  forcément ,  et  nous  fait  mieux  comprendre  l'instinct 
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des  popdlAtiéhfl.  Deuk  cartes  placées  k  la  fm  du  volvnie,  IHine 
pour  le  Rif  oiienfal ,  l'autre  pour  le  Rif  occidental,  permet- 
tent de  se  rendre  bompte  de  la  position  respective  des  trihus 
et  de  leur  importance  territoriale. 

J'allais  oublier  de  donner  le  nom  de  rexplorateurmiisidman 
que  M.  Mouliëras  a  su  gagner  à  ses  études.  Il  se  nomme 
Mohammed  ben  Et-fayyeb.  Après  avoir  passé  vingt-deoi 
ans  au  Maroc,  3  continue,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  son 
exploration.  Nous  pouvons  donc  attendre  de  lui ,  s*ii  ne  iui 
survient  aucun  accident,  de  nouvelles  et  curieuses  révâa- 
tions  sur  cette  contrée. 

Cet  ouvrage  est  précédé  de  considérations  sur  les  peupla 
arabe  et  berbère,  il  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  linguistes, 
aux  ethnographes  et  aux  géographes;  il  a  en  outre  pour  Is 
France ,  en  raison  de  la  proximité  du  Maroc  de  notre  grande 
colonie  africaine,  un  intérêt  capital,  que  Tauteur  ns  pas 
perdu  de  vue.  En  le  publiant,  M.  Mouliéras  a  voulu  se  rendre 
utile  à  la  fois  à  la  science  et  à  la  patrie.  Il  mérite  des  Mid" 
tations  pour  la  ténacité  qu'il  a  montrée  dans  une  tâche  ausû 
ardue ,  et  les  résidtats  qu'il  a  obtenus  lui  ont  déjà  vahi  des 
éloges  de  ses  compatriotes  dans  la  presse  locale. 

J.  Pbraughon. 
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CONGRÈS  INTERNATIONAL  DBS  ORIENTALISTES. 

ONZIÈME  SESSION.  —  PAniS,  5-12  SEPTEMBRE  1807. 


Le  onzièipe  Congrès  des  orientalistes ,  qui  (loît  avoir  lieu 
à  Paris,  au  mois  de  septembre  1897,  peut  compter  dès  à  pré- 
sent sur  l'adhésion  et  le  concours  actif  de  la  Société  asiatique. 
A  ce  titre ,  la  rédaction  du  Journal  s'empresse  de  reproduire 
la  circulaire  que  le  Comité  d  organisation  vient  dadresser  au 
monde  savant  : 

Monsieur  , 

Les  orientalistes  réunis  à  Genève,  au  mois  de 
septembre  1894,  ont  décidé,  à  l'unanimité,  que  le 
prochain  Congrès  se  tiendrait  à  Paris  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1 897. 

Les  orientalistes  français  se  sont  concertés  afin  de 
fixer  la  date,  de  constituer  les  différentes  sections  et 
de  tracer  provisoirement  le  tableau  des  travaux  aux- 
quels ils  se  proposent  de  se  livrer  avec  le  concours 
de  leurs  collègues  des  différents  pays  de  l'Europe , 
de  l'Amérique  et  de  TOrient,  afin  de  soutenir  lessor 
pris  depuis  plus  de  vingt  ans  p^r  lelude  des  lan- 
gues, de  rhistoire  et  de  Tarchéologie  orientales. 

Nos  collègues  ont  été  d'avis  de  fixer  la  dun?e  du 
Congrès  du  5  au  12  septembre  1897,  ®^  ^^"^  trou- 
verez, Monsieur,  dans  le  tableau  ci-joipt,  la  liste  des 
sections  dans  lesquelles  Us  verront  s'iusprîre  avec  le 
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plus  vif  plaisir  tous  les  savants  qui  voudront  bien  se 

rendre  à  lappel  qui  leur  sera  adressé. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  les  expressions  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Ia  Président, 
Charles  Scbbpbr. 
Paris,  mai  1896. 

Un  avis  publié  tdtérieureraent  fera  connaître  les  facilités 
qui  seront  accordées  aux  orientalistes  ]>ar  les  administrations 
des  chemins  de  fer  et  l'emploi  des  journées  pendant  leur  sé- 
jour à  Paris. 

M.  Ernest  Leroux,  a8  rue  Bonaparte,  a  été  désigné  pour 
être  le  trésorier  et  l'éditeur  du  Congrès. 

11  a  été  décidé  que  la  cotisation  serait  fi^ée  à  ao  francs. 


PROTECTEUR  DU  CONGRES  : 
M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


COMMISSION  PERMVNENTE. 

Président. 

M.  Charles  Schbfer,  membre  de llnstitut,  administrateur 
de  TEcole  des  langues  orientales  vivantes,  rue  de 
Lille,  a. 

Vice-président. 

M.  Barbier  de  Metnard,  membre  de  l'Institut,  président 
de'  la  Société  asiaticpie,  professeur  au  Collège  de 
France ,  boulevard  Magenta ,  1 8. 

Secrctaii^, 

M.  Maspero,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  G>Uège 
de  France,  avenue  de  TObservatoire ,  a^* 
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M.  Henn  Gordisr  ,  vice- président  de  la  Commission  cen- 
trale de  la  Société  de  géographie ,  professeur  à  TEcole 
des  langues  orientales  vivantes,  place  Vintiraille,  3. 

Membres. 

MM.  Ë.  ÂYMOiiKR,  directeur  de  l'École  coloniale,  rue  du 

Général-Foy,  46. 
Em.  GuiMET,  directeur  du  musée  Guimct,  place  dléna. 
Jules  Oppbrt,  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 

France,  rue  de  Sfax,  s. 
G.  ScHLVMBERGKR,  de  Tlnstitut ,'  avenue  d'Antin,  27. 
Em.  Sknart,  de  Tlnstitut,  rue  François  l",  18. 
Marquis  de  VqgÛb,  de  Tlnstitut,  rue  Fabert,  a. 

COMMISSION  GÉNÉRALE  D'ORGANISATION. 
PREMIÈRE  SECTION. 

LANGUES  ET  ARCHéoLOGIB  DES  PATS  ARYENS. 

a.   Langues  et  archéologie  de  Tlnde  : 

iMM.  Barth,  Bhéal,  Sbkart,  Vjnsom;  secrétaire,  M.  Sylvain  Lkvi. 

b.  Iran  : 

MM. Carriàiib,  Dibulafoy,  DROUiti ,  Blogubt  ;  secrétaire ,  M.  Meillet. 

c.   Linguistique  : 

MM.   Bréal,   V.  Henry,   Paul  Boyer,    Ed.   Specht;    secrétaire, 
M.  Louis  DuvAU. 

DEUXIÈME  SECTION. 

LANGIES  ET  ARCHéOLOGIK  DE  1/ EXTRÊME-ORIENT, 
a.  Chine  et  Jafïon  : 
MM.  CoRDiER,  Devéria,  Guimet,  DE  RosNY,  Ed.  Specht;  ncré- 
taire,  M.  Ed.  Cii avances. 

b,  Indo-Chine^  Malaisie  et  Polynésie  : 
MM.  ÂYiiONiER,  BoNET,  CoRDiER ,  Marre  ;   Secrétaire,  M.  P.  Le- 

FÈTRS-PONTALIS. 


Digitized  by 


Google 


566  MAI-JUIN   1896. 

TROISIÈME  SECTION. 

LA.NGUBS  ET  AHCHEOLOGIE  MUSULMANES. 

MM.  Barbier  de  Mkynard,  Derenbocrg,  Hoodas,  Scuefbr;  m- 
crHaire,  M.  Casanova. 

QUATRIÈME  SECTION. 

LANGUES  BT  ARCHÉOLOGIE  sétlITIQUKS. 
a.  AranUen ,  kébr^m ,  phénicien ,  éthiopien  : 
MM.  Ph.  Berger,  Rudems  Duval,  marquis  de  Vogdk;  iecrêtaire, 
M.  Tabbé  Chabot. 

b.  Assyrie: 

MM.  IIkuzey,  J.  Oppert,  Fabbé  Quentin,  Tudrsau-Dangin;  secré- 
taire, le  R.  P.  ScHBiL. 

CINQUIÈME  SECTION. 
EGYPTE  ET  LANGUES  AFRICAINES. 

MM.  GuiEYssE,  le  général  Hanoteau,  LEpiBURE,MASPERO,  PiERRBr, 
secrétaires,  MM.  René  Basset  et  Moret. 

SIXIÈME  SECTION. 

ORIENT,  GREGE.  RELATIONS  DE  L'HELLENISME  AVEC  L'ORIENT. 

nrZANCE. 

MM.  Bieélas,  E.  Lkgrand,  g.  Sculumberger  ;  secrétaires ,  MM.  Jean 
PsicuARi  et  Théodore  Reinacr. 

SEPTIÈME   SECTION. 

ETHNOGRAPHIE,  FOLE-LORE  DE  L'ORIENT. 

MM.  le  prince  Roland  Bonaparte  ,  le  docteur  E.-T.  Hauy  ,  Girard 
De'Riallk;  secréliùre,  M.  F.  Grenard. 
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